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^ LaErance, 
lenndéaiieetroiAN 

Brisant un tabou observé depuis 1966 à 
l'initiative du général de Gaulle, la 
France devait annoncer mercredi 17 jan- 
vier, lors de la réunion du Conseil atlan- 
tique à Bruxelles, sa dédsnn d'accepter 
de débattre des questions nucléaires au 
sein de l'OTAN. Une manière de donner 
un peu de corps â l'idée' avancée au 
momerrt de la reprise des essais français 
dans le Pacifique, d'une dissuasion 
« concertée » avec ses alliés, notam- 
ment européens. Paris, malgré tout, en- 
tend préserver son entière indépen- 
dance à propos de la conception, de la 
fabrication et de rutilisation des amies 
gardiennes du « sanctuaire * national 
p. 3 et notre éditorial p. 13 

s Demande de saisie 
dulivreduDrGubler 
sor Rnnçnis Mitterrand 

M'* Danielle Mitterrand et tes trois en- 
^ts de l'anden chef de l'Etat ont saisi 
mercredi 17 jamrier en référé le pré- 
sident du tribunal de 1^ d'une de- 
mande de saisie du livre Le Giand Se- 
cret du docteur Claude Gubler, qui 
devait paraître le même jour chez l'édi- 
teur Plon. L'affaire deeit être pladée 
meroed à 17 heures. La plupart des (fi- 
rigeants politiques de droite et de 
gauche ont témoigné, mardi 16 jarMer, 
que ta maladie n'altétart pas les capaci- 
tés de l'anden chef de l'Etat à gouver- 
ner. mémei la fin de soit second sep- 
tennat p.8 

s Lar^orme 
des coins d’assises 



Le mintstère de la justice a prédsé les 
oxTtours de la réforme des cours d'as- 
sises voulue par Jacques Toubon. Le 
projet est soumis à des impératifs bud- 
gétaires qui limitent sa portée. 

p. 10 et notre enquête p. 12 

■ AfEurePacary; 

^ des élns mis en cause 

Une vingtaine d'âus auraient reçu de 
l'argent de l'homme d'affaires Michel 
Pacary, actuellement sous le coup 
d'une enquête judiciaire. Jack Lang dé- 
ment, fiiàt) Carignon parle de «ma- 
Ovnation » et Jean^ançois Mancel, se- 
crétaire général du RFit, refuse tout 
commentaire. P- 10 

a Le conflit s'étend 
hors de Tchétchénie 

Pour la fRemière fois, le conflit entre 
Moscou et les indépendantistes de 
Tchétchénie a débordé les frontières de 
la Fédération de Russie avec te détour- 
nement d'un bateau russe dans un port 
de Turquie par des sympathisants de la 
cause tchétchène. P- 2 
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La hausse de la CSG s’accompagnera en juillet 
d’une baisse des cotisations d’assurance-maladie 


Alain Juppé refuse aux balladuriens le report du RDS et envisage une réforme du livret A 

eft 


SITOT ACHEVÉE la tieve im- 
posée par Je décès de François 
Mittexrand..Ia polémique reprend 
dans les rangs de la majoiité sur 
la politique économique suivie 
par le gouvememenL Redoutant 
que les prélèvements nouveaus 
ne freinent une. croissance déjè 
très faible, l’ancien premier mi- 
nistre, Edouard Balladur a plaidé, 
mardi 16 février, sur France 2, 
pour on report de « mut 01 / partie 
du tiers provàionnel » de l’Impôt 
sur le revenu. . Avant lui, l’ancien 
ministre du budget, Nicolas Sar- 
le président du Parti répa- 
blicain, François Léotard,' ou eo' 
core randen ministre des affaires 
sodales, Simone Veil, avalent 
multiplié les critiques à l'en- 
contre du prélèvement pour le 
remboursement de la dette so- 
ciale (RDS). Le président du* 
. groupe UDF de l'Assemblée na- 
tionale, Gilles de Robien. ^ de 
son côté, rédamé « une politigue 
un peu plus audacieuse d'augmen- 
tation des salaires en 1996 ». 

Le gouvernement n’entend pas, 
tout^ois, dévier de sa route. Le 
premier ministre a refiisé d’envi- 
sager de différer rentrée en vi- 



gueur du RDS. Celui-d s'appli- 
quera donc sur Tes revenus dès le 
mois de février et touchera paie- 
ment les de jeiuL AfSchant 
l'ambition de rester à Matignon 


jusqu’au élections législatives 
de 1998, Alain Juppé soidiaite, ce- 
pendant, prendre de nouvelles 
mesures de soutien è Tacthrité. II 
envisage ains i de transférer dès 


Le télescope Hubble agrandit l'univers 


WASHINGTON 
dé notre eorre^tondant ■ 

Si ce n’est pas le bout de funivers, c'est en ■ 
tout cas son point le plus éloigné ob^rvé par 
rhomme. « Observé » est un bien grand mot : 
ce coin de de! sur lequel s'est concentré pen- 
dant dix jours le téteæope spatial Hubble est 
quatre milliards de fols moins visible que le 
plus petit point de lumière capté par foeil hu- 
main. Et pourtant, quelle moisson de révéla- 
tions I Celles-d tiennent en un cliché, lui- 
même le résultat de 342 photos, présenté, lun- 
di iSJanvler, devant 1 200 sdentiflquesi réunis 
à San Antonio (Texas) par la Sociéfé améri- 
caine d’astronomie. L'excitation de la décou- 
verte fart dire à certains qu'il s'agit de « /'équ/- 
valent astronomique des manuscrits de la mer 
Morte». 

Le docteur Robert Williams, directeur du 
Space Tblescope Science Institute de Balti- 
more, précise qu'il s’agit de l'incursion ta [rius 
détaillée dans la partie la plus lointaine de 
funivers jamais atteinte par l'astronomie op- 
tique. « En ter/rres archéologiques, ajoute-t-il, 


eeJo revient à découvrir une cité royale. Mais 
nous n'avons pas sa date, nous ne savons pas en- 
coit si nous voyons ou non les objets les plus éloi- 
gnés » de la Terre. Cette « fenêtre », qui se si- 
tue aux environs de la Grande Ourse, n'est pas 
plus large que 1/25* de degré, soit è peu près la 
taille d'un grain de sable tenu à bout de bras. 
Or cette portion de funivers est immense. Les 
astronomes du programme Hubble ont y dé- 
nombré entre 1 500 et 2 000 galaxies t 

Cela signifie qu'il y a probabiement cinq fois 
frius de galaxies darrs le cld (aux environs de 
50 milliards) que ce qu'on pensait jusque-13. 
Ces chiffres sont difficiles â conceptualiser, 
surtout en sachant que le Soleil est fune des 50 
ou 100 milliards d'étoiles de la Voie lactée, la- 
quelle rfek qu’une galaxie moyenne. « Nous 
pensons mairttxnant qu'il y a autant de galaxies 
dans le ciel qu'il y a d'étoiles dans notre propre 
galaxie », a confirmé au New York Tïmesie doc- 
teur Andrew Fruchter, de l'Institut de Balti- 
more. 

Les scientifiques sont particuli^ement frap- 
pés par la drversifé des galaxies observées par 


Hubble : « On peut en voir une myriade, a préci- 
sé le docteur Williams, des grandes et des pe- 
tites, -des rouges et des bleues. » Andennes et 
Jeunes (leur âge est calculé en années-lu- 
mière), elles ont des formes multiples, ellip- 
tiques ou ovales, « des ballons deJooti>all et des 
cigares», précise le docteur Fruchter. Les plus 
estompées sont les plus lointaines, te Nous 
voyons clairement certaines d'entre elles telles 
qu'elles se présentaient Hy a plus de dix milliards 
d'années, au moment de leur ,^>rmirt>bn », a in- 
diqué Robert Williams. 

Il faudra beaucoup de temps, sans doute 
plusieurs années, avant de pouvoir exploiter 
tous les renseignements provenant de cet 
échantillon céleste, mais les scientifiques ne 
désespèrent pas de comprendre enfin pour- 
quoi certaines étoiles s’agglutinent pour for- 
mer une galaxie, comme la >A>ie lactée. A partir 
de là, ils pourraient ne pas être très loin de da- 
ter plus précisément le fameux big'bang, c:'e5^ 
à-dire l'explosion qui a fondé funivers. 

laurentZecchini 




POINT DE VUE 


Les leçons économiques 

de 1995 par Michel Camdessus 


S I réconomiste avait le 
droit de ue se mêler 
que de macroécono- 
mie, Q aurait quelques 
raisons de se montrer serein. Sur 
le plan mcadial, l'inflatioa est au 
plus bas depuis trente ans; Ia 
croissance se ponrsoit; les 
grandes monnaies ont mfléchi 
leurs trajectoires vers des ni- 
veaux plus crédibles; presque 
partout les gouveinemenQ s’ef- 
forcent -avec. Il est vrai, ime 
détermination inégale- de 
mettre en œuvre les prescrip- 
tions bien coimues pour une 
croissance stable et soutenue. 

Pourtant, partout, parmi les 
pays en développement, ceux en 
transîtioD, au sein même du 
groupe des pays industrialisés, 
une contestation du cours actuel 
des choses apparaît Des crises 
majeures éclatent 
N’y a-t-il là qu'agitation, in- 
terrogations de clercs ou acci- 
dents de parcours ? Ne s'agirait- 
il pas plutôt tout à la fois, du re- 
jet du modèle que les pays 
industriete offrent au monde et 
des risques d’une économie 
mondialisée pourtant riche de 
promesses ? Il est en tout cas 


prudent de tendre l’oreille aux 
messages qui nous viennent ain- 
si de ces trois ensembles de pays 
oh nous concentrons la géogra- 
phie inquiète de ce temps. 

Pour le monde en développe- 
ment, 1995 a été la quatrième 
année consécutive de crorssance 
vigoureuse : 6 % pour ce groupe 
dans son ensemble. 

H n'y a en cela nul accident 
heureux de coojoncture, mais la 
poursuite d’une évolution liée, 
souvent, à l’appUcation persévé- 
rante de politiques macroécono- 
miques et financières rigou- 
reuses. Ces politiques 
léttssissent. 

Lire la suite page 14 


Michel Camdessus est di- 
recteur générât et président du 
conseil d’administration du Fonds 
monétaire international (FMI). 
Ce texte reprend l'essentiel de la 
préface de l’édition J996 du * Bi- 
lan du monde » qui analyse l’an- 
née économique et soriofe 1995. 
Cette publication du Monde» 
est en vente dans les kiosques à 
partir du 17 Janvier (192 p.» JO F). 


juIGet deux points de cotisation 
maladie sur une CSG élargie â la 
quasi-totalité des revenus. Cette 
opération permettra de redonner 
un peu de pouvoir d'achat aux 
ménages et de compenser les ef- 
fets du nouvel impôt social. En- 
fin, le gouvernement prépare des 
dispositions complémentaires 
pour sontenir la consommation. 
En particulier, le livret A fera 
l'objet d’une r^onne, même si 
son taux de rémunération (4,5 %} 
ne sera pas abaissé. 

Par aflleoTs, quatorze grandes 
entreprises (BIf, Thomson, Da- 
none. L'OréaJ...) publient, mer- 
credi 17 janvier, une «e charte » en 
faveur des ré^mes de retraite par 
capitalisation. Le projet prend 
garde de ne pas s'oppoær au sys- 
tème en vigueur de retraite par 
répaitidoD, qui remporte l'adhé- 
sion des Français. Tous les sala- 
riés pourraient adhérer au fonds 
de leur entreprise ou d’une autre 
sur une base de volontariat L'en- 
semble ferait l’objet d’une sur- 
veillance paritaire avec les Qmdi- 
cats. 

Lire pages 6 et 16 



Une politique 
pour la ville 

LE GOUVERNEMENT doit faire 
connaître, jeudi 18 jamier. son plan 
pour les quartiers en difficulté, qui 
devrait mettre l’accem sur les créa- 
tions d’emplois et la sécurité. Nous 
publions à cette occasion un cahier 
spécial de huit pages, dans lequel 
sont abordés les différents aspects 
de la vie en banlieue : Purbanisme, 
avec le lourd héritage des années 50 
et 60 ; la précarité, qui s’accentue 
depuis la montée du chômage ; le 
sport la création culturelle, le lan- 
gage, les modes vestimentaires... 
Ce cahier se conclut par un aperçu 
de la situation dans les autres pays 
européens et aux Etats-Unis. 

Par ailleurs, le gouvernement 
met b dernière main à une réforme 
des attributions de logements so- 
àaux.0inpage9X 

L'exhibition 
comme un art 



SOPHIE CALLE 
et GREC SHEPHARD 

SOPHIE QUXE, quarartetiois ans, 
ett digne des grandes auxntiiques tfh 
tanniques du début du sède. Giànds 
(heveuxDODsavecfianstvisageba- 
âid, eDe est une des artistes fisBXjaises 
les (Âis inçottantes, ditf de fie d’un ait 
(te Fodsixikn qui usaitt (fin suMl mé- 
lange de mots et de photopqdiies, af- 
fiche ses smtiraads, amours et jatou- 
ries, souvenirs d’enfance et secrets 
iiXiinesL A vngt-sept aiis, die est st^ 
teaseuse à Fi^Be, puis dewent artiste 
qui dévoile sa vie comme ceDe des 
au&es,unpeuàrvi^deHavéGu)- 
bert,qjidétaitsoDaiiB:deiEiviieautâé- 
Iteœ des hOTirnes à vav domor dans 
SCO lit pour les photographier, se fait 
snboudier conime femme (te ménage 
dans unJiôtBl de VbBse pourenregîstier 
tes objets intimes des clients, se fort 
siBvre et phexopapta H- par un détective 
privé. Elle a inspM le persemnage de 
Matedansteicxnancteréaivainanéri- 
ofoTMAistErlAitAan (Actes Sud). 

Aifourcrtad, ScfMe CaDe sort te fibn 
Ato Sor üist lédisé avec son «- 
mari, Gieg Sbephard. Chacun tenait 
une caméra vidéo, tFavosant PAmé- 
rique en Cadillac, filmant, comme un 
rood movie, leur couple en dâiques- 
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LE MONDE / JEUD1 18 JANVIER 1996 


COMMANDO Un commando 

favorable aux indépendantistes 
tchètchtoes a pris d'assaut un ferry- 
boat turc dans le port de Trabzon, 
mardi 16 janvier dans la serrée. Ce 


bateau transportait de nombreux 
passagers russes, gui sont retenus 
en otage. Cette opération porte, 
pour la prnnière fois, (e conflit tché- 
tchène en dehors du territoire de 


l'ex-URSS. • DANS LE VILLAGE de 
PervomaTskaTa (Daghestan), les 
troupes russes ne parvenaient tou- 
jours pas, mercredi 17 janvier en fin 
de matinée, à venir à bout du 


commando tchétchène, qui retient 
une centaine de personnes en 
otage, après trois jours de combats. 
• L'OPINiON PUBUQUE russe, sou- 
mise à une campagne de désinfor- 


mation sur ta guen«, est de plus en 
plus divisée sur le conflit tché- 
tchène. Et à l'approche de réfection 
présidentielle de juin, la dasse perfi- 
tique hésÂe sur la mardie à suivre. 


Une prise d'otages en Turquie fait craindre une extension du conflit tchétchène 

Un commando, dont l'identité demeure incertaine, retient cent soixante passagers, dont un grand nombre de Russes, 
et quarante-cinq membres d'équipage sur un ferry-boat turc. Il exige la fin de l'opération au Daghestan 


ISTANBUL 

i/f notre cofTe$pondante 

Pour la premièrâ fois depuis le 
début de i’iiitervention milUaire 
russe en Tchétchénie, en dé- 
cembre 1994, le conflit entre Mos- 
cou et les indépendantistes s'est 
étendu en dehors des irondères de 
l'eR-URSS. Après la prise d'otages 
au Daghestan et l'enlèvement, 
mardi 16 janvier à Grozny, la capi- 
tale tchétchène, d'une quarantaine 
de civils russes, c'est désormais la 
Turquie voisine, qui abrite une 
forte communauté caucasienne, 
qui est touchée. 

Un ferry-boat turc, l’Ai'rasyo 
(Eurasie), a été pris, mardi soir, 
dans le port turc de 'lYabzon par 
un groupe d'individus armés et 
masqués, protestant contre les 
opérations militaires russes en 
Tchétchénie. Le navire s'apprêtait 
à traverser la mer Noire pour se 
n?ndre dans la vQJe russe de Sotchi 
avec, à son bord, au moins cent 
soixante passagers - en majorité 
russes - et quarante-cinq 
membres d'équipage. 

La brève KisUIade initiale, au 
cours de laquelle un policier turc a 
été légèrement blessé, a été suivie 
par une longue période d’attente. 
Exigeant la présence du capitaine, 
qui se cachait à bord, les pirates 
ont menacé d'exécuter un passa- 
ger russe toutes les dix minutes. 
Près de trois heures ^rès la prise 
d'otages, le navire a flnalement 


quitté le port en cUrection dlstan- 
bul, son capitaine ayant été décou- 
vert dissimulé parmi les camions 
parqués dans la cale. Mercredi ma- 
tin, le navire s'approchait du port 
de Samsun. 

MENACES 

Au cours de divers entretiens té- 
léphoniques avec des chaînes de 
télévision privées, le chef des pi- 
rates, un jeune homme barbu, 
identifié par les autorités turques 
comme étant un certain Muham- 
met Toltcan, probablement étu- 
diant, a exigé la suspension immé- 
diate des opérations russes au 
Daghestan et réclamé la liberté 
pour les deux cent cinquante pre- 
neurs d'otages tchétchènes. S'ex- 
primant dans un turc pariaiL Mu- 
hammet Tokean a dédaié que son 
groupe, composé de militants de 
diverses origines ethniques 
-Abkhazes, Circassiens luttait 
pour l'indépendance de la Tché- 
tchénie et du nord du Caucase 
tout entier. « Nous voulons nous 
rendre à Istanbul pour attirer l'at- 
tention de i'opinion mondiale m, a 
déclaré Muhammet Tbkcan, s'ex- 
primant au nom «• de l’Etat unifié et 
indépendant du Caucase Nord. » 
«I Avec l'aide de Dieu, nous sommes 
cena/ns que nosfières musulmans 
vont soutenir notre cause. » 

Selon les témoins qui ont assisté 
à la prise d’assaut initiale, six ou 
sept assaillants seulement se trou- 


Une mosaïque de peuples 
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veiaient sur le navire. Muhammet 
Tokean, qui déclare être muni 
d’explosifs, affirme de son côté 
que des complices se trouvaient 
parmi les passagers et qu'une cin- 
quantaine de pirates participent à 
cette prise d’otages. Une passa- 
gère russe, NaÆa Naskova. qui est 
parvenue à s'échapper, a décrit 
une scène de terreur, faisant état 
de plusietiis passagers Uessés. Les 
pirates ont catégoriquement dé- 
menti ces rumeurs, affirmant qu’ils 
n'avaient pas rtntentîon de blesser 
leurs otages pour autant que leurs 
exigences soient satisfaites. En le- 
vanebe, MuTumizïet Tbkcan a me- 
nacé de ftire sauter le fërry-boat à 
rstaniml - ^»ès avoir au préalable 
évacué tes passr^rs turcs - s'il 
n'obtenait pas satisfaction. 

Les autorités turques ont choisi 
de ne pas intervenir militairemeDt 
pour rinstant, de peur de déclen- 
cher un bain de sang qui risquerait 
d'enflammer les radicaux Isla- 
niâtes en Ttuqute, MÙtiénnent 
tes minorités musulmanes du Cau- 
case. La Turquie se trouve en effet 
dans une situation délicate, tinùl- 
lée entre son désir de niaintenir de 
bonnes relations avec Moscou 
> malgré la rivalité qui oppose les 
deux pays - et la sympathie natu- 
relle qui existe, au sein de la popu- 
lation turque, pour les musulmans 
de Tdiétchénie. 

Nicole Pope 


Les troupes du Kremlin s Wbourbent dans le piège de Pervomaïskaïa 


Près de PERVOMAÏSKAÏA 
(Daghestan) 
de notre envoyé spécial 
Ici, tout le monde semble pris au piège : 
les combattants tchétchènes - qui, assié- 
gés dans Pervomaïskaïa, opposent tou- 
jours une inaoyable résistance aux as- 
sauts des forces russes -, leurs otages, tes 
organisations humanitaires internatio- 
nales, la presse et flnalement 1e pouvoir 
russe tul-même. Rien ne doit flitrer du pe- 
tit vitlage, surtout pas le nombre d'otages 
tués. Rien ne doit passer. A part (es infor- 
mations ofïîcielJes mais dont personne, 
ici, ne croit plus un traître mot 
Quarante-huit heures après le début de 
l'assaut des forces russes * pour libérer les 
otages en une fournée, on entendait 
toujours, mercredi 17 janvier, 1e bruit des 
combats, on voyait encore des hélicop- 
tères lourdement armés de lance-missiles 
tournoyer au-dessus du village. 

Comme toujours, la « guerre éclair * 
promise par Moscou a échoué. Tout est 
fait pour dissimuler 1e désastre. A quel- 
ques kilomètres de Pervomaïskaïa, des 
soldats russes en gilet pare-baJles et ka- 
lachnikov ont arrêté la presse. " On ne 
passe pas. // y a un ordre », répètent les 
milictens. Et il n’y a aucune expiication, 
aucune autorité. Les journalistes ne sont 
pas tes seuls bloqués. Même Médecins 
sans frontières-Belgique et te Comité iu- 
teroational de la CroLx-Rouge (CICR) ne 


peuvent passer. Malgré )e statut neutre de 
leur organisation, tes délégués du CICR 
attendent aussi dans te froid, sans expli- 
cation officielle. 

8L0CUS DE L'INFORMATION 
Tout le monde observe le ballet des hé- 
licoptères de combat au-dessus de Pervo- 
maTskaîa, 1e passage d’ambulances vides 
en direction du petit \nllage, le retrait des 
blindés. Tout te monde est traité a\«c la 
même rudesse. Si un correspondant 
s'aventure un peu foin sur la route, tes 
soldats tirent en t’air. On vient même avec 
un chien d'attaque pour repousser ces gê- 
neurs qui attendent. Le molosse mord au 
moins trois personnes, dont deux journa- 
listes. Itv/d nos démocrates >•, lâche un 
habitant d'un \illage voisin. 

Un peu plus loin, aux premières loges, 
dans ie vfllage de SovietskoTe, le plus 
proche de PervomaïskaJa, les journalistes 
arrivés avant le blocus swt presque pri- 
sonniers. Les Russes interdisent de les ra- 
vitailler, de tes relever. Mais les autorisent 
à partir. La population locale rassemblée 
près des barrages, qui couvrent peu à peu 
toutes les routes de la région, jette aux 
soldats : Vous les empêches de passer car 
ivus ne voulez pas de la vérité. » 

Malgré le blocus de rinformation et des 
secours intemationàux, te pouvoir russe 
paraît pris au piège de ses mensonges. 
Chacun vxiit d’ici à l'ceil nu l’impuissance 


de son année; a Ce^ prevue drôle : cent 
Tchétchènes, et toute la Russie est ici à ge- 
noux»^, s’amuse un Avar du Daghestan 
(voir la carte a‘-dessus), qui ne peut s’em- 
pêcher d’admirer ies qualités des combat- 
tants de Djokhar Doudaev face aux sol- 
dats russes, « tour le temps ivres 
« Envoyez vos commandos Alpha [de (’ex- 
KGB], Bêta. Delta. Gamma et même Omé- 
ga ! Pour quel résultat?*, lance un 
homme aux soldats russes. 

Chacun voit d'ici les tirs de roquette, 
d'artfllerie. Et ne peut donc croire que les 
forces russes avancent lentement « pour 
épargner la rie des otages », comme le dit 
la version officielle. Le général Alexandre 
MikhaOov, porte-parole du Service fédé- 
ral de sécurité (FSB, ex-KGB), nous a 
d'aïQeurs confié, mercredi, qu’il ne s’agjs- 
sait plus d’une « opération pour libérer les 
otages, mais pour libérer la ville ». II a éga- 
lement affirmé que l’opération allait se 
terminer aujourd'hui *, metCTedi. 

Mais personne ici ne croit non plus aux 
» informations » russes pour justffier l'as- - 
saut. A l'hôpital d’Akcàî, un petit vfllage 
voisin, Vladimir Tunochenko, un Russe 
de trente-huit ans. soudeur à Kilziar, 7a 
viDe où n a été capturé par 1e commando 
tdiétchène, est l'un des rares ex-otages 
dits «libérés» à n’être pas sous le 
contrôle du FSB, qui affirme détenir 
vingt-huit rescapés. U raconte son his- 
toire, édifiante. Epuisé, amaigri, fl est ca- 


t^rique; «J7 n'y a pas eu d’exécutions 
d’otages» par les T^étchènes. *ifls se 
comportaient bien avec nous, dit-ii. 
Lorsque l’assaut a commencé, il restait des 
Jmmes en otage mais plus d’enfants. Moi. 
J’étais dans une tranchée avec une dizaine 
d’autres otages et des combattants tché- 
tchènes. » 

Vladimir Hmochenko affirme aussi 
qu'O n’a pas été «libéré» par les Rosses. 

« Quand les miJitoms ont battu en retraite, 
Je suis sorti de la trandiée et Je me suis ca- 
ché dans une cour. Puis Je me suis enfoi. » 
On a tiré trois fois sur lui. Les soldats 
russes, semblè-t-il. Que peose-t-il de 
r« opération pour libérer les otages » ? - 
«Il follait résoudre cela pacj/îquenient»^ 
(âche-t-il avant d'étre lapjdement.enune’ 
né par des responsables russes. 

D^MBinS 

Les exécutions de .civils sont , donc dé- 
menties par un exrotage. J>érDeatte. aussi 
par les autorités du Da^esta^ T^Grraa- 
tion russe xlon laquelle des coiooattahts 
tebétebènes avNenttué,:tün^ mâtin, peu 
avant l’assaut, sût « anciens » yénus n^o- 
- cier.. Démentie encore; par .un des 
membres des forces ^léciales russes qui 
s’est échappé, J’exécutioD, dimaoche soir, 
de huit de ses colites otages, pémentie 
pair un colbnel du minûtère de rintérieur 
du Daghestan, qiû l'a qualifiée de « provo- 
carion », l'information russe selon la- 


L'opinion publique nisse reste partagée sur la poursuite de la guerre 


MOSCOU 

de notre correspondante 
La multiplication des prises 
d'otages par des commandos tché- 
tchènes peut-elfe prousser Boris 
Eltsine à réviser sa politique de 
force et è lancer de réelles négocia- 
tions ? c’est l'espoir des indépen- 
dantistes. qui veulent démontrer 
que la poursuite de la répression 
ne peut que provoquer une vio- 
lence sans fin. En fait, la réponse 
dépend beaucoup des réactions en 
Russie même, où la classe poli- 
tique, occupée essentiellement par 
l'élection présidentielle de juin, 
cherche d’abord à s’attirer les fa- 
veurs des électeurs plutôt que de 
trouw des solutions réoiistes au 
conflit dans te Caucase. 

« En Russie, il y a des gens gui blâ- 
ment le président EIttine pour awir 
lancé la guerre en Tchétchénie, mois 
la mqiorité le critique pour mettre 
tant de temps à se dciMrrasser des 
terroristes. » Cette conviction, ex- 
P^e la semaine dernière par Ar- 
" PDpov, le « spécialiste » des 




7 

i 

■b 



affaires tchétchènes au centre 
d’analyse présidentiel, semble être 
iaigement partagée au Kremlin. Ce 
qui expliquerait pourquoi M. Elt- 
sine A choisi la force au Daghestan, 
quitte à porter U responsabilité, 
devenue pour lui habituelle, d’un 
nouveau bain de sang. Sachant 
qu'il sera de toute façon critiqué, te 
président pense que (a « majorité • 
des électeurs votera pour celui qui 
saura « éradiquer les terroristes » 
en Tchétchénie, et non pas pour 
celui qui aura perdu la face en né- 
gociant avec te president indépen- 
dantiste EJjokhar Doudaev. 

Est-ce là un aveuglement sem- 
blable à celui qui J’a déjà poussé, il 
y a treize mois, dans le bourbier 
tchétchène ? Certains responsables 
dons son entourage, notamment 
des militaires, ont en effet reconnu 
offiCsèusement que cette guerre flic 
une erreur et que son impopularité 
explique en partie pourquoi le 
« parti du pouvoir » n’a recueilli 
qu'un dudéme des voix lors des lé- 
gislatives du 17 décembre 1995. 


Mais te président russe a été ap- 
paremment senrible à d'autres ar- 
guments, tenant compte d’un glis- 
sement de l’opinion, provoqué 
d'ailleurs par les médias sous 
contrôle du pouvoir, comme des 
amblgtütés de l'opposition et de 
l'absence de pressions üitematio- 
nales. 

DèMNCIAnOIIS FORMELLES 

Les négociations engagées avec 
tes indépendantistes par le premier 
ministre Viktor Tchemoinyidînc 
en juin 1995, lors de la prise 
d’otages à Boudiennovsk, avaient 
été saluées avec soulagement par 
léS médias et ropii^n. il n’y a rien 
de te! aujourd’hui. Les journaux 
qui dénoncèrent la guerre ont auisi 
appelé à. « punir » les preneurs 
d'otages, même si cela devait en- 
traîner un massacre de civils. Ce 
fut 1e cas du Komsomo- 

lets, dont te directeur s'était entre- 
temps réconcilié avec te ministre 
russe de la défense, de la Nezavissi- 
maïa. « i'indépen^t », rachetée 


pendant l'été 1995 par une banque 
du pouvoir, ou des fzvcstias, qui 
n'ont pas hésité à reprendre, sous 
un grand titre, les déclarations at- 
tribuées â D/okhar Doudaev par la 
désinformation officielle, et de- 
mandant au commando de « tuer 
plus de femmes que d'hommes* 
parmi les otages ! Il n'est ainsi 
guère étonnant que, dans un son- 
dage publié te 15 janvier, 44 % des 
personnes imenogées approuvent 
l'assaut mené par tes forces russes 
â Pervomaïskaïa et que 36 % soient 
d'un avis contraire. 

D'autres facteurs ont aussi Joué 
dans ce changement de ropînlon 
russe depuis ia prise d’otages de 
Boudienrôvsk. D'abord, celle-ci se. 
déroulait en territoire «< etimique- 
ment russe », alors que le drame 
actuel se joue au Daghestan. En ' 
juin 1995, tes bombardemeiKS fu- 
saient rage dans les montagnes 
tchétchènes et l'opinion en était 
consciente. Cette fois-ci, elle ; 
ignore largement que de tels bom- 
bardements ont repris. 


Par allteucs, l’opposîtion poli- 
tique est surtout représentée par te 
Raiti communiste, dont l’hostilité 
au conflit est toute relative. Son 
président, Guennadî Zîouganov, 
S’A dénonce haut et fort « la foillite 
du r^me » dans la conduite des 
opérations, n'avait pas man^ de 
salua r« âection » à la présidence 
tchétchène, mise en scène par 
Moscou, de Dokou Zavgaev, l’an- 
den chef de la Tcbétdiénie sovié- 
tique. Des proches de M. Ziougà- 
nov ont entendant dénoncé te foh 
que tes troupes russes aient empêf 
ché le commando de revenir en 
Tchétcfaéiue, où fl dev^ relâcher 
tes otages, ns se rapprocheraient 
ainri de la poniioa de Ciigori lay- 
ünskî, un des che& de l'opposition 
démocratique, qui avait proposé, 
dès le 9 janvier, une solution pour 
éviter un assaut fâtaL D’autres par- 
tis d’opposition ont aussi dénoncé 
l’assaut mené contre le rillage de 
FterêoDuâskaia -.â l'exception,. tra> 
ditiomi^, dé Vladùnte JjjrhK)^ 

* Ces dénonciations restent sur- 


' tout fbnneOes et tes promesses de 
les formaliser. à la Chambre basse 
du élément, la Douma, qui s’eA 
réunie pour la première fols mardi, • 
n'ont pas été tenues: Les nouveaux 
députés ont consacré toute la jou^ 
née à tenter sans succès d’élire teiff 
présideDt Cest seutement dans tes 
couloirs qu'on a pu entendre quel- 
ques démocrates proposer des so- 
lutions. Outre l'ex-dissident Ser- 
gueî Kovalev, quf avait déjà appelé 
Boris Eltsine à anèter • une des- 
truction insensée de tout ce qui ed 
vnmt» à Pervomaïskaïa, ü y eut 
rex-conseiflëre du président, Gafi- 
na Staravoîtova, qui déclara que 
« h Russie devra reconnaître un 
Jour ou l'autre Flndépendance de te 
Tchétchénie. Plus \nte l’Occident 
l’aidera à le ampKndre, mieux ce 
sera pour la Russie ». Mais ce.flS 
devant ies caméras d’une téléri- 
sioD étrangère, un tel mess 
n’ay^t guère droit de cité sur 
écrans' hisses. 


_Sppfàepüh^ 


quelle les- combattants .tchétchènes 
avaient, dimanche.’^' 'et blessé des soW 
dats russes. Démentie par tout le monde," 
ici, la version russe qui affirmait que tes 
autorités daghestanaises et la population 
reflisaient de laisser partir les combat- 
tants et leurs otages. 

Toutes les bonnes raisons de passer è 
l'assaut sont donc démenties. Alors, pour 
la population, 0 ne reste donc plus que tes 
mauvaises raisons et surtout d'énonnes 
mensonges pour tenter de recouvrir le 
.bain de sang. «De taute façon, personne 
n’a Jamais cru que les Tchétchènes pou- 
vaient exécuter des otages. On les 
. cônnaH », dit un habitant Même ceux qui 
Jugent, comme Moscou, que les combat- 
tants todépeodantistes sont des * ban- 
dits* n'y croyaient pas. Car ils savent à 
qûr ils ont afTaîre. aufourd'hui comme de- 
puis un siècle: à des abreks. les bandits 
d'honneur des montagnes du Caucase. 

. Bloqué par les forces russes qui. 
s'acharnent sur Pervomaïskaïa et écceuié 
par ia propagande, un homme dit rageu- 
sement: «Ça vo barder, ici.» Le Daghes- 
tan r umin e sa Colère, mais de naoins en 
moins contre ies Tchétchènes et de plus 
én plus contre les Russes. Dans le Cau- 
case, si ce n’est en Russie même, te ptege^ 
tendu par le commando tchétchène > 
semble commencer à fonctionner. 

fean-Baptiste Naudet 
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Boris Eltsine sacrifie 
AnatoliTchoubaïs, 
le « père des privatisations » 

Ùn revirement de la politique économique ? 


Four la première fois depuis 1966, la France 
accepte de parler du nucléaire au sein de l’OTAN 

Paris précise son rapprochement avec l'Alliance atlantique 

Brisant un tabou observé par Paris depuis 1966, Bruxelles, sa décision d'accepter de débattre des Tidée, avancée au moment de la reprise des es* 
ta Franœ devatt aiuioneei; meraedi 17(anviei; questions nudéaûes au de l'OTAN. Cest, sais dans le PadRÎ^ d'une disuarion«coiK»* 
lors de la réunion du Conseil atlantique à notamment une manière de donner corps à tes nOÎKauai notre éditorial page 13). 
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MOSCOU Le porte-parole de la Maison 

ae notre Blanche, Michael McCuny, a dé- 

Bons El^e a congédié, mardi claré attendre de «voir comment et 
ib janvier, rhomine qui, au sein de en quoi » le départ de M. Tchou- 
son ^uvemement était le pion- bais va «affecter la composition 
nier depuis quatre ans des ré- gfohoie du gouvernement ». 
tonnes economiques russes, et Tout dépendra en effet de la per- 
Dotamment des i^vatisations, le sonne qui sera nnitimée en rem- 
premier vice-premier mlm’sûre. placement de M.Tehoubaîs. Ce 
Anatoii Tchoubaîs. La question dernier a indiqué avoir évoqué 
reste cependant posée de savoir si « deux ou trois noms possibles », 

cette dédaon, attendue depuis ia lois de sa rencontie avec le pie- 
« victoire » communiste, avec mier ministre. Lors de cet entre- 
des voix aux législatives de tien, Anatoii Tchoubâs, infonné 
Mcembre 1995, vise seulement à par M. Tchemomyrdine que le 
réduire ie uiécontenteineDt de la président Eltsine exigeait sa dé- 
population et des milieux indus- mission, a obtempéré. OfBdeüe- 
tnels pour préparer une possible ment le Kremlin lui reproche 
cMdidature de Boris Eltsine, en d'être responsable des l ong s re- 
juin, ou si elle annonce un réel re- tards de versement des salaires 
lâchement de la rigueur financière dans la fbnction publique, d'une 
*fp dont M. Tchoub^ était devenu te très forte augmentation des non- 
symbole, conceatrant toutes ies paiements intecentreprises, « gui 
rancœurs. auraient atteint 10 mUffards de doi- 

«f espère qu’il s'agit d’un chan- lars fin 1995», et d'une oigamsa- 
gement de personne», a déclaré tion peu «honnfte‘» des ventes 
M. Tchoubaîs, sans exchire cepen- aux enchères des biens d'Etat. Les 
dant qu'fi soft question d*un chan- demîàres attributions de parts 
gement de po^que, auquel cas, d'entreprises nationalisées à des 
d'après lui, toute son équipe au banques, en échange de prêts à 
sein du gouvernement pourrait l’Etat, se sont en effiet déroulées 
être poussée à la démission. J1 sous la marque dSm népotisme 
semble songer surtout au minis&e qni a fait scandale, 
de l’économie. Evgueni lassine, Mais pour que .te calcul prési- 
déjâ sur la sdlÂte. «Cf scnrit une dentiel ait des chances de réussir - 
erreur monunrento/e gui fiapperait si calcul électoral 3 y a -, le lem- 
durementses auteuh», a prÀlitle plaçant de M.Tchoabate doit être 
« père des privatisations », lors un homme « miracle », capote de 
d’une conférence de presse convaincre te population que te 

nisée dans la soirée. vie peot s’améliorer sous Boris Elt- 

sine, tout en coupant l'herbe sous 
■ «UNPRBUHHiRAS» le pted de l’opposltion politique, 

Le consulter économique ptéa- avant tout conujumiste. Le chef du 

dentiel, Atexandxe livchits, a ré- PC, Guennadi Souganov, a ainri 
pondu, lors d’une autre rencontre constaté que le président, qui a . 
avec la presse, qu'on «ne peut d^à remplacé son ministFe des af-: 
Aemeüement mener une polAigue falres étrangles et te chef de son 
de stabilisation financière », qu’il de . 

«Jàut passer à une politique de taute f équipe qui a mené te pays à 
croissance », et que le départ , la pauvreté généralisée et à la 
^ d'Anatoh Tchoubaîs est. « un pre- honte», « On nepeuthien sûr aller, 
’0 mier pas vers cette poUtiqué ». Ve- aux élections avec un tel fardeau », 
Dant de la part <fun économiste a-t-U dit, en prévoyant que 
réputé libéral, une telle déclara- «d’autres remaniements 
tiOQ du Rremfin n’est pas néces- rieb» allaient smvre. 
sairement à prendre au pied delà 

lettre. Sophie Shihab 


Mehdi Zana reçoit, pour son épouse 
emprisonnée, le prix Sakharov 

STRASBOURG. Klaus Hânsdi, piésident du Paiiemrat eun^iéett, ne 
pourra pas leiu e lüe en mains prevues, mercredi 17 janvier; le prix Sak- 
harov à Le^ Zana. lauréate de l’année 1995. Le 9 novembre 199S, les 
eurodéputés décern^dent à cette militanie kurde de Huquie la distinc- 
tion qid récompense cehn ou cdle Incarnant le mieux «la liberté de 
l'esprit». Stra^org réc^issaît mnâ h la ccftifinnation, le 26 octobre, 
par la Cour de cassation de Ruquie de la pdne de quinze ans d*enqui- 
sonnement infligée à l'ex-députée turque. 

Le bureau du Pariement a dioisi de imnettce œ prix au mari 'de te lau- 
réate, Mehdi Tapa , ancien maire de DiyaAakîr, dans te sud-est anato- 
b'en. Après avoir pingé une longue peine de prison, fl a été relaxé avant 
les élections lé^riatîves du 24 décembre 1995 mais reste soumis, de- 
puis, à un contrôle judiciaire. Il lui fallait une autorisation pour se 
rendre à Fétiangei: Ankara a fait attendre jusqu’à lundi soir sa réponse 
positive. Medtû Zana devait donc être finalement à Strasbou^mercre- 
dL - (Cmre^.) 


BRUXELLES 
de mère eorre^ndant 
lA France devait proposer mer- 
credi, à la réunion hebdomadaire 
du Conseil atlantique, d’engager 
un dtetogue avec ses aiSés sur les 
questions nucléaires (Le Monde du 
16 décembre 1995). Certes. Paris 
entend préserver son entière indé- 
pendance en ce qui concerne la 
conception, te imbrication et i’Dtfli- 
sation des aimes gardiennes du 
« sanctuaire » national Mais fl se- 
ra dorénavant posé en prindpe 
que cette responsaUIité nationale 
a des implications multîlatéFales. 

La «dissuasion concertée», d^à 
promise aux Européens par plu- 
sieurs dirigeants firançais, fera 
donc l’objet d’échanges de vues 
- d’un « dialogue politique », disent 
tes Français-, dans le cadre spéci- 
fique de rOIAN. 

Cette dédsion devait être an- 
noncée par Gérard Errera, l’am- 
bassadeur de France auprès de 
l'OTAN. Même S’A ne s’agit que 
(Tun « dialogue politique », devant ainsi préciser, mercredi, les consé- 
pennettre à Paris d’exposer ses quences pratiques du retour de la 
conceptions, cette décision France au comité militaire de 
marque un tournant. Depuis que FCHAN (où se réunissent les chefs 
te gâiéra] de Gaulle a ordonné te d'état-major), annoncé le 5 dé- 
retrâit de la France des structures cembie 1995. 0 s’agit de sortir du 
militaires int ég ré es de FOTAN en flou relatif qui eutouiaît la posi- 
1966, aucun gonvemement fran- tion fimnçaise depuis que, à la der- 
çals n'avaît dÂattu de la force nu- niëie réunion des ministres des af- 

cléaire à Bruxelles. Mais cette déd- faires étrangères, Hervé de 

sion est aussi conforme au Oiarette avait indiqué que Paris 
mouvement de rapprochement de désirait se rapprocher des ins- 
la France vers rOTAN amorcé de- tances militaires désertées par la 
puis Tarrivée de Jacques Chirac à France en 1966. 
l’Elysée. Dès le 6 décembre, ce qui était 

L’ambassadeur Errera devait auparavant une simple « mission » 


taires de l’OTAN en Bosnie, dans 
lesquelles la France était engagée, 
sous contrôle opérationnel des 
états-majors alliés. 

Désormais, aucun sujet ne sera 
tabou pour les » mibeps » firançais, 
comme on dit à l'OTAN pour dé* 
rigner les' ofiSders représentant les 
pays alliés au comité militaire. 

Si la participation française au 
comité militaire est sans ambiguî' 
té, n n'en va pas de même en ce 
qui concerne la participation aux 
réuoâoDS des ministres de la dé- 
fense, et D n’est pas sûr que les 
« explications » fournies mercreefl 
éclairent pteinement les autres al- 
liés. En effet, Paris confirme sa dé- 
cision d’occuper son siège à ces 
conférences, mais sans que cela se 
transforme en un retour complet 
dans les structures mnitaires inté- 
grées... 

Après avoir paru miser sur 
l’Union de l’Europe occidentale 
(l’UEO) pour contourner une Al- 
liance atlantique dominée par ies 
auprès du comité militaire est de- Américains, Paris a pris acte du fait 
venu une « représentation » à part que la majorité des pays concernés 
entière ridant sur un pied d’^- veut que ridentité européenne de 
Eté avec les autres alliés et prenant défense soit construite au sein de 
part à toutes ies discussions et dé- l’OTAN. Tel est le sens du premier 
dsions. CeUes-d sont nombreuses message que devait faire passer 
et importantes, puisque le comité l'ambassadeur Errera. Le deuxième 
est responsable devant le Conseil message s’adresse aux Araéri- 
atiantique O’oiRane de décision cains : sont-Qs prêts à faire à FEu- 
politique) de te conduite générale rope te place qui lui redent dans 
des afteirés militaires de FADiance. l’ADiance ? Un commencement de 
Jusqu’alors, les généraux français réponse est attendu lots de te vi- 
siégeant au comité devaient se site du président Chirac aux Etats- 
cantonner dans un rôle d'observa- Unis, prévue pour début février, 
teuis passifs, à l’exception de ce 

qui avait trait aux opérations mfli- /. de la G. 



Nouvelle tension dam les relations tchéco-allemandes à propos des Sudètes 

L'affaire de la Philharmonie de Prague tourne à l'incident diplomatique 


PRAGUE 

de notre corresptmdant 

La mnsique ne rapproche pas toujours les 
peuples. Tchèques et ADemands en font actueb 
tement te preuve, se hyrant, de paît et d’autre 
de la frontière commune, à des .échanges 
acerbes par voie de presse au smet de.(Serd Ai- 
biecht, le chef d’orchestre allemand dè la pres^ 
tigjeuse Philhaimonie tchèque. La polémique, 
qm n'a jamais cessé depuis rengagement en 
1993 de M. Aibrecbt à te tête du premier or- 
chestre praguois, ÿest envenimée ces denùeis 
jours. Après la publication par le magazine aOe- 
mand Der Sfâegd, début janvier, d'un entretien 
dans lequel te chef d’orchestre se fivrait à une 
véhémente critique des «nationalistes 
tdiègues », le ministre de la culture, Pavel ÎI- 
grid. invoquant la «perte de confiance» en 
M. Aibrecbt, a déddé de réduire les piéioga- 
tives dece dermer à la tête de la PtûUmimome. 

Premier chef étranger à diriger la Pbflbanno- 
nie, qui fête cette année son centenaire, Gerd 
Altm^t fiit dès le début mal accepté par une 
partie de la population tchèque. Malgré le sou- 
tien initial du ministre de la culture, M. AI- 
bredit comphqna sa position en entretenant de 
mauvaises relations avec deux directeurs suc- 
cessifs de Foichestre. 11 s’est également souvent 
présenté dans la presse allemande comme une 
rictime du «chauwnisme trhègue», afiSimant 


« 

qu'fl était le « bouc émissaire de trois siècles de 
donrinadon des Habsbourg en Bohême, de l’oc- 
cupofron nazie et de la participation de la RDA à 
la répression du «printemps de Progue» en 
196S». 

Face à la tournure politique et diplomatique 
qu’a prise I’« afiT^ Albrecht » - le président 
allemand Roman Herzog a demandé à son ho- 
mologue Vactev Havel son opinion -, te chef de 
FEtat tchèque et le premier ministre, Vaclav 
Klaus, ont pris leurs distances avec Forchesbre 
et M. Albrecht, d’autant que les relations tché- 
co-allemandes traversent une nouvelle crise. 
Aucun des deux dirigeants n'a assisté au 
concert du centenaire donné le 4 janvier à 
Prague, sous la baguette de Gerd Albrecht et du 
Tchèque Jhi BeloUavek - invité par le premier 
pour calmer les criliqi^ -, et M. Klaus a récla- 
mé une «solution claire, nette et sans ambiguï- 
té »üeVaSajjt. 

« DBHIfS MaiE ANS » 

L*« affaire Albrecht » vient alourdir le climat 
déjà pesant entre Bonn et Prague sur te ques- 
tion de l'expulsion des trois mim ons d’ Alle- 
mands des Sudètes en 1945 par ies autorités 
tchécoslovaques de Fépoque. Le projet d’une 
déclaration bilatérale visant à clore les pro- 
blèmes hérités de la seconde guerre mondiale, 
en discussion depuis plus de six mois, ne par- 


vient pas à voir le jour. Une réunion, vendredi 
12 janvier à Bonn, des ministres tchèque et alle- 
mand des affaires étrangères, Josef Zieleniec et 
Klaus KinkeU s’est soldée par un échec. Le chef 
de la diplomatie praguoise a reproché à son ho- 
mologue d'avoir re^s en question le texte en 
posant de nouvelles interrogations. « Cette fa- 
çon- de fàire monta- les enchères ne peut mener à 
rien », a estimé M. I&leniec, en soulignant que 
« les jbrees opposées à cet accord se fijnt en- 
tendre de plus en plus en Allemagne ». Et en Ré- 
publique tchèque on s'mterro^ de plus en phis 
sur V« urgence» d’une déclaration censée ré- 
gler la question d’indemnisation des victimes 
tchèques du nazisme et refermer le triste épi- 
sode de l'expulsion des Allemands de Bohême. 

M. Klaus a d’ailleurs donné le signai de te 
mise en veflieuse du projet, au moins jusqu’à 
l’année prochaine, puisque deux échéances 
électorales, au printemps et à l’automne, ralen- 
tiront l’activité en ce sens. « n y a des problèmes 
dans les relations tchAo-allemandes depuis mille 
ans et il y en aura encore pendant mille ans », a- 
t-fl déclaré à la radio tchèque, en ajoutant que 
te déclaration commune « ne devait être qu'un 
petit pas partid» et q}ie, «si Ton n'y parvient pas 
aujourd’hui, on s’cffi)rcera d'y parvenir dans un, 
deux ou tn^ ons ». 

Martin Püchta 



EUROPE 

■ UNION EUROPÉENNE : Jacques Chirac se lendra an sommet de 
lUrin, fin mars, pour participer à te réunion de lancement des nida- 
tions intergouvememen taies sur la réforme de FUnioD européenne, a- 
t-on indiqué mardi 16 janvier. Lors du dernier sommet dm (Joinze, à. 
Madrid en décembre, le président de la R^ubfiqne avait mis en doute 
l’utilité de te réuitioD de TUiin, ce qui avait irrité tes dirigeants itaheiis, 
qui assument actuel lem ent ia présidence de l'Union. 

■ ROUMANIE: le parqoet général a été oflBddlemeiit saisi, mardi 
16 janvier, d’une demande de réouverture du jnocès de Nicolæ et Ele- 
na Ceausescu, exécutés le 25 décembre 1989. Les associations qui sou- 
tiennent la réouverture du procès afiSzment ne pas souhaiter te réhabi- 
Gtation des Ceausescu, mrùs cdle de « la justice »TOumante. - (AFB) 

■ RUSSIE-UKRAINE: les présidents msse et nkraînien, Boris Elt- 
sine et Leonid Koutchma, ont entamé, mardi 16 janvier à Moscou, une 
réunion consacrée notamment à la question du partage de la flotte de 
la mer Nrrire et au traifé d’amitié entre tes deux pays, en souflrance de- 
puis depuis deux ans. - (AFR) 


AMÉRIQUES 

■ HAln • une personne a été tnée et au moms sept autres ont été 
blessées, mardi 16 janvier, à Cité-Soleil, le principal bidouvaie de Port- 
au-Prince, au cours de violences mettant aux prises des riverains et des 
policiers, par aflleurs. des incidents se sont pr^uits ^ te vflte 
Gonaïves (à 153 kilomètres au nordrouest de Port-au-Pilite e) à la suite 
de l’assassinat, lundi soir, d’un notable, responsable de « Boi^ ^ 
loterie populaire hïdlienne), Nolès Louis. Au Cap-Haï^ 
ville d’Haïti, à 269 kflomèlres au noi^e 
du consul honoraire d’Allemagne, Broder Schim, a fe al^ 
soir, par des hommes armés qui ont 5" 

fol la nomination de Foiirel Célestm, déagné par te Pçésu^t Je^ 
Strand Aristide comme directes général de ^ nouvelle police naho- 
nale. a été repoussée, mardi, par le Sénat -(Affij 


Silvio Berlusconi se dit victime d un compiot « poiitico-judiaaire » 


ROME 

de mrire correspondante 
Cest sur fond de aise gouver- 
nementale que s'est ouvert mer- 
credi 17 janvier, devant la se^ème 
section pénale du tribunal de Mi- 
lan, le procès pour « corruption » 
de l’ancien président du Conseil 
itaUen. Sflvio Beriusconi. Mar<U, 
M. Beriusconi, qui était présent à 
cette séance d'ouverture, s’en est 
pris viotemmeot lors d'une confé- 
rence de presse, au juge Antonio 
Di Pietro, qui dirigea l’enquête 
« Mani puthe » sur la cotruption, 
avant de démissionner en dé- 
cembre 1994. n a tout fait « pour 
me faire démisàtmner et se dégager 
ainsi la voie vers ie pouvoir», a dé- 
claré .Sflvio Beriusconi, accusant 
Fanden magistrat d'avoir fomenté 
un complot «politico-judiciaire» 
contre luL 

M. Berlusconi tente d'exploiter 
te faiblesse actuelle de l’ancien 
juge et de lui interdire ainsi une 
éventuelle arrivée en politique. Ne 
disait-on pas qu’il le craignait au 
pointé lui avoir piopo^, en 1994, 
lorsqu’il était au pouvoir, le poste 


de ministre de Fintérieur? Au- 
jourd'hui, Antonio Di Pietro est à 
son tour pris dans la tourmente et 
attend de savoir S’A passera lui- 
même en jugement pour « concus- 
sion » et « abus de pouvofr ». 

Sur te banc des accusés devaient 
prendre place mercredi, aux côtés 
de Sflvio Beriusconi, une dizaine 
d’autres inculpés, demt Paolo Ber- 
lusconi, son frère, le responsable 
des services fiscaux de Fininvest, 
Salvatore Sdasaa, le conseiller lé- 
gal du groupe, Massimo Maria 
Berruti, ainsi que le générai de la 
brigade foiandère, Ghzseppe Cer- 
cieDo, et quatre de ses subordon- 
nés. Ils comparaissent dans le 
cadre de la première des enquêtes 
ouvertes sur te magnat des ondes 
et fondateur de Fininvest ; il en 
existe au moins quatre autres, 
concernant notamment des 
caisses noires du groupe. 

Les forts reprochés à M. Berins- 
coni ont trait aux versements ef- 
fectués par Fininvest entre 1989 et 
1994, pour 380 millions de lires 
(soit eDvÎFOQ 1 300 000 francs), à la 
brigade finandère, afin qu’elle ne 


soit pas trop r^ardante dans le 
contrôle de plusieurs sociétés du 
groupe, dont Ifldeotime, Monda- 
dori, Mediolanum et Télé Piu, la 
télévision à péage. Fininvest dé- 
ment contrôler effectivement Télé 
Piu. 

PR0CËS6PECIACLE 
Paolo Berlusconi a déjà admis 
ses propres responsabilités dans 
l’affaire, mais il n’existe pas de 
preuve irréffitable que son frère 
Sflvio ait lui-même ordotmé ies 
versements. Les accusatiems ne re- 
posent que sur un « fart réseau de 
présomjdîoiK », comme devaient le 
déclarer les enquêteurs. A cet 
égard sont retenus comme un fait 
très rignificatif tes liens étroits qui 
unissaient le patron de Fininvest 
et le responsable de ses services 
fiscaux, Salvatore Sdascia, qui dis- 
tribuait les « enveloppes ». 
M. Sdâsda, arrêté 0 y a plusieurs 
mois, n’a reconnu avoir parlé de 
ces versements qu’à Paolo Berius- 
coni, mais les juges estiment 
qu'étant donné la structure de Fi- 
ninvest SDvio * ne pouvait pas ne 


pas savoir». De son côté, la dé- 
fense, qui citera 68 témoins pour 
Sflvio Berlusconi (et 150 pour le 
g&éral Cerdello), cherchera à éta- 
blir ce qu’elle appelle F« acharne- 
ment non fondé» des juges mila- 
nais contre leur clienL 
Ce procès sera sans doute, avec 
celui en cours de Ghilio Andreotti 
pour « ossoriarion mafieuse », l’un 
des procès-spectacles de l’année. 
Tbutefois la première audience de- 
vait être tedinique et traiter no- 
tamment ia couverture télévisée 
du procès. D’autre part, le pré- 
sident de la septième section p^ 
nale, Carlo Crivelli, a fait savoir 
qu'fl ne pourrait consacrer à ce 
procès que trois audiences par 
mois. C'est peut-être ce qui ex- 
plique que SUvio Beriusconi ~ qui à 
la tête du FÔle des libertés joue en 
ce moment un rôle diffiefle dans 
les tractations sur le futur gouver- 
nement - ait déddé d'apparaître 
dès Fouverture, pour se présenter 
comme la victime d'une justice 
trop politisée. 

Marie-Claude Decamps 
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Les Américains jaugent 
les qualités et les limites 
du premier ministre japonais 

M. Hashimoto a tenu à rassurer Washington 


Peu de femmes ont une chance de l’emporter 
aux élections du Conseil de l’autonomie palestinienne 

Le rêve d'émancipation né avec l'Intifada est remis à plus tard 

Le poids de la tradition, les intimidations ou l'ar^ d'un Conseil législatif de ^autonomie palesfr S"*ri^MtiDn^vc* teu^iteiMlalStepm 
brtraire ont empêché de nombreuses Palesti- nlenne. prévues en Cisjordanie et a Gaza te eur rpriwj? 

nlennes de se ïïirter candidates aux élections 20 janvier. Sur tes 704 candidats. 28 seulement te cause nationate aussi cftKùenwritrecom^ 


WASHINGTON 
Je notre correspondant 

Quel autre homme politique ja- 
ponais pourrait se permettre de 
dire - surtout avec humour - à pro- 
pos de Mickey Kantor, le représen- 
tant américain pour le commerce : 

Il me donne daivntagè la trousse 
que ma femme lorsque je rentre ivre 
à la maison .« ? Si Ryutaro Hashi- 
moto est apprécié à Washington, 
c'est en partie en raison de son 
franc-parler. Le style direct du nou- 
veau premier ministre nippon plaît 
aux Américains. Tomiichi Muraya- 
ma, son prédécesseur, était un 
homme respectable, miüs dont la 
personnalité diaphane ne permet- 
tait guère de donner une impulsion 
aux relations bilatérales. C'est 
même cette absence de leadership 
à Tokyo, estime-t-on dans la capi- 
tale rikiérale, qui a souvent été à 
l'origine de la tension dans les rela- 
tions commerciales entre les deux 
pays. 

De ce point de vue, M. Hashimo- 
to donne quelques garanties... Ses 
passes d'armes hautes en couleur 
avec M. Kantor en ont fait un 
homme politique japonais excep- 
tionnellement bien connu des télé- 
spectateurs américains. Ses che- 
veux gominés, son Inévitable 
cigarette, cette photo désormais fa- 
meuse où Mickey Kantor pointe en 
souriant un sabre de kendo à U 
gotge de l'ancien ministre de l'In- 
dustrie et du commerce internatio- 
nal. ont brossé l'image d'un homme 
carré, avec qui on peut discuter 
pied à pied. 

NÉGOaATEUR CORIAŒ 

Mais Ryutaro Hashimoto a les 
défauts de ses qualités : c’est un né- 
gociateur coriace. Avec lui, les dé- 
saccords risquent d'être plus pro- 
fonds, les disputes plus 
acrimonieuses. 

Au moins, se consolent les diplo- 
mates américains, ses positions ne 
seront pas ambiguës, le nouveau 
premier ministre japonais a tenu à 
rassiu^r l'Amérique sur ses inten- 
tions. lesquelles sont d'« approfon- 
dir^ les relations nippo-améri- 
caines, et de demander à ses 
concitoyens davantage de ccHnpré- 
hension s’agissant « du ferme main- 
tien du lystème bilatéral Je sécuri- 
té». Intervenant dans le contexte 
du réveil de ranti-américanisme 
provoqué par le viol d'une fillette 
d'Okinawa par trois Cl, cette réaf- 
firmaHon a été accueillie avec satis- 
faction par radmimstiation améri- 
c^ne, qui sait pouvoir compter sur 
le nationaliste Ryutaro Hashimoto 
pour se f.ure l'avocat du maintien 
de la présence de quarante- 
sept mille soldats américains dans 
l’archipel. 

Les Etats-Unis ne sont donc pas 
inquiets s'agissant de la réaffiima- 
tionn solennelle du caractère « in- 
dispensable » du traité de sécurité 
entre les deux pays, lors de la visite 
que BU] Clinton fera à Tokyo, en 
avril. Au-delà des bonnes inten- 
tions affichées par l’intéressé, les 
Américains s'interrogent, cepen- 
dant, sur la liberté de manœuvre 
dont bénéficiera M. Hashimoto 
pour imposer sa volonté de ré- 
fomie à la politique japonaise, no- 
tamment une plus grande ouver- 
ture du marché nippon aux 
importations américaines. Le pre- 
mier ministre sera, en particulier, 
soumis aux surenchères du talis- 
matique président du Nouveau Par- 
ti du progrès (NPP), Ichiro Ozawa, 
homme réputé plus réformiste que 
lui, et qui jouit aussi d'une Image 
favorable au département d'Etat 
P3f ailleurs, la cirse japonaise et te 
nécessité de réformer de fond en 
comble le système bancaire sont 


des ireios naturels à te remise en 
cause du statu quo. Par le passé, re- 
marque-t-on enlîn à Washington, 
M. Hashimoto n'a pas manifesté un 
grand zèle pour rogner les pouvoirs 
de (a bureaucratie. 

Toutes ces raisons font que la 
perspective de nouveaux difTérràds 
commerciaux américano-japonais 
reste latente. Le dossier de l’auto- 
mobile esc r^é, mais le fart que les 
compagnies japonaises, comme 
Toyota, accentuent leur implanta- 
tion aux Etats-Unis, sans que. en 
contrepartie, les constructeurs de 
Detroit aient beaucoup élargi leur 
accès aux réseaux de distribution 
japonais, constitue le ferment d'une 
reprise des hostilités ». 

POMMES 06 OBGOfZOE 

La question de la pénétration 
commerciale dlcastman Kodak au 
lapon, en butte au quasi-monopole 
de Fuji, celle du transport aérien, 
des télécommunications, de te pro- 
tection des œuvres musicales. enRn 
le renouvellement, en juillet pro- 
chain, de l'accord sur les semi- 
conducteurs, constituent autant de 
pommes de discorde potf ntielles. 

L'Amérique, de son côté, est en- 
trée en année électorale. Si Bill 
Clinton est peu soucieux de déclen- 
cher une « guerre commerciale p. 
par nature tneertarae, avec le japon, 
il est cependant déddé à mettre en 
place un nouveau système de vériâ- 
catton des accords commerciaux 
conclus avec certains partenaires 
des Etats-Unis, comme le japon, te 
Chine et te Canada, afin de ré- 
pondre aux accusations des répu- 
blicains, pour qui la diplomatie du 
n^oce V de Washington coûte des 
emplois à l’Amérique. Les occasions 
de mettre à l’épreuve les relations 
de confiance établies entre Mickey 
Kantor et son >< ami >* Ryutaro Has- 
himoto ne devraient pas manquer. 

Laurent Zecchird 


JÉRUSALEM 
de notre envoyé spécial 
Yasser Arafat a tran<±é : mieux 
vaut encore un Samaritain que 
des femmes. Au premier, un siège 
a été réservé dans le futur Conseil 
de l'autonomie, oh seront donc 
défendus les intérâts de cette pe- 
tite communauté de deux cent 
cinquante âmes Installée à Na- 
plouse. Aux secondes, te scrutin 
du 20 janvier ne donnera que peu 
de chances de remporter, même 
si elles représentent près de la 
moitié du corps électoral. «Nous 
manquons trop de temps et de 
moyens », se plaint Rana Nashas- 
hibi, dans la course à jérusaJero. 

Dans son bureau situé à la sor- 
tie de cette ville, les traits creusés 
par te campagne électorale et te 


voix usée par tes réimions pu- 
bliques où eDe défend les intérêts 
des candidates, Gbada Zughayar. 
directrice du Centre de Jérusalem 
pour les femmes, remâche sa co- 
lère. « NOUS avions piaidé auprès 
des responsables de l'Autorité pa- 
lestinienne pour un report des élec- 
tions et pour que 30 % des sièges du 
Conseil nous ^viennent Les quotas 
nous paraissaient indispensables 
compte tenu de la nature inégali- 
taire de la société palestinienne, 
mais ils ne nous ont pas écoutées », 
déplore-t-elle. 

Le poids de te tradition, les inti- 
midations ou l'arbitraire ont em- 
pêché de nombreuses Palesti- 
niennes de se porter candidates. 
« TVotf fois. Je l'ai emporté dans les 
primaires organàées par nton par- 


ti. le Fatah de Yasser Arafat, et 
pourtant Je n’ai pas été retenue ». 
constate amèrement l’une des 
responsables du Centre. Samedi 
20 janvier, 28 témraes seront op- 
posées à 676 hommes, et seule 
une poignée d’entre elles est sus- 
ceptible de remporter. 

DES REVENDtCATIONS K5NORËES 

Q n’y aurait là rien qne de banal 
- compte tenu des maigres effec- 
tifs parlementaires féminins qui 
prévalent également dans les pays 
occidentaux - si ces preouères 
élections ne signifiaient pas bru- 
talement pour les Palestiniennes 
la fin, ou du moins la remise à 
plus tard, d’un rêve d’émancipa- 
tion qui a pris corps avec la lutte 
pour un Etat souverain, et plus 


Samiha Khalil se présente contre Yasser Arafat 



BETT SAHOUR iCisJordante) 
de nœn:' envoyé spécial 

Samiha KhalD s'est pas sectaire. Unique diallenger 
de Yasser Arafat dans la course à la présidence du 
Conseü exécutif autonome que les Palestiniens 
doivent étire samedi 20 janvier, en 
même temps que leurs quatre- 
vingt-huit représentants au 
ConseQ législatif, elle a fait coller 
sous tes affiches qui la repré- 
sentent dans ce rassemblement 
électoral deux portraits de.~ Yas- 
ser Arafat 

PORTRATT m Je ne suis pas contre lui. \ance- 

t-eUe aux trois cents personnes venues i'eoteadrejye 
pense simplement qu'il devrait rester président de l'OLP 
et moitié dirigerai notre ffmvemement » Une ingénue 
de soixante-douze ans en politique I Croit-elle avoir 
une chance, la P^estinienDe qui a sauvé rhonneur et 
osé se présenter contre le symbole, le chef? « Evidem- 
ment. sinmi Je ne serais pas là.» La rumeur selon la- 
quelle c’est M. Arafat qui aurait suscité sa candidature . 
pour f^e apparaître re.\ercice électoral un peu moins 

couru d'avance qu'il ne l'eft la met en rage. 

«Cesf faux î Je ne l’ai rencon&é qu'une/ois, lorsqu’à ' 
m’a invité à un conseil des ministres à Jéricho. Et encore. 


il ne m’a presque pas parié. » Certes, Yasser Arafat lui a 
encore une fois envt^ une voiture avec chaufieur et 
garde du corps pour faire campagne cette semaine à 
Gaza. Mais «eda ne prouve rien, sinon qu’il est bien 
^evé». En tout cas, Oum KhalQ, comme on l'appelle 
affectueusement, n’a pas la langue dans sa poche. 
Dans h» années 80, eDe a été arrêtée six fois par les Is- 
raéliens pour incitation à la violence. 

Aujourd’hui, eDe veut la paix. Mais elle dit ce qu’elle 
pense des accords conclus jusqu’à présent avec IsraêL 
«On a tout fait à l'envers. On aurait d’abord dû se 
mettre d'accord sur l'essentiel: tes Jnntières'de 1967 
pour notre Etat, la libération de tous nos prisonniers, 
l'éviction de tous les colons JuiJ^ k retour de tous nos ré-, 
Jugiés et ensuite seulement s'inquiéter des détails, 
comme le partage de Peau et du reste I II faut tout arrê- 
ter et repartir sur ces bases-ià. » 

Mère de cinq adultes qirï vivent tons à l’étranger, 
Oum Khalil est célèbre pour avoir créé l’une des insti- 
tutions charitables les plus vastes et les plus efficaces 
pour les femmes palestiniennes. Si eDe perd Télection, 
c’est juré, elle ne sera «pas triste». EDe aura fort ce 
qu'eUe a pu pour ce pays, « ma Palestine t^é f aime 
tant»». =- • 

PàtricéCSastde 


Le coup d’Etat en Sierra Leone pourrait contrarier le processus élecfèral 

Le président Vaientine Strasser a été expulsé vers la Guinée ■ : 


UN COUP D'ÉTAT « pacifique », 
selon la radio nationale, a renversé 
te chef de la junte au pouvoir, le ca- 
pitaine Vaientine Strasser, mardi 
16 janvier. Le pouvoir exécutif est 
désormais assumé par le général 
Julius Maada Bio, jusqu’ici vice- 
président du Conseil national pro- 
visoire de gouvernement. Un 
couvre-feu, de 19 heures à 
6 heures, a été imposé dans la capi- 
tale, Freetown. Dans la soirée, le 
capitaine Strasser est arrivé en 
compagnie de son épouse à l’aéro- 
port de Conakry, te cajritaie de te 
Guinée, où n aurait débuqué me- 
nottes aux poignets. 

Ce coup d'Etat intervient six se- 
maines avant les élections prési- 
dentieUe et l^slatives qui devaient 
rerulre le pouvoir aux dvUs, quatre 
ans après le coup d'Etat qui porta 
Vaientine Strasser et un groupe de 
jeunes officiers à 1a tète de ce pays 
d'Afrique de l’Ouest ravagé par la 
guerre civile. Dans un communi- 
qué, les nouveaux dirigeants ont 
accusé te capitaiiK Strasser d’avoir 
voulu fuie passer en force des dé- 
crets lui permettant de rester au 
pouvoir. 

Ces dédarati'oiis ont suscité un 
certain scepticisme, l'opinion géné- 
rale à Freetown étant que le chef 
d'Etat déposé avait vigoureuse- 
ment encouragé le processus dé- 
mocratiquè > maigre te jvession de 
la rébeUion armée - contre l’avis de 
ses collègues de la junte. Le capi- 


taine Strasser, à te d'un groi^ 
de jeunes officiers, dont Julius 
Maada Bio, avait pris te pouvoir en 
avril 1992. renversant te président 
joseph Momoh. qui a, depuis, trou- 
vé asQe à Conakry. Les putschistes 
voulaient imprimer un nouveau 
cours à U guerre que te gouverne- 
ment menait contre tes rebelles du 
Front révolutionnaire um (RUF) de 
FodaySankoh. 

LAfWVUNE MENAŒ 
Alors âgé de vingt-six ans, Valen- 
tîne Strasser estimait que la cor- 
ruption du régime du ^^ésident 
Momoh interdisait tout espoir de 
viaoire. Doublant en quelques 
mois les effectifs de rarmée, tes 
jeunes officiers remportèrent dans 
un premier temj» de nets succès 
contre le RUF. une nébuleuse dont 
le seul but est te conqu^e du pou- 
voir et dont les méthodes n’ont 
rien à envier aux factions années 
du Liberia. Mais, à partir du second 


semestre de 1994, tes coups de 
main du RUF contre les principales 
ressources (diamants, rutile, titane 
ainsi que le tourisme) de ce pays de 
43 müUoDS d'habitants ont désor- 
ganisé récononue et Jeté 40 % de te 
population sur les routes. 

Aujourd’hui, la fomine menace, 
que ce soit à Bo, deuxième ville du 
pays, ou dans te région diamanti- 
rêre de Kenema. La JuoCe, débor- 
dée par des éléments incontrôlés 
des troupes régulières, s'est vue 
obligée de faire appel à des 
concours extérieurs, d’abord des 
contingents nigérians et guznéens, 
puis des mercenaires, gurfcbas né- 
palais et « agents de sécurité » de 
la société sud-africaine Executive 
Outcomes. 

Tout au long de cette lente dé- 
gradation, le capitaine Strasser est 
apparu comme un élément modé- 
rateur; U a. plusieurs fois, refusé de 
s'engager personneUement dans le 
processus poDdque. Le jeune chef 


“v.Vv' 

d'Etat s'était d'abord refià6à foire 
abaisser l’âge requis pour les candi- 
dats à te présidence, 
rante ans (ce qui lui interefi^ de 
se présenter), avant de foire savoir 
qu’O ne serait pas non plus câDdi- 
dat aux législatives. D'autre part, Q 
aurait encouragé des tentatives de 
n^octetions avec le RUF. 

En revanche. Julius Maada Bio, 
qui assumait depuis te début de 
l’année la conduite des opérations 
mDîtaires, a acquis, à trente-trois 
ans, la réputation d'un homme de 
pouvoir. Les déclarations d’inten- 
tion du nouvel homme fort qui de- 
vait réunir, mercredi, les membres 
de la junte, les partis potitiques et 
les chefo coutumiers, vont 4an« le 
sens d'une poursuite du processus 
électoraL Mais 0 semble peu pro- 
bable que la date du 26 février, à la- 
quelle devaient avoir Deu les scru- 
tins, soit respectée. 

Thomas Soünei 


particulièrement à Gaza et en Os» 
Jordanie, avec l’intifada de 1987 à 
1993. 

Les Palestiniennes ont alors 
bien mérité de la cause nationale, 
en prenant une pan très active-à 
la lutte, notamment d^ des ma- 
nifestations durement réprimées 
par les troupes d’occupation, tnit 
en maintenant à bout de bras une 
société civile engagée dans ùàtf- 
frontement interminable avec 
l'armée juive. « Les braéfierB, qtà 
sont d'excellents connaisseurs de te 
société palestinienne., ont pris 
conscience de rimportance des 
femmes dans la résistance as- 
sure Isiah Abdel Jawad, uàftre.âe 
conférences à l’univer^é de ^ 
zeit, en Cisjordanie. «Ik 'oàtjSktrs' 
répondu des rumeurs selon, les- 
queües îes fommes les pha actives 
se comportaient mat, ou avaient 
des relations avec des Pok^iens 
“ collaborateurs", pour fbvoriser 
une sorte de contrôle social par ks 
famines palestiniennes ». ex^qôè- 
t-elle. Tout cela a renforcé ndéo- 
logie sociale islamtste. «hêü .ivsT 
trictive\v-à-vis des femmes 

Depuis te fin de l’intifoda ette. 
retour de Yasser Arafat à Gazâ,ks 
Palestiniennes constatent que là 
nouvelle Autorité tarde à tm- 
bourser la dette contractée àteôr 
égard. «En Cisjordanie, nous 
sommes toujours régies par krioi. 
Jordanienne, qui stipulé^ ta' 
femme doit dbpc^ de l'aval d'an 
tuteur, père, mari oufièm, poureb- 
tenir un passeport ou pour sé.'S-. 
placer. Rien n'a changé! Kijih' 
teste M** Zugbayâr. 

«MUIXiœAriON DE LA soafoM 

A l’occarion de ia Conféréôôe ' 
mtematîooale de Pékin consacrée 
aux droits dès femmes, en' sep- 
tembre 1995. les représentantes 
rdes tBiTitoires avaienr déjà eu^la 
déragnéabre surprise d’entendre 
un membre de rAntocité leur 
conseiller d’aborder uniquement 
les problèmes Dés à Israël, et non 
les violences subies à l’intérieur 
de Ta société paiestinkoire, dont . 
le «crime d’honneur >» est la 
forme la plus . extrême. . . . . 

Selon te directrice du Centre de 
Jérusalem pour les fethmés, te,peu. 
de cas qui est fait de ses piâK- 
cupations augure mal de la suite 
des événements. « Cest mauvais 
pour la démocratie. D’ailleurs, 
nous constatons de nos propres 
yeux la müitarbation LTOûsonré de 
. la société palestinienne. Je rentre 
d'une tournée électorale à Nâ- 
plouse. Avec tous ces prAklers et cès 
agents de sécurité, J'avais. l'imprès- 
sion d’éfre en Jordanie maugrée^, 
t-elle. 

Pour eDe, les éTectiCHQSTde 1^6- 
constituent un drôle d’anniver- 
saire. «£n 1976, pour des éleciioiê- 
municipales en C^bidanie, les Is- 
raéliens avaient donné- le droit- dé- 
vote aux femmes eh pensant 
qu’elles en useraient d\mè maniéré j 
très conservatrice, alors qu'en’ fût ® 
elles fêtaient prononcé auxs^- 
ment pour le courant national^ ' 
Vingt ans plus tard, nous'sommes 
bien mal récompensées. » 

GiBefParis 
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DE NOUVEAUX COMBATS ont 
fait une soixantaine de morts et 
une centaine de blessés, lundi 
15 janvier, près de Burao, à 170 Id- 
lomètres â 1'^ de Hargeisa, te ca- 
pitale de te République autopro- 
clamée du Somalîland, où des 
affrontements claniques sur- 
^sent sporadlquemeot depuis la 
fin de 1994. Après avoir foît séces- 
sion en mai 1991. fancien Somali- 
land britannique (réuni à te Soma- 
lie italienne en juillet 19^) a vécu 
dans une p^x relative pendant 
trois ans, jusqu’à êtte considéré 
comme « le modèle à suivre », au 
moment où guerre « famine rava- 
gèrent le sud de la Somalie, après 
la chute du léÿme de Syad Barre 
Janvier 1991. 

Dominé par les Issaks, te clan 
principal, l'anden « Nord-Est so- 
malien > ^t maintenant au rythme 
des accrochages entre sous-clans 
issalcs rivaux, reo/dreés par des al- 




fiances conjoncturelles. Les forces 
gouvernementales, qui regroupent 
une coalition de clans alliés au 
président Mohamed Ibr ahim Egal, 
ont bombardé Burao en janvier 
1995. La ville est en ruine et quasi- 
ment déserte. Dans la partie sous 
contrôle gouvernemental ne 
vivent plus que les militaires et 
leurs familles. 

AUIANCE AVEC LE GÉNÉtAL A!D(D 

Quelque 70 000 personnes ont 
quitté cette région ^ur se réfugier 
en Ethiopie, rejoignant ceux qui 
avaient fui les combats autour de 
Haigeisa, en décembre 1994, ainsi 
que les anciens réfugiés, rescapé 
de te féroce répression du régime 
de Syad Barre -lorsque l’année 
somalienne combattait les rebeDes 
issaks du Mouvement national so- 
maiien entre 1988 et 1990. Aucun 
pays n’a, jusqu’à présent, recoimu 
la République du Somalüand 


(2.S millîoixs d’habitants dont 
250 000 réfugiés en Ethiopie). Les 
communiqués officiels des Na- 
tions unies mentionnent toujours 
« la région nord-est de la Somalie ». 

La recrudescence des combats, 
ces dernier jours, s’expliquerait 
par la livraison, début janvier, 
d’armes, de munitions, de mines et 
d’uniformes par le général Moha- 
med Farah Aîdid, le plus puissant 
des chefo de guerre somalîens, qui 
s’est alfié, en 1994, à l’opposition 
dirigée par le premier président du 
Somalîland, Abdurahôiau Ahmed 
Ali -«"niur A (1991-1993). Une al- 
liance contze^natuFe : les partisans 
de «711111* sont sécessionnistes, 
alors qne l’ambition affichée du 
général Aîdid est de devenir pré- 
sident d’une Somalie réunifiée. 

Le chef de guerre somalien bé- 
néficie aifiourd'hui du soutien offi- 
del Ubye°i milité et financier, et 
fl tente, àepins te prise de Bddoa, 


en septembre 1995, d’éteodré son- 
influence du nord an sud du pays- 
Mais, de son côté, le président 
Egal a paiement les moyens de', 
s'armer : Q contrôle le port de Ber* 
bera, dont les exportations an- 
oueiles de quelque ? milito ns de 
tètes de bétail vers les pays du 
Golfe en font une prta'euse 
de revenus. 

Honnis la venté de quelques 
pennis de pêche. le bétail est la 
principale ressource de ce pays dé* 
reitique, où les compagnies pétro- 
lières prospectent en vaôL CotOBst 
dans le sud, la situation n’est pas 
suffisamment stable pour pcf; ' 
mettre le lancement de projets de 
développement Les agences hu- 
manîtaires se pteîgnent de rtesé- 
curitê ; ainsi l’orgahisàtion britan^ 
nique Save the Children PoiuR 
vient de.quitter Je pays. . 
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niiütaiiïs israéliens 
tués en Cisjordanie 

^ a ^Posé le convifrfen sur le sec- 

mêe Wn/Sy.y U ejteï\aon de rautmonûe en O^ordaDâe, Ytit- 

oarole laSîIS^ *® agglomérations uzttaioes. Selon un pone- 

nGcatînSrf » repremfer attentat meurtrier and*israâieD depuis Pap- 
P^^^^lacco^TOfe de décembre n’affectera pasledé^^ 
ara eiectrons paleslinieimes, prévues samecfi 20 janv^ 

Chine lédame le rappd 
de deux attachés militais 

PÛQN ; les autorité» chinoises ont dem andé le rappel danc bxrr psyg 

deux attachés nüBtaires étrangers, le colonel Kenp Maetain, de nationalité 
japoo^ et te Beutenam-coïwiâ Bra^ Gcïdes, de nationri^ 
cune, mteipellés alcxs quHs se trouvaient ensemble à Sriad, le Tl Jaiiviei; 
oans la province méridionale du Guangdong. Tokyo et Washinton ont 
prülfisté contre ces interpellations. - {AFR) 

ASIE 

■ CORÉE DD SUD ; des mandats d*anét ont été lancés, maaedf 17 

^ntre cinq anciens généraux putschistes ar pwrf^ (le ■» irahison » 
et de « r??£/tnten> » pour leur partjdpation au coup d’Etat du général Qnm 
Ooo^wan en 1979 et à la répiesslon sandante d’émeutes à Kwansiu en 
19Sa-(AfB; 

PROCHE-ORIENT 

■ SOUDAN ; f ofqiositfmi a amioDci^ marcE 16 janvier; qu’elle txrycotte- 
raitJesâecti(mspiiésidentMilteetlégisIativespiévu!Sânniâi5,etpiécQiii> 
sé l’biterrsification delà hrrie année contieie r^hne. A New Ypric, certains 
pays mendues du ConseQ de sécurité errvfsagent de déposer un projet de 
résohitioncontre]eSoadan.enrai8ondescnreius4fe9dtadertroisteno- 
ristes faésurnés réclamés parfEriiibpie. - 

AFRIQUE 

■ BURUNDI:]esllHtesdePoFdiieonteaqécbé,mai)cfi]6;anvîe^]esex> 
tréoiistes tutris de maiûfester à Buiumbura où ils taitent d’mganiser, de- 
puis lundi, une * opération lÆg yrtorte » afin de a m tr ai iidie te prérideot 
tautu.^yestre Ndbarrtungaiiya, à la déntBSknL - ^4/^ 

■ NIGER : te fvéâdenC&fahamane Onsnûme a été dévoué, mardi 16 
janvier, par la Cour scqnéme de hRamey, qui hd reproche d’avoir refusé de 
promulguer la loi de finances 1996. Cette dédsioa consritue une rxmvdie 
étape dans répreuve de force entre le pré^dent Ousmaoe et sa majorité 
paiiementaite. - 

ÉCONOMIE 

■ VENEZUELA : te secteur pétrolier, nationalisé 11 y a vingt ans, va 
être oirveit aux compagnie étrangères. Un premier appd d’offies pour 
Poctnn de pennis d’explocàtion sera Ianoéle22 ianwer, a annoncé, mar- 
<fi 16 jarrvier, Petrcdeos de Verrezuela, la cOTspagnie nadcmale. - fXFP.) 

■ OPEP:les revenus pétroUéis des pays de POPEP ont atteint en 

1995 leur plus haut niveau dqmis 1984 (hcKinis 1990), selon la revue spé- 
daliséé Pétrostrat^gies. Les douze pays membres ont accru de 13,2 % 
lemsreveâtt£'"' " — *■ ■ ■ “ " 


L’Union européenne est décidée à maintenir 
l’interdiction d’utiliser des hormones dans l’élevage 

Les Etats-Unis veulent porter l'affaire devant l'Organisation mondiale du commerce 

Entre PUnion européenne (UQ et les Etats^inh^ dans l'élevage. Les parlementaires européens oonditior^ un conflit commercial avec les Etats* 
une querelle risque de rebondit celle sur Putili* ont réaffirmé quii n'était pas question de reve* Unis apparaît inêtd&d3ie. n n'est pas acqiês que 
sation cPhormofies naturelles ou de synthèse nir sur une interdktion d^ andenne. Dans ces Bruxelles remporte. 


BRUXELLES 
(Union mnopéenne) 
de notre corre^ndant 
LUzUon eoiopéeime est déddée 
è mmntenir la directive qui inter- 
dît Pusage d’hormones dans Pèle- 
vage et proscrit ^ là même Pim- 
portation de viandes traitées. 
Cest la position exprimée avec 
force, mardi 16 janvier è Stras- 
bouig, par te Parlement européen, 
et que confirmera probablement 
la ccHnmîssioD euroi^niie. Dans 
ces conditions, le conflit avec les 
Etats-Unis paraît loéluctaûe : 
Mïckéy Kantor, te représentant du 
prérident COnton pour les n^o- 
dations conunerdales, vient en 
effet d’annoncer son intention 
d’attaquer PUE devant l’Oigan^ 
tion mondiale du commerce 
(POMO. 


Après une phase de consulta- 
tions censée favoriser la recherche 
d’un allongement, la procédure 
devant POMC prévoit la constitu- 
tion d’une Instance d’arbitrage (un 
panel), au verdict duquel tes par- 
ties sont tenues de $e conformer. 
S'il donne toit à l*Uaion. celle-ci 
devra donc soit modifier sa régle- 
mentation, c’est-à-dire revenir sur 
l'interdiction des activeun de 
croissance, soit accorder des 
compensations aux Etats-Unis. 

UNE IMrrUnVE MALADAOTTE 
Les chances de l’Uoion pa- 
raissent faibles: les règles de 
l'OMC n’autorisent un embargo 
du type de celui appliqué par l'UE 
que lorsqu’un r&qiie pour la santé 
pubb'que est clairement démontré. 
Or la Commission européenne, se 


piégeant ainri elle-même, a ona- 
nisé en novembre 1995 une confé- 
rence scientifique qui vient de 
conclure que cinq hormones du 
type de celles utilisées par tes éle- 
veurs américains étaient sans dan- 
ger pour tes consommateuis. 

Des parlementaires ont jugé 
maladroite l’initiative ainsi prise 
par Franz Fischler, te commissaire 
cha^ des affaires agricoles, esti- 
mant que la conférence n’aurait 
pas dQ se cantonner à une évalua- 
tion scientifique mais prendre en 
coDsid^tion les aspects sociolo- 
giques et économiques du dossier. 
« Nous avons peur, car nous 
avons l’impression que vous vous 
préparez à faire des concessions 
aux Américains >». a expliqué au 
commissaire José Happart, un so- 
ciafiste belge. De nombreux parle- 


mentaires ont par aUteurs déploré 
une surreprêsentatîon des indus- 
triels et des lobbies pro-hor- 
mones, alors que les consomma- 
teurs étaient au contraire 
sous-représentés. « Le profit [dons 
le cas où l’interdiction serait levée] 
nJra pas dans la poche des produc- 
teurs, mais dans celle des entre- 
prises multinationales », a averti 
Raoul Miguel Rosado-Femandez. 
un euro-député portugais du 
centre-drotL I^ementaire belge 
appartenant au groupe des Verts, 
Paul Lannoye a invité b Commis- 
sion à réclamer une révision des 
règles de l'OMC, lesquelles, dons 
leur état actuel, ne tiennent aucun 
compte de la sensibilité des 
consommateurs. 

Philippe Lemaitre 


Les agriculteurs français s'inquiètent de l'élargissement de l'Europe 


stATTBtTION gu‘â Foccasîon des 
négociations sur l’entrée des pays 
iTEurope cenùtile et orientale dans 
IVnion européenne (UE) certains 
Etats membres ne règlent pas des 
comptes, dans le mauvais sens pour 
nous, à la politique agricole 
commune », a dédaré Luc Guyau, 
président de la Fédération natio- 
nale des syndicats d’exploitants 
agricoles (imSEA), mardi 16 janvier, 
en présentant les résultats d’une 
étude sur rélai^ssemeot de runkm 
aux pays d’Europe centrale et 
oriei^le (PECO). 

Les agriculteurs français 
craignent que Télargjssement de 
l'Union ne fin^ par faire peser sur 
le budget de TagDcultare l'essentiel 
de la restrnctiaation économique 
'des nouveaux entrants ; leur pro- 


duction de bovins, de céréates, 
d’oléa^oeux ou de lait notamment 
représente des volumes impor- 
tants. En Roumanie, ragriculture 
entre pour 20 % dans te PS, en li- 
tuanie pour 11 %. Le quart de la po- 
pulation active pûkmaise est em- 
ployé dans l’agriculture ou 
rélevage, soit cinq fois plus que 
dans TEurope des Quinze. Les ex- 
portations a^alimentaires sont 
une source appsédable de devises 
pour la Honnie, la Bulgarie, l’Esto- 
nie notammecL 

Selon Luc GtQrau, reçu par 
Jacques Chirac sur ce sujet mercre- 
di 10 janvier, fl faudra que, pendant 
les n^iodations d'adhésion, cinq 
ptincipes soient respectés : 

- snrpfiftef les contraintes admi- 
nistratives qui rendent actueile- 


ment très lourde la gestion de la 
PAC; 

‘-approfondir la PAC, par 
exemple en l’élargissant aux éle- 
vages extensifs ou à la politique de 
la montagne. La FNSEA, en tout 
cas, est hostile à un nouvel abaisse- 
ment des prix garantis ; 

- continuer à maîtriser les pro- 
ductions et faire en sorte que les 
PECO soient soumis aux mêmes 
contraintes et aux mêmes disci- 
plmes que les Etats membres ac- 
tuels; 

- appliquer le principe de la sub- 
sidiarité, pour laisser davantage de 
latitude aux Etats, par exemple 
dans Tapplication des mesures rela- 
tives è renvironnement ; 

conforter la vocation exporta- 
trice de rUnion européenne en ma- 


tière agricole, par exemple pour ce 
qui concerne les céréales et les vo- 
tantes. 

Bref, selon la FNSEA, il faut 
la période de piéadhésion soit mise 
à profit pour faixiriser une conver- 
gence graduelle des politiques agri- 
coles de ces pays avec la PAC et évi- 
ter les délocalisations de 
productions, par exempte de porcs 
ou de volaiDes. Luc Guyau a distin- 
gué les pays où l’agriculture occupe 
une place importante et constituera 
un enjen dédtif dans les négocia- 
tions d’adhétion (Pologne, Hon- 
grie) et ceux, développés aussi, où 
ragriculture compte peu et où r en- 
jeu est donc nuÀxlre (République 
tchèque, Slovaquie et Slovénie). 


Pourquoi Madrid a choisi JCDecaux 
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MAJORITE Après une courte 
trêve imposée par le décès de Fran- 
çois MitterrancL la polémique sur la 
politique économique du gouverne- 
ment reprend dans les rangs de la 


majorité. Les balladuriens multi- 
plient les critiques et suggèrent no- 
tamment un report du RDS ou, à dé- 
faut du premier tiers de l'hnpôt sur 
le revenu. • LE PREMIER MINISTRE 
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ne veut pas en entendre parler. Affi- 
chant l'ambition de rester à Mati- 
gnon Jusqu'en 1998; il met la der- 
nière main à un nouveaux plan de 
soutien à l'activité. Pour inciter à 


moins épargner, le livret A devrait 
feire l'objet d'une réforme, même si 
son taux de rémunération ne de^* 
vrart pas être abaissé. • LE RDS ne 
s'appliquera finalement qu'aux re- 


jufllet un transfert cTemdroiLdeiix 
piâihts de cotisation d*asswance<ia- 
iadie sur une 06 ^argie. 


M. Juppé cherche à adapter sa politique économique à la conjoncture 

Soucieux de « durer », le premier ministre se donne pour objectif la victoire de la majorité aux élections législatives de 1998. Dans ui^ premier fcrnps, 
il étudie des mesures pour encourager la consommation, sans accepter pour autant le report du RDS, que demande Edouard Balladur 


IL FAUT reconnaître à Alain 
Juppé le mérite de la franchise. 
’* ô^'est-ce que Mitierrand a réussi 
et que vous voudriez réussir à votre 
tour?», lui demande Le Figaro du 
17 février, en conclusion d'un en- 
tretien avec lui. «< Durer ! Mais est- 
ce unejîn en 50(?v, répond sans 
détour le premier ministre. 

Durer... La formule peut pa- 
raître brutale - et l’ambition un 
peu courte -, mais elle a au moins 
les accents de la sincérité. Alors 
que les spéculations sur sa longé- 
vité politique à Matignon conti- 
nuent d’agiter le microcosme pari- 
sien, M. Juppé entend montrer 
qu’Q se voit, lui, en fonctions Jus- 
qu'aux législatives de 1998. Lors de 
ia traditionneDe cérémonie de pré- 
sentation des vœux à la presse, 
mardi 16 janvier, il Ta clairement 
suggéré, invitant le pays à « se pro- 
jeter sur l'avenir, sur les deux an- 
nées qui sont devant nous et qui 
vont être, pour des raisons électo- 
rales, [...] des années importantes, 
sinon décisives f*. 

Dans la formule, 8 y a ausri une 
forme d’aveu : le premier ministre 
sait, quoi qu'Q eu dise, que dans 
les rangs mêmes de sa propre ma- 
jorité Q ne lui sera rien pardonné 
et quMl a devant lui d'üuiom- 
biables embûches. En faut-Q une 
preuve? Les controverses sur la 
politique économique suivie par le 
gouvernement ont pris une nou- 
velle ampleuc 

Dés le 7 janvier, l’ancien mi- 
nistre du budget, Nicolas Sarkozy, 
et le président du Parti répubU- 
caîD, François Léotard, ont launcé la 
première charge, reprochant au 
gouvernement de multiplier les 
prélèvements, au risque de freiner 



encore plus la aoissance, et ont 
plaidé pour un report du rem- 
boursement de la dette sociale. 
Lundi 15 janvier, l'ancien ministre 
des affaires sociales, Simone Vell, 
a poursuivi sur le même registre et 
accusé le gouvernement de «foire 
payer deuxjbis » les Français pour 
la dette de la Sécurité sociale. Cri- 
tique cinglante : le gouvernement 
prétend en effet que le nouveau 
prélèvement servira à combler une 
dette cumulée de 230 miHiards de 
francs, alors qu'en réalité, sur ce 
montant, 130 milliards de déficit 
avaient déjà été partiellement fi- 
nancés par le relèvement de 1,1 % 


à 2A % la CSG, déddé en juiDet 

1993 par le gouvernement 
d’Edouard Balladur. 

L’ancien premier ministre lul- 
même est monté au créneau. Dans 
un point de vue publié par Le 
Monde du 17 janvier, Q a conseillé 
au gouvernement de « différer de 
quelques /noù la perception de telle 
ou telle recette de l'Etat », et mardi 
soir sur France 2, il a suggéré « de 
reporter tout ou partie du tiers pro- 
visionnel [de l'impôt sur le revenu] 
qui va être perçu par le gouverne- 
ment». 

Plus embarrassant pour 1è' pre- 
mier ministre, la nouvelle polé- 


mique n’est pas alimentée que par 
le camp balIadàrierL Dimandie, 
l’ancien mini stre des finances, 
Alain Madelin, a. liü aussi, souhai- 
té que le RDS soit assorti d'un 
taux d’imposition qui n’attei^e 
pas le niveau prévu de 0,5 %, et a 
assorti cette recommandation 
d'uiie mise en garde : si dans les 
procbaios mois la confiance n'est 
pas revenue, inévitablement «/a 
mi-1996 sera un moment de véri- 
té». Enfin, le président du groupe 
UDF de l’Assemblée nationale, 
Gilles de Robien, a également fait 
entendre sa voix, mmdi, pour ré- 
clamer une «po/ftzque un peu plus 
audacieuse d’augmentation de sa- 
laires en 1996 ». Périmant que les 
grands perdants» de la victoire 
contre l'inflation sont «sans au- 
cun doute les salariés », qui ont 
« payé le plus cher cette politique », 
Q a préconisé des hausses de sa- 
laires, qui pourraient être décidées 
sans que les charges sociales 
suiwnt le même mouvement 
Dans cette conjoncture poli- 
tique agit^ le premier minis tre a 
donc ressenti le besoin de contre- 
attaquer. Au cours de son entre- 
tien avec Le Figaro, 3 réplique 
donc sèchement à ses détracteurs 
que leur argumentaire est frappé 
d’un vice de forme : « Ce qui est 
parfifis [„.] surp r enant - mais c’est 
peut-être aux intéressés dejàire leur 
examen de conscience c'est d’en- 
tendre cerfarns rem^tre en question 
aujourd’hui des projets qu’Rs ont 
votés dans l’enthousiasme II y a 
quelques semaines à peiné, je rap- 
pelle que le ItDS figurait dans le 
plan sàumis au Ttiriement et voté 
par la mqrori'fif sans qu’aucune vdêc * 
'nefiissed^auL^ 


Dans un rfîmat économique très 
morose, le premier ministre sait 
pourtant que cette simple répartie 
ne suffit pas. Avec une croissance 
qui marque le pas et un chômage 
qui repart à la hausse, le gouver^ 
nement ne peut se borner à réfu- 
ter purement et simplement les 
critiques qu’on lui adresse. 

Le taux 

de rémunération 
du livret A devrait 
rester à 4,5 % 
mais d'autres pistes 
sont explorées 


A demi-mot, Q lui faut aussi ad- 
mettre qu'Q a sans doute mal pris 
la mesure de l'effondrement de 
l’activité, et que le plan de soutien 
à L’activité annoncé le 21 dé- 
cembre devra être musclé par de 
nouveDes dispositions. M. Juppé a 
donc également apporté, mardi, 
des précisions sur le nouveau dîs- 
poritif à rétode. fl s’agit, a-t-il pré- 
cisé, * d’abord, d'inciter les ^r- 
prants à remettre dans.le circuit de 
la consommatiari une partie de 
l'argent quTb ont immobilisé ; en-, 
suite, de soiüenû certains secteurs 
d’activité, qui. malgré les inetiotions 
décidées l’an dernier n’ont pas vrai- 
ment redémarré, [comme le] 
merrt, qu’usait naff'ou ancieti; en- 
fin,- de d^ffjser dans réèonàrrde là- 
baîsx des tàià d’intérêt, hoforfr-' 
merrt pont lé crédit à la ^trSomma- 


tion ». 1« ixemià nûrnsfrè né s’est 
pas montré {fois [xofis. . 

En particoBg, fl n'a pM kreé le 
voile sur le dî^ositff pçéds auqud 
fl songe dans le cas dû UrâôtA, 

. mêine S’A appeaSt clair' 
nant quTl n’auza ÙBS doute pas la 
tentation de baisser son tâus de 
lémonération, fixé actutfewent à 
4,5 %, maisqu’fliiTéfibi^eiqê^ 
d’autres jHStes, poSbçie- 

ment moins explo^vès^-cMàme. 
une événtudlè baisse du{£foad 
des dépôts auhxîsés sa ce:£Bet 
(100 000 francs actueflemei^, ta 
mise en ffiace;d*as tauEde^réi^' 
aération (ffîSfent 
tant des sommes {fiâcéés, 'pn èn- 
. cote une dimfoiitfam.& .èoaâjm 
de livrets par fomfllê. - - 

Le mess^ n’en est j^mipins 
ôanspaimK : ti le preinki; miâl^ 
n’entend pas donner fe sqtt & icpt 
de reculer sous la pre^^déj^ 
détracteurs ré se laisser », 
sekn s» moë. 
mier d’enfre eux, M.Bâlhîdui; 11 
souhaite malgré, tout f^xepréuve 
de souplé^j.et, à défaitt. de.^ie- 
mettre en caiè» le' RDS. âdaj^sà 
pofitiqne éamomique aUtatf que 
de besoin. 

tors de ses vceox, sur le'^ de 
la confidence, fl a d'aüleuis prosns 
-nânesi «on ne change pas dans 
sa.çmquonte et um‘ème armê^- 
. qh’fl s’appliquerait à corrige^Ies 
'^mafadrésses» dont on 
parfois gifef .^ur appren^.è 
^ £st-^^ 

boimé récènêponr' -tidur^»^^ 

. trêve împcMéè par le décès de 
' -ftaiiçojslÆtte:àànda4.eaèDut cas, 
élÊé%^-vîtè écohiSSe. ' 

•J'.".! ..If;.- 'i ■•l'i • •ï- . 
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L'avenir de M. Giscard d'Estaing à l'IlDF est en jeu dans l'élection des délégü& des fédérations 


A rUDF, les années changent, mais les 
marottes demeurent Toujours hors d’état 
de définir une stratège politique collec- 
tive foce au RPR et de foire vivre un débat 
d’idées, la confédération libérale est à 
nouveau absorbée par ce qui foit son otdi- 
naîre depuis si lon^emps : son organisa- 
tion interne et le sort de son prudent, 
Valéry Giscard d’Estaing. Cette question 
sera tranchée au plus tard le 31 mars, à 
Lyon, lors de la réunion du conseO natio- 
nal pour renouveler les instances diri- 
geantes de la seconde formation de la ma- 
jorité. D’ici là, les acteurs de cet 
interminable feuflietoa s'apprêtent à jouer 
un nouvel épisode, puîsqu’à partir de cette 
semaine, et jusqu’au 18 février, les fédéra- 
tions départementales sont appelées à 
élire leurs représentants à la réunion du 
31 mars. Comme la nouvelle composition 
du conseO leur accorde une plus grande 
place, chaque camp porte la plus grande 
attention à leur désignation. 


Echaudés par plusieurs tentatives res- 
tées sans lendmiain, ceux qui voudraient 
pousser M. Giscard d’Estaing à faire valoir 
ses droits à la retraite ont décidé de pré- 
senter un front unL Pour isoler le dernier 
carré des fidèles de Fanden président de la 
République, regroupés pour l’essentiel au- 
tour d’Hervé de Quuette au sein du ^rti 
populaire pour la démocratie française 
(PPDF), le républicain de François 
Léotard, Force démocrate de ^ançois 
Bayrou et le regroupement des Adhérents 
directs et du Parti radical s’efTorcent de 
constituer des listes communes dans les 
fédérations. 

UNE OFFaiSIVE ATTENDUE AtÆC FLEGME 
Les quatre partenaires devraient donner 
un nouveau gage de leur entente en ren- 
dant public un texte co mmu n sur l'organi- 
sation de l’UDF. Puisqu’il ne doit pas être 
dit que Tobjectif essentiel de cette opéra- 
tion est réviction de M. Giscard d'Esâüng, 


les signataires proclament leur attache- 
ment à l’UDF, se disent prêts à la renforcer 
en y instillant davantage de fédéralisme, à 
maintenir le principe d’une présidence 
unique et à prévoir une procédure pour la 
désignation d’un candidat à l’élection pré- 
sidentielle. 

Qiez les giscardiens, on foit mine de ne 
pas s’émouvoir de ia menace, et Ton af- 
fizme attendre avec flegme l'offensive des 
assaillants. On convient toutefois que, si 
François Léotard et Frai^is Bayrou main- 
tienneut leur alliance jusqu’en mars, ils 
disposeront, foce à l’ancien président de ia 
République, d’une majorité. Mais que 
voudront-ils en foire ? Passant en revue les 
différents scénarios envisageables, ses 
proches assurent que M. Giscard d’Estaing 
disposera d’une marge de manœuvre et 
qui! rcfosera de s’avouer vaincu avant 
d'avoir joué de toutes les possibiStés. 

Pour tenter de dissuader le PR et FD de 
recourir à un affrontement ouvert contre 


l’anden chef de l’Etat, on foit valoir qœ cectaJos andens odnistxés^fEdouanl 8^ 
les quelque 2 000 membres du conseil na- ladur d’avoir, demancfé, comme Flanç^- 
tional ne seront pas nécessairmnait,(^. Léotaoti, )e. report de i*ep:|trée en viga^’ 
posés à obéir au doigt et à Pœfl aux étafo^- du RDS; éom-èst^ifofamîQent cfaazg^-'^' 
majors des composantes et constituerait gouvei±iement;.le centriste Jacques Ban- 
une assemblée que M.Giscatd dïstamg rot apin i stte des affaires sodales. <Les 
se fait fort de pouvoir, le cas échéafit; . baaadùriens né con ^t uerrtpas un.bkx hor. 
convaincre qu’fl deineuie te conliepoids^le: : môgèrK ■» ' 

plus efficace foce au RPR. En outre, rFunepart, les baUadsiriens pfO’ 

giscardiens relèvent que leurs adversaires:^ gjnrvernemen^quipartiâperrtaàiveme^ . 
n’ont pas encore trouvé te cândittet ^ . rà'politiqùe gouvéntehientàiéi lasoü- 
pouira défier te président sortant avec .un - - ^epmen% et les baHaduriens hors gouverne- 
projet et une ambition suffisamment ;àt- ' m^j^iimùneinundébapuBllçp^ 
tractife pour s’imposer. Jôias oés consùvct^'pour la mi^r^», e ■ 

. • : iAÀBSé M. Rafifodnl Quelte qué 

UNE CONFÉDÉRATION INDISCIPIJN& - - tetiou rétcnue par lé côlueOiiiationalf' 
Les giscardiens ont beau jeu dé -souii- ' - Pambition affichée Jxtf lUDF léta^ 


UNE CONFÉDÉRATION INDISOPUN^ 


gner les divergencès qui divisent leurs 
deux principaux adversaires. Mercredi 
17 janvier, sur RMC, Jean-Ptene Raffo^ 
déi^é général adjoint du PPDF, nonôné 
secrétaire généralderUDFparMLGisârd : 
d’Estaing, ne. s'est pas privé de reprocher à , 


en sa faveur le partenariat «teèilê RPR au 
sein de te nugorité lois des âedi^ tegts- 


APRES PLUSIEURS SEMAINES 
de flottement, tes projets du gou- 
vernement en matière de Sécurité 
sociale sortent peu à peu de te 
zone d’ombre où les avaient plon- 
gés le conflit de décembre et une 
certaine impréparation des dos- 
siers. On est maintenant fixé sur 
l'assiette et la date d’entrée en vi- 
gueur de ia contribution de 0,5 % 
pour le remboursement de te dette 
sociale (RDS), qui sera prélevée 
sur tous les revenus à compter du 
l** février 1996. On connaît paie- 
ment les premiers éléments de la 
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réforme du financement de l’assu- 
rance-maladie, qui devrait interve- 
nir dès le mois de juillet, à la fois 
pour rendre ce financement plus 
équitable et compenser tes effets 
du nouvel Impôt social sur le pou- 
voir d’achat des ménages. 

LES GAINS DES JEUX TAXÉS 

Le ministre du travail et des af- 
faires sodales, Jacques Barrot, a 
co nfirmé, mardi 16 janvier devant 
l’Assemblée nationale,, que « les 
salaires de ^vrier, qui sont versés en 
fin de mois, feront l'obiet d'un pré- 
lèvement au moment de leur verse- 
ment ». n a annoncé que « pour les 
pensions de retraite et (es indemni- 
tés de chinage dus au mou defé- 
vrier, et versés au début du mois de 
mars, le prélèvement se fera à cette 
date ». En précisant qu’« i7 n'y aura 
aucun prélèvement au mois de Jan- 
vier», M. Barrot coupe court auz 
critiques des assodations de re- 
traités et de chômeurs, qui refu- 
saient que ces catégories ac- 
quittent le RDS sur leurs pensions 
et iems allocations de janvier alors 
que les salariés ne te payaient que 
sur leurs revenus de février. 

M. Barrot a, par ailleurs, révâé 


devant la m^orité sénatoriale que 
tes gains de jeux seront soumis au 
RDS. Enfin, U a précisé qu’un 
consefl de survefllance sera placé 
auprès de la caisse d'amortisse- 
ment chargé de rembourser la 

dette sociale sur treize ans. n sera 

notamment composé de parle- 
mentaires et de représentants des 
caisses de Sécurité sodale. 

Le Tenfooursement dé te dette 
sodale va se traduire, en 1996, par 
un prélèvement de l'ordre de 
22,5 milliards de francs sur les re- 
venus. Cest le prix à payer pour le 
Tedressement de la «Sécu», juge 
te chef du gouvernement M. Jup- 
pé ne soiis-esthne pas, pour au- 
tant les effets d'une telle ponction 
sur le pouvoir d’achat des mé- 
nages - et donc sur te consommar 
tiûn. 

Comment redonner un peu de 
pouvoir d’achat aux ménages ? 
Après tes espoirs susdtés par les 
promesses de campagne de 
Jacques Chirac, la vote des hausses 
de salaires a été très vite refermée, 
même si M. Juppé n’enteiid pas 
succomber aux sirènes de roCDE 
et des économistes libéraux qui ré- 
clament la suppression du Smic. 


«Ce$f un faux problème. Le Snùc 
est un acquis social, et Je ny porte- 
rai pas atteinte », a-t-fl confirmé, 
meréredL dans un entretien pubUé 
par Le ^^ro. 

Pour cotopeoser ou atténuer les 
effets du RDS sur le pouvoir 
d’achat des ménages - cehii-a de- 
vrait reculer de 0.6% au premier 
semestre 1996, selon l’insee-, 
M. Juppé devrait faire te néces- 
saire pour qu'*une loi permette, 
d’engager d^ juillet, et non en 
janvier 1997, te transfert des coti- 
sations salariales d’assurance-ma- 
ladle sur une CSG élargie à tous tes 
revenus (et donc très proche du 
RDS). Matignon confirmaft martfl, 
en marge des vœux à la presse du 
premier minis tre, qu'Q serait « sou- 
haitable» qu’un transfert impor- 
tant s’opère dès la mi-96. 

MESURE DE OXMPaiSATION 

Deux points de cotisation mala- 
die des salariés (6,8 % du salaire 
brut actudlement) seraient rem- 
placés par 1,4 QU 1,5 point d’une 
CSG élargie à la totalité des reve- 
nus (hors minnna sodaux). les sa- 
lariés y gagneraient un demi-point 
de pouvoir d'achat, ce qui 


ral àicyonit du PFDF, nommé ' cjplinéansetedetechiifédâRtSÛD. 
éralderUDFparMLGisârd i - .i.;.- . - . •.vl 

l'est pas privé de reprocher à 

iuilktl996 
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compenserait les effets du RDS. , 

En revanche, les retraités rie se^ fifî/r 19 SeCUimSOGBlB 

raient pas coocemés par-ci&fraim-- :■ . -T • 

fert et seraient donc knadement .viÊà GÎV^.te ITJNSA 

pénalisés. En dépit de la parité' (â^Ca& àotbifoibelx 

moyenne de pouvoir d'aç^ exter . lÿiâwtiit 

tant déformais ent re acte dentés, dn. .traga^ af 

te, tes efifem dé œ transfert pcOT . (oeiivm sâààtalicës 'et isociates) 

les retraités -dan^mfr âipe'téQé-- 'Ont/cFéé^ 

chir tes pouvoirs publics au mo- « co mité de idgliaiice;» snr te ré- ' 
ment où teins pcmsions coincé- fonné de In Sëcoihêjôdale. Ces 
mentaires sont quashâfiçrt gelées bigiairiaâtbn^7onr â pgronvé les 
et oh, outre le RDS, fl .vcmt .voir- grandes Oiimtarionêiêe la re- 
leur contribution à l'assurance- fonte de rassnv j^n fF-inaf F*u* i 
maladie augmenter de façon im- . mais elles D’entendcnt pas 
portante en 1996 .et 1997. * donner un - UanMângait goo- 

Plusieurs syndicats, la Fédéra- vemement », 
tîon nationale de la Mutualité Le prâdent de te ùntna«té 
française et de grandes associa- française, Jean-Pierre Devant, 
tions ont demandé à M. Juppé de estteee qne «/'qp^caffbir de la 
forcer l'allure sur cette réforme. t^ÿOnne est d’ores et d^rnéBOcée 
En présentent, mardi, te *tconüté de ne pas idier à son terme devant 
de vigilance» sur la Sécurité so^ i lés poussées amservatrlcês et la 
date, la secrétaire générale de la - matt^katioa des intérits paè- 
cnyr. Nicole Notât, n’a pas caché .inîfere»^ U coraitéva cito 
que ^shau-fielà du I^JuiOet, une ffiaats groupe* d» frav AH - *e- 
pnrnièi^étt^detran^rtdescmi- ' -^'QéËitK générale- dé là CFDT« 
satioiis maladie air la CSG n’àait '‘Ulktila llùtat, a dédaré « 
pas opérée, noits considéiyirions ■ nüisMe» qné le gonvemon^ 
^’O y a un problème lourd». tfattpasencoKttiistek^oeles 
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Le gouvernement aborde en position délicate 
la révision constitutionnelle sur la Sécurité sociale 


'fi 


M. Toubon souligne qu'« il convient de ne pas porter atteinte au paritarisme 

® ** fmandeis en matière de protection so- tère rimîté des compétences nouvelles accordée 

ConsthutiAH w - ' . reviser la date. 1 ü commission des lois» qui a examiné ce au Partement et se prépare à amender le texte 
n pour assoaer le Parlement aux pnjjetinardildjanvtei; s'est inquiétée du carac- présenté par Jacques Toubon, garde des sceaux. 


PARALLÈLEMENT aux ûzdcm- 
.nances qoMl a été habilité à 
prendre pour rétbnner la Sécurité 
.sociale, le gouvernement entend 
adopter rapidement le projet 
de révision de la Constïtntion, ^n~ 
tK^é te 15 novembre par te pre- 
m^ mmistre et qui est iodispen- 
saWepoiff associer le ^riement à 
la d^nitîon des grands choix tr 
nanciers en matière de protection 
sociale.^ Mardi 16janvieri la 
^ore nüssion des lois de l'Assem- 
blée nationale a cmmnencé Fexa- 
M de ce projet de loi constitii- 
tionselle et. entendu les 
explications de Jacques Toubon, 
ministre de la justice. Pierre Ma- 
zeaud^ (^R), président de cette 
co mmiss ion, devait présenter son 
rapport meroedl, l’examen du tex- 
te étant prévu pour le 23 janvier en 
séance pubdque. 

Comme pour les deux premières 
ordonnances, et notamment ceDe 
concernant te remboursement de 
te dette sodate (KDS), le gouverne- 
ment semble, peu à peu, découvrir 
te complexité des laoblâmes soule- 
vés par ce texte. Ainri, tout en 


pètent qu’«i7 n'ea pas possiMe de 
foj^Iel^kaatràrécartdesdé’ 
' c^ons qui impliquent tous les ac- 
teuis delà irie ùxmmtdque etsocfolc 
de notre pays », M. Tbnbott a soo 
ligné, devant la commlsrion des 
lois, tes Omîtes de rexerdce :« 17 ne 
5'ogft pas de Juire adopter par le 
Portement un véritable ^hudgeP de 
la Séicurtfié socfote. » En ^tet, a-t-Q 
i ns i sté, «U convient de ne pas pwter 
atteinte au porAorinne social, qui 
constftue le socle de notre système 
de Stairitésoâale». Pour ItlThu- 
bon, la M d’équilibre de la Sécurité 
sociale « ne saurat donc emporter, 
comme la loi de Jmances, ni auto- 
risation de dépenses ni cnAfîcs tinâ- 
tat^». 

La première préoccupalKm de te 
commission des lois est donc d’évi- 
ter que Hntervention do Pariement 
sur te budget de te SéOBité sociale 
n’apparaisse, au bout du compte, 
connne un «alibi», selon, la ior- 
fflule de Jean-Kore Oievânement 
(RL, Teiribrire de Bdfcm;). M. Ma- 
zeaud entend faire apparaître la 
notion de recettes dans te champ 
de compétence futur du Parle- 


ment, mais, dn fait de la nature 
même de ces recettes (des cotisa- 
tions sodates à hauteur de près de 
80% des recettes ^obaies) et de la 
responsaMSté du gouvemement et 
des partenaiFes sociaux en la ma- 
tière, 1a marge de manœuvre est 
étroite. Le inéâdent de la conums- 
sioQ des lois devrait proposer un 
amegiriftinentsrioD lequel te knan- 
noeOe d'équOibFe de la Séctnité so- 
date ne se cmttenterait pas de fixer 
«les otûectiis de dépenses», mais 
comporterait ausri te «prAûfons 
(é? recettes». 

eXAMBI FORUSEL 
Deuxième objection soulevée 
par la commlsrion : en n’évoquant 
que «la» kn d’équifibre de la Sé- 
curité sodale, te texte du gouver- 
nement n’autorise pas, comme 
pour le budget de te possiln- 
Bté de rectificatives, en cours 
d’année, afin de tenir compte de 
l’évoluticm des comptes sodaux. 
Cela renforce le caractère fonnel 
de Texamen du budget sodal par le 
PariemenL Un amendement de la 
cormnisdon des lois pourrait ten- 


ter d'assouplir le projet sur ce 
point De même, aucun méca- 
nisme de sanctions n’est prévu 
dans rhypothèse où les objec^ 
de dépenses fixés par te Pariement 
ne seraient pas respectés par le 
gouvernement. La commission 
souhaite combler cette lacune. 

Reste, en maige du projet gou- 
vernemental, Fépineux problème 
du service public. Alain Juppé 
s’était engagé, le 5 décembre, à 
TAssemUêe, à ixofiter de la révi- 
rion coDstitutioimeDe à venir pour 
inscrire cetre notion « dans nos tex- 
tes ftmdamenùiux». Devant la le- 
vée de boucliers provoquée, no- 
tamment à rUDP, par cette idée, 0 
s’est bien gardé de passer â l’acte 
dans le pr^t de loL Ni M. Chevè- 
nement ni Jacques Brunhes, au 
nom du groupe communiste, n’ont 
cadié leur intention de reprendre à 
leur compte cet engagement du 
prenüer ministre en d^iosant des 
amendements qui risquent de pla- 
cer le gouvernement dans une po- 
rtion très inconfortable. 

Gérard Comtois 
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L'insee relance la controverse sur T« ascenseur social » 


« L'A5CBV5£UR SOCIAL est bloqué»,^ Dans 
te débat politique français, la ftnmule a fait fiCH 
rès. Popularisée, à droite, notamment par Alain 
Madelin, remise par les socialistes, elle sem- 
blait jusqu’à présent reposer sur une intuition 
séduisante, mafe pas franchement établie, sta- 
tistiques à l’appuL Simple question de bon 
sens : malgré la hausse quati ioiuteuouipue du 
pouvdr d’adxat, les espdrs de promotiou ne se 
sont-ils pas malgré tout amenuisés au fil des 
années récentes ? A Torigine dn malaise soda] 
que traverse la Rance, n’y a-t-il pas ce senti- 
ment diflh^ assez communément partagé mais . 
dfffidic à mesuretï que. la société est grippée et - 
que des parents ne peuvent plus noundr Fes- 
poir d’o&dF à-leurs enfants une tituation meO- 
^ leurequelaleur? 

Dans une étude publiée mercredi 17 jan^, 
rinsee apporte à œ débat mK contrîtaution im- 
portante, puisque s’^liqne à duffrer ces évo- 
lutions. Et le résultat est confoone à ce que l’on 
pressentait : au cours des deux dendères dé- 
cennies, la sodété s’est, certes, fortement enri- 
chie, mais les phis jeunes générations n’en ont 
quasiment pas profité. 

La mesure établie par llnsee est évidemment 
à manier avec prudence, car elle repose essen- 
tieUement sur les revenus fiscaux dédaiés par 
les ménages, c’est-à-dire avant impôts et hors 
prestations sociales. HDe établit cependant que 


le niveau de vie des ménages a fortement pro- 
gressé de 1970 à 1990 : de l’ordre de 60 % en 
francs constants durant cette période, soit de 
2/4 % en moyenne par an. Tcès favorable, cette 
évolution ^obale recouvre néanmoins de 
fortes disparités. D’abord, entre les années 70 
et les années 80, il y a une brutale rupture de 
rytinne. Stimidée par de fortes hausses du pou- 
voir (Tadiat et des bas salaires, la hausse at- 
teint, en moyenne, 4 % l’an jusqu’en 1979, 
avant'dé refluer à seulement 1 % Fan, ensuite. 
L£ « 1APIS KOUlAltr » DE LA CROISSANCE 
. Ce diagnostic corrobore, ce que Ton de 
longue date ; peut-être moins rigoureuses, te 
années 70 (mt aussi été plus ftvorables-à la ré- 
sorption des-in^alités. L’Insee relève ainsi que, 
durent cette décennie, « les housses ont tauché 
de Jaçon presque uniforme toutes les générations 
conâdérées». Selon la formule de Finstitut, le 
«tapis roulant» de la ooissance fonctionnait 
donc bien et tout le monde, ou presque, en a 
bénéfîâë. 

Ensuite, le fameux « tapis roulant » a viaUe- 
luent relôiti, mais pas pour tout te monde, ni 
au même rythme. «L'analyse des disparités 
entre générations, expfique Flnstibit. Jbft appa- 
rditre une farte césure entre celles nées jusqu’à la 
guerre et ceBes nées à partir de 1950. Pour les 
premières, le renouvellement des générations 
s’est traduit par une amélioration : chaque géné- 


ration awH, à un âge donné, un niveau de vie su- 
périeur à celui des générations précédentes au 
même dge. (_) Chaque génération bénéficiait 
par rapport à la précédente des augmentations 
accumulées et prenait pied dans de meüleures 
conditions sur le « tapis roulant » qui avait avan- 
cé. En revanche, les générations nées dans 
rap^-gperre et arrfuées sur le nutrehé du travail 
à partir de 1975 sont dans une situation moins fa- 
vorable. Alors que le «ta[ns roulant» avançait 
moins vite, elles y entraient dans de moins bonnes 
conditions. A an âge donné, leur niveau de vie est 
peu différent de pelui de la génération précé- 
der^ ». 

ilnseê fàit en paiticulier ce constat: «Les 
Jeunes qw s’in^iBent depuisries armées 80 ont un 
niveau de vie qui n’est pas plus élevé que celui de 
leurs parents vmgt ans pAis tô. » l’iDStitut 
relève que si la âtuation des retraités s’est amé- 
Boiée, le taux de pauvreté n’a cessé d’augmen- 
ter au cours de la deroière période pour les gé- 
nérations les plus récentes. En clair, pour 
certains, le « tapis roulant» a fait du sur-place 
et, pour d’antres, fl a même eu tendance à re- 
culei; 

L.M. 

ic*lB niveau de vie par génération », Insee 
preouère rrt 423, janvier 1996, 14 francs. 
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La plupart des groupes de l'Assemblée réservent un accueil favorable 
à la proposition de loi de Jean-François Mattéi sur l'adoption 


LE PROFESSEUR jean-François 
Mattm peut se flatter d’avoir res- 
pecté te délais qu’O s’était fixés. 
Mardi 16 janvier, ce médecin géné- 
ticien et député (UDF) des 
Bouches-du-Rhône a présenté à 
l’Assemblée nationale «sa» pro- 
position de loi sur Fadoption, finit 
de dix-huit mois de réflexions, de 
rencontres et de débats passion- 
nés {Le Monde du 29 novembre 
1995). 

Père des lois sur la bioétirique, 
M. Mattéi n’a pas manqué d’éta- 
blir un paraflèie entre Fadoption 
et i’assistance médicale à la pro- 
création; «Après m’être penché 
sur les procédures qui prnnettoient 
de donner un enfant à des parents, 
a-t-fl soüfigné, i7/aflaft évidemment 
se préoccuper des procédures qui 
permettaient de donner des parents 
à un enfant » La législation rela- 
tive à l’adoption, qui datait du 
11 juillet 1966, n’av^ pas été ré- 
formée depuis cette date. Et cette 
loi ne permettait pas à la France 
de ratifier ia convention de La 
Haye, de mai 1993, sur la protec- 
tion des enfants, et la coopération 
en matière (fadoption intematio- 
nale. 

De nombreuses dispositions de 
cette proposition de Im qui vise à 
rendre les procédures « plus 
simples, plus sûres et plus just^ » 
sont consensueUes. H en va ainsi 
de ceUes qui suggèrent d’assouplu- 
les concUtions d’âge et de mariage 
■•des adoptants. De même, le délai 
de rétractation du consentement à 
l’adoption pourrait être réduit m 
l’adoption simple - qui, à (a dîffé- 


rence de l’adoption plénière, ne 
rompt pas tout lien entre l’adopté 
et sa famille d’origine - pourrait 
changer de nom pour devenir 
« complétive ». En cas d’échec 
d’une première adoption plénière, 
une adoption complétive serait 
possible. Enfin, concernant les 
procédures, la proposition de loi 
envisage de donner une valeur na- 
tionale à l’agrément. Un orga- 
nisme national de coordination de 
l’adoption (ONCA) est envisagé 
pour assurer une plus grande 
transparence. 

La question la plus controversée 


est celle du secret des origmes. Le 
texte ne remet pas en cause l’ac- 
coudiement sous « X », possibilité 
pour une femme de mettre au 
monde son enfant dans des condi- 
tions sanitaires satisfaisantes tout 
en conservant rànon^at. « La 
corrtrainte ou la rémission auraient 
pour effü d’augmenter les avorte- 
ments, les irtfantiddes et surtout les 
accouchements clandestins suivis 
d’abandons », a dédaré M. Mattel 
Là proposition prévoit le recueil 
d’éléments non identifiants qui 
pourront être utiles à l’enfant. 
«Mieux Faccouchement sous «X» 


Le numéro 2 est paru 

SYMPHONÏA 

L\ REVUE DE L\ NOSQUE 
Au sommaire : 

• Une enquête sur les 
musiciens amateurs 

• Un dos.sier consacré à 
Igor Stravinsky 
• Les écrivains ei 
la musique : Cioran 

• Antonio Stradivari, 

dit Stradivarius 

• Informations internationales 
• Le soliloque 
Plus 

un CD inédit ! 

Stravinsky dirige Stravinsky 
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sera organisé et garanti, a estimé le 
rapporteur de la proposition, 
mieux les rensdgnemertts non iden- 
tifiants pourrorrt être rassemblés et 
p/us tard communiqués. » M. Mat- 
téi a plaidé pour que l’adoption 
«stfit assimilé à une nouveBe nais- 
sance», et donc qu'eile donne 
droit aux mêmes prestations so- 
dates que la naissance d'un en- 
fant 

Dans l’hémicycle, les critiques 
ont été rares. Au nom du gouver- 
nement, Hervé Gaymard, secré- 
taire d'Etat à la santé et à ia sécuri- 
té sodale, a aflfmné qu'il s’agissait 
là d'une « œuvre lé^ative utile ». 
* Donner une fimÆe à un enfimt, 
au-delà de l’obligation morale, est 
aussi un devoir social », a noté 
M. Gaymard, qui estime que 
«nous sommes menacés d’un défi- 
ât démographique et d’un déficit 
de gén^osité». Après avoir expri- 
mé (juelriues réserves, Muguette 
jacquaint (PC, Seine-Saint-Denis) 
a souligné qu’«en tout état de 
cause les députés eomrrmnistes vo- 
teront en ^veur de cette prt^msition 
qui apporte des progrès». Véro- 
nique Neiertz (PS, Seine-Saint- 
Denis) a été plus sévère. 
M”^ Neiertz a affirmé que « ce 
n’est pas encore ce texte qui rendra 
l'adcption plus fadle en fronce», 
tout en reconnaissant qu’il 
comporte «id ou là des di^)osi- 
tions bén^ques». «Le groupe so- 
daliste arrêtera sa décision au vu 
des débats *, a-t-elle prévenu. 

Michèle AuJagnon et 
Jean-Baptiste de Montvalon 
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Première visite 
officielle en Israël 
d’nn numéro un du PCF 

M. Hue se rendra à Jérusalem au printemps 


POUR LA PREMIÈRE FOIS de- 
puis 1948, le plus haut responsable 
du Parti communiste français est 
invité, officiellement, en Israël. 
Robert Hue devrait se rendre au 
printemps à jénisaiem. à Finvita- 
tion du gouvernement israélien, 
dans te cadre d’un vc^age offiriel 
au Proche-Orient (territoire auto- 
nome palestinien, Uban) qu’il a 
tui-même souhaité. Le secrétaire 
national du Parti communiste de- 
vait prédser ce projet, ainsi cpie 
son tout prochain voya^ au ja- 
pon (Hiroshima) et en Chine, mer- 
credi 17 janvier, à l'occasion (Tune 
conférence de presse au cours de 
laquelle fl relancera l’idée d'une 
pétition pour un référendum sur te 
passage à la monnaie unique. 

A l'échelle de Fhistoire du Parti 
communiste français (PCF), l’acte 
revêt une importance ^mtolique. 
Comme l’Union soviétique - pre- 
mier pays à reconnaître de jure le 
nouvel état -, « le Parti commu- 
niste français salue chaleureuse- 
ment la naissance de l'Etat d'Is- 
raël », écrivait L’Humanité le 
19 mai 1948. Le PCF fait de son 
soutien à la revendication natio- 
nale juive un moyen de contrer 
l’impérialisme anglais et de pour- 
suivre sa lutte anticolonialiste. 

Mais la guerre de six jours, en 
juin 1967, fait basculer le PCF dans 
le camp pro-arabe et consacre, 
dans la communauté juive de 
France, un divorce entamé à la fin 
des années 50. Si des responsables 
du parti, comme Francis Wurtz, en 
charge du secteur intemational, se 
sont depuis régulièrement rendus 
en Israël - notamment à Haïfa 
pour rencontrer leurs pairs du Ra- 
kâh, le Parti communiste israë- 
iien-, ni Maorice Tfaorez ni Wal- 
deck-Rp^t ni Jaapies Duclos ni 
George Marchais n’âvaiént ofiS- 
dellement été invités à Jérusalem 
depuis' la 'dédaration d'indépen- 
dance, te 14 mai 1948. 

Quelques signes avant-coureurs 
laissaient ivésager une « récond- 
liation»i Robert Hue avait santé 
dans un avion pour Jérusalem, au 
lendemain de l’assassinat du pre- 
mier ministre Yitzhak Rabin, le 


4 novembre 1995. Le processus de 
paix D’est évidemment pas étran- 
ger à ce rapprochement «La si- 
tuation internationale a complète- 
ment changé», explique M.Hue 
dans L’Humarrité du "novembre. 
«fai voulu signifier par ma pré- 
sence que [...] communistes 
veulent entreprendre toutes les dé- 
marches qui permettront de mar- 
quer notre volonté que le processus 
de pabe [...] s’accélère. » Le secré- 
taire nationai évoque aussi « les 
Changements intervenus dans le 
PCP». Ce voyage participe de 
« l’ouveriurc » entreprise depuis ie 
28* Congrès : nonnalisation de son 
parti au sein de l'échiquier poli- 
tique, mais aussi dans tes relations 
internationales. 

ENDIGUER LE DÉOJN 

Le I^rti communiste, (pii tente 
d'endiguer son déclin en renfor- 
çant sa base, veut sans doute aussi 
donner un signe à une commu- 
nauté ashkénaze qui, à la fin des 
années 50, s'est peu à peu éloi- 
gnée de lui. Venus avant-guerre 
des deux grandes terres du 
communisme juif et du sionisme 
de masse, ia Pologne et l’Ukraine, 
les immigrés juifs, originaires des 
ghettos et très politisés, avaient 
été pris en main par le parti et la 
CCTU. Cette dernière avait orga- 
nisé son bureau de la Main- 
d'œuvre étrangère (MOE) en 
«groupes de langues », où l’on fait 
l’apprentissage simultané de la 
lan^e et du communisme fran- 
çais. 

Mais après-guerre, le Parti 
communiste avait laissé tentement 
filer ses troupes et passer ses 
chances : sous influence stali- 
nienne, ie I^iti tait la paît étran- 
gère (notamment juive) de la Ré- 
sistance et les piocès intentés en 
Union soviétique aux intellectuels. 
La jeunesse juive s’investit volon- 
tiers dans le gauchisme et parti- 
cipe d’une déreffection plus géné- 
rale, que le PCF tente aussi 
aujourd'hui, par ce voyage, de 
stoppée 

Ariane Chemin 


Jacques Chirac à la rentrée 
de la Cour des comptes 

PREMIER PRÉSIDENT de la République à avoir été membre de ia 
Cour des comptes, Jacques Chirac a participé raaidi 16 janvier, à la 
séance solennrile de rentrée de cette haute juridiction. Ptene joxe, 
premier président de la Cour, a rappelé la note attribuée, en décembre 
1960, au futur chef de FEtat : « Jeune auditeur séneia et à l’esprit dair 
dont les premiers trawux (...) permeltent à'errrisagerfiivoraïfiement Fave- 
nir. » M. Joxe a justifié l’intervention de la Cour dans le contrôle des fi- 
nances sociales, et Hélène Gisserot, procureur général près la Gnir, a 
soufaaitié un nouvel âai^sement de ses pouvoirs dams la suivefllaDoe 
des assodations friisant appel à la générosité publique. Dans sa ré- 
ponse M. Chirac ÿest fëlidté de œ que la Cour des comptes soit épar- 
gnée «par le discrédit qui atteint parfois l’Etat», et fl lui a demandé 
d’être « l’aigulBon d’un Etat moins dépenser et plus efficace ». n a toute- 
fds iirasté sur « /a nécessaire protection du secret de Finstruction ». 

DÉPÊCHES 

■ OPPOSITION ; Laurent Falrius esthne que les sodaUstes sont 
«dons loi état d’esprit très effeasff* et qu’ils vont développer des 
contre-propositions. En présentant ses vceux à la presse, mardi 16 jan- 
rier, le prés'dent du groi^ sodal^ de FAssemblée a déploré le « rûie 
. complètemeirt crœgfion » awpiel est réduit le PariemenL M. Fabius a 
appuyé sa critique sur la réforme de la Sécurité sodale ; « Oit nous dit : 
il faut des onfo/ina/ires parœ qu 'il faiA àédder tout de suite, et deux mois 
plus tard, on ne satt même pas qui va payer le RDS. » 

■ FRANCS-MAÇONS : Patrie KesseU ancien grand-maître du 
Grand Orient de Rrance, ne siégera pas an sein du ftitur exécutif de 
cette obéÆence maçminîque qui devrait être éhi au cours du convent 
des 20 et 21 janvier. Le congrès de Paris ne Fa pas désigné, le 76 janvier, 
parmi ses candidats au conseil de l'ordre. 

■ FRAUm : la Commisdon nationale de Fînfonnatique et des E- 
bertés (CNIL) a écrit, vendrediU janvier, à Jacques Dominati 
(UDF-PR), adjoint au maire de Paris et anden maire du arrondisse- 
menL pour lui demander des expÊcations sur le frit ejue l'appartenance 
pofltique de certains électeurs était mentionnée sur les listes décou- 
vertes par les éhis socialistes de cet arrondissement (Le Monde du 
22 décembre 1995). 

■ PÊCHE : PUUppe Vàsseur, ministre de Fagriculture, de la pêdK 
et de FaBmentatîmi, devait annoncer, mercredi 17 janvier, dans une 
communication au conseil des ministres la création proriiaine d'un vé- 
ritable office des produits de la mer dans le cadre du futur projet de loi 
d’orientation sur la pêche. 

■ COLLECnviTÉS LOCALES : Dominique Perben, ministre de la 
fimedoD publique, devait pr é s en ter un projet de loi sur la solidari- 
té financière entre les commîmes au conseil des ministres du 17 jan- 
vier. Ce texte modifie les critères d’attribution de la dotation de solida- 
rité urbaine (DSU). Q simplifie la définition de « logement sodal» et 
diminue te poids de ce critère au profit du nombre de bénéfidaires 
d’aflocation-Iogement II rérise la répartition de ia DSU et devrait 
l’étendre à phis de infles de 5 000 à 10 000 habitants. 
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FRANCE 


La famill e de M. Mitterrand demande la saisie 
de l’ouvrage de son ancien médecin personnel • 

L'ensemble de la classe politique, à l'exception du FN, condamne les révélations du docteur.Gubler 

la famille de l'ancien chef de l’Etat a demandé. L'affaire devrait être plakfée à Paris, mercredi, à qui lui avait été imposé par son patient au sufet 
mercredi 17janvier, fa en référé de Pou- 17heures. Les révélations de Panden médecin du cancer observé ctekri dès 19S1, ont étérlarr 
vrage du docteur Claude Giééec Le Grand 56cret persoraiel de Françms Mitlerrand, sur le silence gonent condamnées dans |e rnffieu poétique. 


L'ancien chef de l'Etat aura survécu quinze ans 
=à ssi| cancer alors que l'espérance de vie 
^ Mpmeil cas «si estimé 


UNE SEMAINE après sa mort, 
* f'efTet Mitterrand * perdure. Em- 
pêchés, pour cause de vacances, de 
participer à la célébration quasi 
unanime de l'ancien président de la 
République, les députés ont fait 
bloc, mardi janvier, autour du 
souvenir de François Mitterrand. 
Plus généralement, à de très raie» 
exceptions pr^, les responsables 
politiques de tout bord et les an- 
ciens collaborateurs de l’ancien 
chef de l’Etat se sont retrouvés, 
après les révélations tiites par l'an- 
cien médecin de François Mitter- 
rand, pour jeter l'opprobre sur un 
homme : le docteur Qaude Gubler. 

Le procédé a été jugé in- 
décent ^misérable», ^$canda- 
km>*. 71^ amer, fean Clavany, an- 
cien chef de cabinet de François 
Mitterrand et député d^ Hautes- 
Pyrénées, qui avait été, le 10 jan- 
vier, roigaoisateur de l'émouvant 
rassemblement de la Bastille, a 
donné le ton le premier: «T'en ai 
assez de cette société où plus aucun 
secret n'est respectif ni le secret de 
l'instruction, ni le secret médical ni 
celui de la correspondance. Une so- 
ciété qui ne re^ecte pHus ça de\éent 
une société sans con^ance. » L’an- 
cien chef de cabinet de l'Elysée a 
cependant apporté cette précision : 
«y'oi posé la question à François 
Mitterrand, cet été. au mois d’août, 
quand II est venu me voir cha mol. 


sur Foriffne de sa maladie. H m’a 
donné la réponse. Cette réponse, 
précisément au nom de la coi^ance 
gu 'il m 'a faite à ce moment-là.Je ne 
la divulguerai jamais. > 

Silencieux sur ce sujet, le Parti 
communiste a fait part de son émoi 
par la voix de Qaude Cabanes, le 
rédacteur «t chef de L’Jffamamté: 
O Le docteur Câbler a Jranchi la 
frontière invisible où commence ce 
que peut déagper le mot barlxrie. » 
Député (PS) de Seine-Maritime et 
andenne coUaboiatrice de François 
Mitterrand à l’Elysée, Frédérique 
Bredin s’est indig^iée : « Les décla- 
rations de M. Gubler sont injwries. 
Comment un médecin peut-n livrer 
en pâture la soujhince quotidienne 
d’un /tomme, eût-il été guésident 
pour vendre un livre ? Cest indigne 
et terrifiarït » D’autres « anciens » 
de l'Elysée, Hubert Védrine et 
Anne Lauve^eon, ont assuré que 
« le président Mitterrand a été en 
mesure d’assumer ses jimetions jusr 
qu'au terme de son mandat». Lors 
de la présentation de ses vœux à la 
presse, l'ancien premia ministre 
Laurent E^téus s’est refusé à toute 
dédaration. intenogé par les jour- 
nalistes. 0 a seulement confié : « La 
seule question gui compte est de sa- 
voir si le président était en capacité 
d’exercer ses /onctions. La réponse 
est évidente. » 

Dans la majorité, le premier mi- 


nistre lui-mème a apporté un pareO 
témoigna^ en év^uant les rela- 
tions étroites qu’il avait entrete- 
nues, en tant que mini^ des af- 
faires étrangères, avec randen dief 
de l’Etat *je ne l’ai Jamais trouvé 
en situation d’empêchement Jamais, 
a aiïinné Alain Juppé. «17 n’a ja- 
mais cessé d'être à la hauteur de la 
fonction. Pas un moment je n’ai eu le 
sentiment que la présidence de la 
République était abandonnée», a 
renchéri le minisixe de l'éducation 
nationale, Fran^ B^rou. « C'est 
à l'homme public de décider s’il est 
en situation d’exercer ses responsa- 
bilités », juge Jean-Kerre Raffarin, 
ministre des petites et moyennes 
entreprises.et secrétaire gén^ de 
l’UDF, en déplorant *le débaHoffe 
de la vie privée ». 

MENSONGE 

Mais le mensonge entretenu jus- 
qu’en 1992? «n a bienfait! La rai- 
son d'Etat est plus Jbrte que tout », 
s'exclame jean-Yves Chamaid, dé- 
puté (RPR) de la Vienne, en expli- 
quant que, si François Mitterrand 
avait révélé sa maladie, « la France 
aurait été perçue comme malade» 
lors des rencontres inbemationaiéa: 
Claude Bartokme, d^uté (PS) de 
Seine-Saint-Denis, développe le 
même rateormeraent, sur te plan 
intérieur t^S'üestvruiquelo mala- 
die était diagnostiquée dès 1981, il 


faut bien comprendre que s’S le-iB- 
sofç il âoü aA Son propre parti au- 
ratt désigné son succesreui;' t'oppoâ- 
tion aurait fait de mime, et le 
Jmctîonnement normal des inaitu- 
tions n'aurait pu être assuré. » 

Médecin de proftssiOD et dépolté 
(RPR) des Bouches-tfaHUiône, Re- 
naud MuseBer. eerndamw <f abord 
la «/bute» que constitiie la puhti-- 
caikm séguin de ^ej^cei^gcttts 
médicaux», et juge «grawtsszme 
/'hypocrisie d'Etat ». «/e peux 
comprendre qu’au début- la -ra&on 
d’Etat ait préikdu, dibiL maà le fait 
qu'ü n’ait rien dit au momerd de m 
réélection en 1988 tAno(gné .d’une 
reiation au peiqrle très embij^é, » 
Pour Jacques Baumel, dépnté 
(RPR) des Hauts-de-Sràiè, site' 
dief de FEtat dioisit de dcninœdes 
renteignements sur.J'état .de...^ 
santé, « g n'a pas le droit de lœs^ 
truquer oufi^a- des.bulletins.de 
santé qui trorrq)ent les Français».. 
Dans le cas. contraiie,.«ll est.iBffi-. 
ale de parier d'autre chose que de 
mensorige ». 

Jean-Marie i^.P^ surR^a^ 
I^us net encore: «fïtmço&.Mâ^- 
rand, â-t-Q àk, giti ava^ lui-même., 
pris llfutiittive de Jmrè jmlêtér aùi 
buBetin.de santé, a coTima une ^ 
enquérie qjti a duré péùlàrft'^qé^: 
torzeans.» 


LE.POSSliR MÉDICAL pie^ 
cooÔpTet. Mitterrand, 

aiqoiird'tité.pri^^ cœiser- 

v6 par- te/docte|ai».Qaxide.GBl^, 
pourrait mijourjnodiate fûre.Fob- 
jet (fi^ ptib&ation 4 b°s ime re- 
vue médicale, iatematio^e. tés 
.données, scientifiques ét MqIô^ 
giqu^ aùjoar^.bpi .^[^ronibtes 
laissrât. clâîTemt^ .péQs.er..qürü 
. ÿagjt.tâœd^.caàexç^tiQnnâç^ 
ractéiîsé par vp^süf^^Ûétsçèa- 
tiqitehœsttecoimiinnt. . - \ . 

. canjcér de :ja priostaœ dont 
soup^ raDden.:(W;de Jïtat est 
une tumeur m^igiîê. fïéqaente. 
troisième cause de par. 

eanogr cbes.l'bram^^^te pou- 
tnon et te cplœediim, ESe pe^ 
déconvèrte .dàirs .diÿérsés çir- 
constaaces>et à;:^d^ stivlés.. dif^ 
rôns.de Téwohitio^ te 

itia gpftsij ç petit ' notamment èize 
_é9oqué à dessyrrqNOmesdDSà 
des métastases ossetses en tqppràt 
kyec. le. cancer, prostatique. Cette 
dexxiièœ situai 

.in^fiâpientt qifdle ne poun^ 
âitidâHit des ûinées.Si), et.cè- 
te è Fusa^ .de lAis en irius 

jfiânôti de tests 


prostate ayant déjà atteint un stade 
avavé de son évolutîorL Au point 
-que la « inügraphfe osseusé'qui fiit 
réalisée dans cet établissement 
montrait la présence de nom- 
brenses métastases disséminées. 
Les' résultats btefe^iques obtenus 
alors ne iaî«eaiar»t, (fautre part, au- 
cun docte quant au caractéte rapi- 
dement évolutif de la lésion cancé- 


La longueur de 
là rémission obtenue 
chez M. Mitterrand 
est liée à des facteurs 
p^oiogiques 


.« Le que la sclntigrqplur os- 
sèusç i^pummtrer dès cette ^foque 
ja. présence de nombreuses métg- 
sta^.tÿnstitae un éiànertt essentiel 
du dossier 'médical», nous ont 
ejgroé piusieuis spédalistes- d'uro- 
lô^ En généi^ estiment ces mé- 
' £^âs,'(te'tè9ès flambées évolutives 




!et dgms de'^dràmûne.-^' ^ sànt te phis soovenc de fort mau- 


Jean-Lmd^Simx 


Une procédure d'empêchement constitutionnelle inapplicable 


UNE MALADIE du chef de l'Etat rendant im- 
possible l'exerdce de sa fonction est un cas pré- 
vu par la Constitution. Son article 7 prévoit : 
« £n ras de vacance de la présidence de la Répu- 
blique pour quelque cause que ce soit, ou d’em- 
pichemertt constaté par te Conseü constitutionnel 
saisi par te gouvernement et statuant à la majorité 
absolue de ses membres, les /onctions du présiden f 
delà Républiquei...) sontproiésoirementexercées 
par le président du Sénat » Cette disposition n’a 
jamais été utilisée, ni lorsque Geo^s Fompi- 
dou était maititestement très malade ni lorsqu’Q 
était possible de se demander si François Mitter- 
rand pouvait continuer à remplir ses fonctions. 

Si cette procédure n’a servi ni dans un cas rü 
dans l'autre, cela tient beaucoup à un même 
homme qui, à vingt ans d'écart, a Joué un rôle 
essentiel : Edouard Balladur En 1974, sectétaiie 
général de la présidence de la République, il dû 
tenir « la maison * pendant la maladie de 
Georges Pompidou. Il ne pouvait qu'y penser 
lorsqu’il s'est retrouvé premier ministre d’un 
autre chef de FEtat luttant, lui aussi, contre une 
maladie implacable. Enclencher, en 1994, une 
procédure d'empêchement, puisque c'est au 
chef du gouvernement que la Constitution en 


confie U responsabilité première, aurait certai- 
nement été pour lui désavouer le choix par 

celui dont Q se veut toujours l’héritier fidèle. 

L’attitude de M. Balladur ne pouvitit qu’arran- 
ger Robert Badinter, président du Conseil 
constitutionnel Cet ami fidèle de ftançois Mit- 
terrand redodtaît, bien évTdénimèfit; de ctèv'btr, 
par fonction, se prononcer sur la gravité de sa 
maladie, raènie s’B a toujouis^pen^que le pré- 
sident de la République aurait la force de tenni- 
ner son mandat Dans son entourage, toutefois, 
on avait commencé à réfléchir à ce qu’s fondrait 
ftire au cas où le premier ministre enclencherait 
la procédure de l’article 7 de la Constitution, 
même si, semble-t-n, jamais M. Balladur n'a 
évoqué cette éventualité avec M. Badinter. 

Constitutionnellement, cela aurait été, pour- 
tant, possible. Guy Carcassorme, dans La Consti- 
tution, qu’il vient de publier au Seuil, écrit : 
« L'empêchement peut résulter de n'importe 
quelle circonstance de fait - maladie, enlèvement, 
disparition, aliénation, etc. -r par laquelle le pré-, 
adent de la R^ublique se trouve dans l’imposâbi- 
lité d'exercer ses Jonctions. » 

Les constituants de 1958 ont été, en la matière, 
peu diserts. Certes, la procédure figure, presque 


en son état définitif, dans te fout premier avtmt 
projet, mais, tout au long desumultîples travaux 
pr^aratpires, cette question prédse a été à 
peine abordée. Les parianentaïres du comtté. 
consultatif et te Conseil d'Etat aytéent smi^e- 


pré§âèntielie ahticipéè, '|t em^hemeitt dâir 
'nitifi'^ant tes mêin» ccmséqoencès qu'uiï'd^. 
cès. 

Rien n’est dit, en revand)e, sur tes critères ^ 
lesquels devrait s’appuyer te chef du gomrénie- 
ment pour déclencher laprocédure, nlsur lés 
garanties dont devraient s’entourer tes gardiens., 
delà Constibitioapourdéctéterreinpêchement 
du ch^ de rêtat En contiànt Finittetive au pre^- 
miér .ministre, les constituants ont forcément 
donné un caractère pofitique à cette démarc^ 
En outre, les Gens entre tes deux tfitès de Feitér: 
cutif, sauf en période de cohabitatiba, re- 
viennent, de fott, à laisser au teui président de la 
Républjlqiie la resppnsaûlité de décider sll.est .. 
en Âat d’éxércer la fonctioh^queles'cîtoyéns lüî : 
ontconfiée. ' . 


Thierry firâdpr: 


cancers résistant aux traitements 
bj^p(g:i{ques- .bemnonaux qui peuvent être crûs en 
te "cétMt. Cte ce ne fut curieusement 
le cas du cmreer de François 
, .^ifittmand, qui répondit de ma- 
n^iemaitpiabteâoetypedethé- 


dh ntefeiemanpiabteâoetypedethé- 

rnioniïn^je.Mni^ râpentique médicamenteuse, tout 

jr -7. , ■ , s- I:_J.UX 


^ traitements radiothéra- 
.'{ûqi^ qui fiu^ mis en œuvre à 
phisièuisrefki^ 

<teojie^<Qâi^^ métastases osseuses 

' ■ ^ L Ûonâs'TS^, les traitements hor- 


. <tebteai:<Qa]^.:;Gj^e^lgp^^ métastases osseuses 

> ■ . . . 

• lüS tnrftenwints hOT- 

'mbnain,|teMafis chez les malactes 
TTFiffifinrifiin cancer de ia prostate 
desmétastasâ' ont foit la 
r-pÎ7Qvë';âë lèizf âtficâcds£ Bout au- 
tant, là Un^ueur de la rémission A 
léitioni’ chez Aan^.MitteiTand 
. fourairté.<|B^q ^ ~atiipàngt aux yeux de tous tes spé- 

<uiie dorée hors du 
^gèablêJ. .h ..'^Àvvv.î' : .(foitinma AIÔKS qoe la moyeniie de 

Sden, était estiinée à trob ans en 

^ aiffa'en définitive dépateé 
difiâoebifojââ^ç^^ qtimze ans. Sans doute faudrait^ 

pour conq»eiiclFe,mt^i£r des 

jd^tesjniM^lgjÉM teins ayant trait à la psychologie de 

cœifièrœ .Raaççâs Ktitterrand et à la. nature 

hla;COgtetebîop^jl^ .désolations qui FuiûssaiMt à cer- 

tetigtie,^! di^^detic fitt-O^' :ùi ..v./t^ps. de .ses parmi Jes- 

ifepià6{y et 

acqms^di^l^ 

qù’3.ÿàg^^ &imrcâiïcef de'la'' f.-Y.N. 


tame%4q 


oàifièresv 


Le président avait envisagé de démissionner en 1990 


APRÈS la publication du livre 
du docteur Claude Gubler (Le 
Mondedu 17 janvier), Alain Juppé, 
qui présentait ses vœux à la 
presse, mardi 16 Janvier, s'est ins- 
crit en faux contre les propos du 
médecin sur l’incapacité de Fan- 
den président de la République, 
’f en novembre 1994 *,k^ assumer 
ses fanctions ». *fje ne l'ai Jamais 
trouvé en situation d'empêchement 
jamais. Son mal n’a Jamais empê- 
ché son action ». a dit le premier 
ministre. M. Juppé, qui fut mi- 
nistre des affaires étrangères du 
gouvernement Balladur, était 
amené à travailler r^ulièrement 
avec le chef de l’Etat. Le premier 
ministre a aiouté qu’il avait 
« constaté un passage difficile en 
novembre J994, lors du sommet 
Jranco-afiicain », mais fi a souli- 
gné que Fétat de santé de François 
Mitterrand ne lui avait pas paru 
«grave» pour la France. « Intel- 
lectuellement, a-t-il dit, il fonction- 
nait » 

De fait, la période qui avait suivi 
la deuxième intervention chirurgi- 
cale subie par Fanden président 
de la RépubGque, le 18 juillet 1994, 
avait été difiïdie. S’il exerçait véri- 
tablement ses fonctions, du moins 
son activité était-eUe notablemeot 
réduite. Entre l’automne 1994 et 
les premiers mois de 1995, Fran- 
çois Mitterrand était obligé de se 
ménager, dans la journée, des mo- 
ments de repos. 

Cela ne l'avait pas empêché de 
se rendre à Berlin le 8 septembre 
1994, pour une visite, il est vrai, 
écourtée. La gravité de son état 


était perceptible lors de l’entre- 
tien qu'il avait accordé à jean- 
Pterre EQcabbach. sur France 2. le 
12 septembre 1994. Après son (Us- 
cours devant la Mutualité fran- 
çaise. par exemple, à Bayonne, le 
17 septembre 1994, U avait ga^ 
sa résidence de Latcbe, dans les 
Landes, et s’était couché. 

DÉCOURAGEMENT 

Lors du sommet fianco-afijeain. 
réuni à Biarritz du 7 au 9 no- 
vembre, U avait eu un malaise et 
avait dû quitter la salle, accompa- 
gné par son médecin personnel, le 
doaeur Qaude KaJfon (qui avait 
pris la suite du docteur Gubler), et 
par Philippe Douste-fiiazy, alors 
mlnistFe délégué à la santé et lui- 
même médecin, qui avait alors re- 
douté le pire. L'inquiétude qu’ins- 
pirait la santé de François Mitter- 
rand avait d’ailleurs été l'un des 
factenrs qui avaient incité Jacques 
Chirac à annoncer, dès te 4 no- 
vembre 1994. sa candidature à 
l’élection présidentieDe, a indiqué 
M. Juppé, mardi au cours de ses 
conversations avec les journa- 
listes. 

En 1986-1987, durant la pre- 
mière cohabitation, François Mit- 
terrand s’était intenogé sur son 
aptitude à exercer un second 
mandat présidenttei de sept ans. 
Son cancer était alors en triode 
de rémissicHi. selon te docteur Cu- 
bier, mais l'ancien chef de l'Etat 
s'était ouvert à certains de ses in- 
terlocuteurs de ses interrogations. 
Réélu en mai 1988, François Mit- 
terrand avait traversé, en juil- 


let 1990, une période de découra- 
gement, au cours de laquelle D 
avait envisagé de se déniettre de 
son mandat en invoquant .sa ma- 
ladie, qu'il aurait aiora rendue pu- 
blique. Le récit foit de cet épisode 
par Je docteur Gubler est confir^ 
mé, mais corrigé par l'entourage 
de l'ancien chef de FEtat. En 
les problèmes qu'il avait alors ren- 
contrés étaient d’ordre personnel 
et famOlaL L'faebdomâdains L 'Evé- 
nement du Jeudi avait publié, «tanc 
son numéro daté 7-13 juin, un ar- 
ticle mettant en cause Fun des 
deux fils du président, Jean-Ouis- 
tophe, chargé des aâ^aires afirî- 
caines à l'Elysée. 

En juillet, un différend entre le 
chef de l'Etat et son épouse, Da- 
nleUe Mitterrand, était peut-être à 
l'origine du dépan inopiné de 
celle<i, qui avait inqiHété les ser^ 
vices de sécurité de la présidence. 
M" ■ Mitterrand séjournait, en 
fait, dans un hôtel du Pays 
basque. Le 20 juiOet François Mit- 
terrand avait décidé de foire rédi- 
ger par le docteur Gubler un 
communiqué révélant sa maladie. 
Michel Charasse, conseiller du 
président, était alors Intervenu 
auprès de lui pour le convaincre 
de changer d'avis et avait décidé 
de censurer le communiqué. 
Moins de deux semaines plus tard, 
le 2 août, l'invasion du Kow^ par 
les troupes irakiennes, qui allait 
provoquer la guerre, du Golfe, 
avait balayé les états d'âme du 
chef de l’Etat 

R&it du service France 


LE DOCTEUR Qaude Gubler a- 
t-0 «violé» te secret- médical? En 
lévâant la date du cÇagnostic da 
cancer de lai prostalte.de son.pft- 
tient et tes thérapeutiques mises en 
oeuvre dès 
1981, l’ancien 
médecin per- 
sonnel de 
François Mlt- 
tertand n'a pas 
- c’est une évi- 
dence - res- 
ANAursE pectél'uoedes 
dispositions , essentielles du code 
de déontologie médicale. A ce titze, 

Q encourt devant la juiicUctira,^ 
(finale des sanctions aUaat'du sÿni- ' 
bolique *biâme» à Füitenlictioa 
plus ou moins prplQOgée if exercer 
la médecine: Os'ajoat8ra qu*îl a 
également' bafoué le :serment 
(ÛlipFmate, qui préÿé.qué te 
m'êdècm « admis dans l’iréêrieur 
des mttisons» ne d(»t «pas voir ce 
qui ^ passe » et qa'Q doit',* foire 
les secrefr»qd lui sàront confiés; 

Mais te parais de FElysée esb-a 
une maison ? Et que; vaut un tel se- 
cret dès lots que le président dè te 
République avait pris l’enga^ 
ment de foire la transpacence Ân' 
son état de santé, que des bultetins 
sosestrids devaient zecevtér tepa- 
fopbe de son médedn persqnnd et 
qn’au nom de ia laisp' (FEtat où 
iiiq}o$a à œ dernier -■ sV op- 
posa pas - de signer tr^ 
ansdœfouxcerâc;^^^^^^* ; 

D’àunxsmiédjœiiis.qDtil^tt^ 
ces danièies anné^.^^^'âm- . 
respect des 


,11 ej^lîqui^ én-..^tein'b>e. 1992, 
qu’l! ^ait été et fer.» d’as- 

«îstfv te rimAeemie A/fnfnfi* On» Il 


. av^^çxuttOtenté.-daiu rhêbd(OTa- 
daire ; Impàcf-Médiciit ié stade 
(Févethidpp çaiKer- prostatique, 
dédai^ que -le prérident n’avàit 
pas rë^ dé traitement médic^ 
' avant.-19^.et-qull n'avait pas de 
.m^^!^es,08sdî^ 11 slniaf» pes. 
péxance de Ade de Frân^ 

' rao(i-«e/rtrecmq et quinze ans»..'' 

..«JM RÈGU fNDMGMLe » 

Répbiùe pôa mortem à -uhè^e- 
(ju'auràit fbnnulée Fanden 
. pr^ident de fo Répub liqu e' ou 
9 octaculaiie téntÆve de s^diâ- 
vrer du poids d*un mensonge 
d’Etat dont û ^ Fun des prind- 
paux acteurs F Le ilocteur Gubler 
posé au grand jour tes'déUcatspro- 
blèmes. du secret médical .jJ sou- 
lève notamment la question de 

l’a^lication des en vigueur 
qui ont pour objet de protéger le 
malade après sa mort «j4ptés la 
mort. Je secret médical enste tou- 
jours. B s’a^t là d’une règle rnton- 
gibie qâiviseà protéger la ré^- 
tion du jd^iint etai Jamitle, explique 
te profosseur Ftffnnr-Thniln Rco- 
gé, >dce-président de la Société 
- fapçai se de médêcme ia 
JurbpniderKe daru ce domaine est 
trèsdairer».j- 

.En Bloque, toutefois; a apparaît 
que jotunaUstes et historiens ont 
totéotos, àinès- un délai plus ou 
.m^ jm coppaîssance des don- 
itéés .médicales concernant les 
hamey-pi^ifics. on confie même 
-aqiopt ^ï aLdans tes milieux ordi- 


naux que rpuyrage du docteur Gu- 
ider ii’auiait guère posé de pro- 
blèmes s’D avait été publié rtans 
' quelqpes.aniiées. 

Oé de voûte de Fexeicfce médi- 
. cal, la conception du secret a gran- 
dement varié selon l’époque et les ^ 
.pays, « Jï y eut Jadis, Ry a encore. 

. .pluaeurs juçons de comprendre le 
sepra des médecins : son histoire est 
un mbvir de l'ênBution des mentali- 
tés, écrit le professeur Raymond 
ViDey, ancien président du conseQ 
nà ti paal dé Foidre des médecins, 
dans sa lemairqu^te /fistoire du se- 
cret médical (Editions Séghers). 

. Tbntét ce qui a paru Justifier la règle 
du secr^ c'âart l’engagemetttpüvé 
du médecin envers son malade ; tan* 
tBtona considéré rintérêi pubb'e de 
cette règle, la garantie qu'apporte à 
la sod^ rengagement de toute une 
pnffèssion. » . 

viûlaiR te secret qui slmpo- 
s^ â hii, le docteoT Gubler a-t-H 
comme beaucoup de ses pairs te 
pmisent; dérimiKmé sa 
Celui que François Mitterrand 
comparait à un ■ «pasteur luthé- 
rien » pourrait demain se défimdre 
en fidsant valoir qu’il existe dans 
des pSQTS pioches d’autres ednoep^ 
tiODS du secret méritai,, plus sou- 
cteusœ de nntô:êt généfoL Cest te . . . 
cas, entie autres, de ï’ADemagDe. 

' de la Suisse, de la Suède et du 
.nemaric. C'est ausri-le.caS de te 
Grande-Bretagne, où, p anwl tes.e^ 

. ceptions au secret médirai, figu^ 
«arre oblation majaire.acros:W' 
soàéti». 
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SOCIÉTÉ 


SOCIAL Alain Juppé devrait an- 

“® J® Pfés®ntation du programme 
J^onal (fîntêgration urbaine, plu- 
sieurs mesures visant à redéfinir les 


règles d'attribudon des logements 
sociaux. «DANS CHAQUE QUAR< 
TIER sensible, une commission 
d'harmonisation des attributions, 
commune à fensemble des orga- 
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nèsmes HLM, devrait être créée. Les 
plafonds de ressources seraient sup- 
primés pour Kaocès aux logements 
sodaux dans ces quartiers et les sur- 
loyers n'y seraient pas appliqués. 


• SELON LES BASSINS d'habitat, les 
organismes HUM ont des pratiques 
trfo variables en matière d'atdlbu- 
tiort. Dans le ViaUe-Mame, l'ONAC a 
établi un guide statistique, sorte 


d'échelle des risques, afin de mieux 
gérer sa politique de peuplement et 
d'éviter la concentration, dans cer- 
taines dtés, de famSIes en grande 
difficulté. 


Les organismes HLM tentent d’améliorer leurs règles d’attribution 

Régulièrement mis en cause pour l'opacité qui prévaut en la matière, les bailleurs sociaux ont multiplié les expériences ces dernières années. 
Le gouvernement s'apprête à prendre plusieurs mesures afin d'harmoniser les conditions d'accession aux logements 


LA RÉFORME des procédures 
d’attribution des HLM est un 
seipem de mer des poEtiques du 
logemenL Inscrite parmi les jniori- 
tés du ministre Pietre-André Péris- 
sol, eDe devrait trouver un début 
de traduction dans le programme 
national d'intégration urbaine 
(PNIU) que doit présenter te pre- 
mier ministre, jeudi 18 janvier à 
Marseille Oire ci-eontre). Recher- 
cher une meilleure mixité so- 
ciale » ; accroître la transparence 
des attributions : dès j uin , le cadre 
de la réforme avait été fixé par 
M. Juppé, alors que la polémique 
sur le domaine privé de la VQle de 
Paris battait son plehi. 

_ La nécessité de coordonner Fac- 
tion des organismes intervenant 
dans le même quartier ou l’idée de 
restructurer les grands 
en petites unités ne sont pas des 
nouveautés. Depuis une quinzaine 
d’années, les organismes HLM ont 
multiplié les expériences. L’aug-. 
mentatioa du nombre de loge- 
ments vides dans les cités déshéri- 
tées a pesé lourd sur leurs 
finances. 

La « vacance», symptôme de la 
marginalisation progressive d’une 
cité entière, d'une barre- ou d’un 
allée est presque tbigours le pre- 
mier signal du malaise. «AuxMfn- 
guettes, souligne André Baitiiélé- 
my, de l’Union des HLM, elle avait 
atteint 20 à 30% au début des un- 


nées SO et c'est par ce inais qu’âus 
et or^mismes ont pris la mesure du 
problème. On a. a lors, gdé les attri- 
butions pour réhabilÂer l'image du 
quartier avant de réatiribuer les lo- 
gements. Mais la mbdtésockile ne se 
décrète pas. Les Minguettes n'ont 
pas pu échapper à une seconde 
vague depaüpérisatiim, » 

ncHiBcs csrrRAux 

Les enquêtes sur les politiques 
menées par les organismes et leurs 
procédures d’attribution sont 
rares et jalousement gardées. Des 
fichiers centraux existent parfois, 
qui pennettent de regrouper la de- 
mande sur «ne agglomération ou 
un d^artement Le gouvernement 
se propose de généraliser les 
« conférences communales du lo- 
.gement». Des villes comme 
Rermes, Lyon ou Dunkerque, le 
département du Nord osit d^à mis 
en place de telles procédures. 
Némiunoins, chacun donne l'im- 
pression de bricoler dans son corn- 
et d’être sur la défensive sur la 
question des attiibutîons. 

Ainsi, une enquête, non publiée, 
sur Faccueil des ménages défâvmi- 
sés dans ]e parc HLM de quatre or- 
ganismes de la région Rhône- 
Atpes montre que les problèmes 
de comportanent, léds ou suppo- 
sés, des familles candidates an lo- 
gement pèsent plus que leur situa- 
tion écoimmique lors de Fasamen 


Le logement ries plus défavorisés 
manque de moyeiu financiers 


LE TROISIÈME rapport annuel 
du Haut Comité pour le Ir^ement 
des personnes défavorisées, qui 
devait être remis, meraedi après- 
midi 17 janvier, au président de la 
République, est moins sévère que 
les deux précédents. Intitulé 
« Droit au logement; du devoir de 
solidarité à l'obligation de résul- 
tat », ce document rend d’abord 
compte des « moyens financiers dé- 
ve/oppér d’année en année » et de 
r* intense effbrt de moblHsatîon » 
entrepris par l’Etat, les coDectivités 
territoriales, les organismes 
constructeurs et les associatitms- 

Le Haut Comité, présidé par 
Louis Besson, Fandien ministre $o- 
daiiste auteur de la kn du 31 mai 
1990 sur le Icgement des phis dé- 
munis, relève ainsi que 53 000 lo- 
gements d’insertion ont été créés 
en cinq ans et que 350 000 famOtes 
ont été mdées par les fonds de so- 
lidarité pour le logement (FSL). 
Mais, ajoute-t-il aussitôt, «les ré- 
sultats sont localement très divers et 
» inégaux et, de ce fait, ne sont pas 
globalement à la hauteur des be- 
soins». Par exemple, en 1994, 

l'objectif de 20000 FLA-TS [prêts 
locatifs aidés très sodaux] n'a âé 
atteint qu’à 55%». S’agissant du 
nombre de logements d’irrsertion 
- avec un accompagnement social 
adéquat-, le rapport estime qu’Q 
faudrait le «quadrupler d'ici l'an 
2000 et s'en donner les moyens ». 

Ul« LCM DE PROGRAMMATION 

Or, l’actuel danger, selon lui, ré- 
side dans le fait que «l'aeeueil 
d'urgence devient peu à peu une 
priorité fftuvemementale, au dâri- 
ment d'une action globale visant 
l'insertion par le logement ». Ccst 
pourquoi le Haut Comité pré- 
conise - c’est la première des 
34 propositions qu’il formule - 
r* élaboration d’une loi de pro- 
grammation pluriannuelle pré- 
voyant la réalisation de 40 000 lo^ 
m'ents d'insertion par on ». 

Les propositions de l’instance 
présidée par M. Besson s’arti- 
culent autour de quatre axes: 1) 
considérer le logement social 
comme « un produit de première 
nécessité », le financer en consé- 
quence, et « impulser une vigou- 
.jg-cusc mobilisation des logements 
vucjn/s par le double mécanisme^ de 
la taxe d'inhabitatioa et de la priwe 
ù l'twiélioration de l'habitat * ; 2) 
garantir l'accès (et le maintien) au 


logement des personnes aux res- 
sources les plus modestes, notam- 
moit par la revalorisation des APL 
(aides peisonneDes au logement) 
et des FSL Le rapport critique « les 
loyers trop élevés dans les HLM 
neuves» et, d’une façon générale, 
« fa réduction massive des cffiires ac- 
cessibles » aux plus démuitis ; 3) 
« diverger et étendre, au niveau 
des bassins d’habitat, la palette de 
l'ogre dé logemaits d'insertion » ; 4) 
créer une « oUigation de résultat », 
en mettant en place des «struc- 
tures supracommunales, à l'échelle 
du basdn d'habitat, disposant des 
moyens, notamment urbanistiques 
etjuriditpnes, attribués à ujour aux 
communes». 

« LA STRATÉGIE DU MIST1GRI » 

Cette dernière cHsposîtion per- 
mettrait, selon le Haut Comité, de 
lutter contre « la stratégie du misti- 
gri », qui consiste, pour un maire, 
à renvc^er à son voisin les pro- 
blèmes liés au logement social. 
« L'Etat affirme le rapport, ne doit 
pas hésiter [à] imposer le lo^ment 
des personnes défavorisées lorsque 
localement les re^nsaldes sont ré- 
ticents à l'accueil de ces popula- 
tions.» n fout cei^ndant «distin- 
guer de façon radicale », le 
rapport, entre les fomOles « dont fa 
seule difficulté consiste en la fai- 
blesse ou l’irrégularite de leurs reve- 
nus » et celles « qui cumulent les 
handicaps pour accéder à un loge- 
ment décent». Pour cela, le Haut 
Comité recommande «la création 
d'une observation statistique per- 
manente sur rexelusion par le /oge- 
ment». 

A deux mois de la repris des ex- 
pulsions, le rapport juge indispen- 
sable la « mise en place, dans toutes 
les préfeetares, d'un service unique 
pour la prévention des eiqmiâons et 
le relt^ment des personnes en si- 
tuation d'expulsion». O suggère 
aussi « des sanctions pénales dis- 
suasives », lors d’atteintes au droit 
au logement par la force, la démo- 
lition anticipée ou « la pression 
abusive ». Enfin, le Haut Comité 
demande l’instauration d’un 
«droit de recours au logement», 
sorte de procédure d’appel, en cas 
de refiis ou d’absence d’attribu- 
tion. U y va. affiime-t-Q, de « l'obli- 
gation légale de solidarité natio- 
nale ». 

M.C. 


de leur demande. Dans les dos- 
siers, des mentions telles que 
« risques d'impayés » ou « instoMU- 
U professionnelle» voirinent avec 
d’autres signalant la «séparation 
du coui^», ries «problèmes psy- 
diolo^ques» ou encore le «bruit 
occasionné par les enfants». Les 
oi^anismes HLM se sont-fls trans- 
formés en apprentis sorders ? Aux 
critères économiques, à la date 
d’inscription dans le fichier 
Rajoutent d’autres grades de la dé- 
rision, fondés sur cès comporte- 
ments fomOiaux ou sur l’origine 
ethnique. La demande reste en at- 
tente, la non-attribution cTun lo- 
gement n'est jamais motivée, ce 
qui permet un fiou total sur ses 
motivations Féefles. 

D’un bassÎD cThabitat à rantre, 
les marges de maixeuvre des so- 
ciétés HLM sont infiniment va- 
riables. A Rennes, par exemple, où 
existe d^uis 1963 un systâne de 
guichet unique^ les organismes 
procèdent chaque année à 2400 
attributions dans un parc de 
24 000 logements. Mais les trois 
quarts sont dictées par les entre- 
prises et les administrations r^er- 
vataÎFes dans le parc, la commis- 
sion « unique » d’attribution ne 
maîtrisant que le quart restant: 
6 000 dossiers scmt en souffimce, 
soft une durée moyenne d’attente 
de deux à tnMs ans. 

A Maubeuge et danslâ vallée de 
la Sambre, en revancbe, la SA 
d’HLM Promocil et l’Avesnoîse 
di^ïosent de ressources plus im- 
poitantes. PromocQ demeure pra- 
tiquement le seul opérateur urbaïD • 
dansbette région sînistiée. .0 pos^ 
sède '60 % du parc fodaT de J’ar- • 
rondissement'd'Xvesnes (250000 
baUtants), dont un tiers en mai- 
sons mdividueltes. Le marché local 
du Ir^ement, très déprimé, accroît 


ces marges de manœuvre : de 
nombreux logements ouvriers, 
souvent vétustes et peu diers, ont 
été laissés à Fabandon avec la crise 
industrielle des années 80. Ds sont 
rache^ par les organismes HLM 
et servent de réservoir de loge- 
ments lors des opérations de réha- 
bilitation des cités de Maubeuge et 

de sa région. 

BLOCAGES BV conmnssioN 
Ces logements permettait pa- 
iement aux fomîDes étrangères ex- 
clues du logement social d’accéder 
à la propriété dans certains quar- 
tiers, coaime l’Epinette ou Sous- 
le-Bois, à Maubeuge. « Cest sur la 
question des familles étran^res que 
se font les bloca^ en commission 
d'attribution», souligne Jean-Ma- 
rie AQaîn, président de l’associa- 
tion Halntat pour tous de Mau- 
beuge et responsable de Fagence 
d'urbanisme de la Sambre. «La 
guérilla psychologique de certains 
maires de la rigon pousse les immi- 
gré vers raecession. » 

En périphérie de Maubeuge, la 
cité des Rofs-de-France, dans le 
quartier de l’Epinette, a vécu une 


opération coup de poing en 1984- 
1985. Cofistniite dix ans plus tôt 
pour accueillir tes ouvriers d’une 
filiale de Renault, MCA, mais pro- 
gressivement vidée de ses pre- 
mters ocoqrantsattirés par Facces- 
rion à la propriété, la cité a « e/r 
deux ou trois ans basculé darts le 
ghetto », soub'gne Joël Variet, di- 
recteur de PtomocO. Ses 200 loge- 
ments ont été rénovés deux fois, 
sans résultat En 1984, la cité est fi- 
nalement entièrement vidée puis 
rénovée une troisième fois. La 
moitié des locataires fiirent relo- 
gés dans d’autres cités, un quart 
en maisons individuelles. 

La même opération sera 
conduite dans ta cité des Parisiens, 
dans le quartier de Sous-le-Btris, 
où se trouve concentrée une im- 
portante population d’origine 
étrangère. Là encore, près de 40 % 
des habitants seront relt^ês à l’ex- 
térieur de la cité. «La dé de l'équi- 
libre, c’est la mutation à l'intérieur 
du parc», affirme IMdier Derous- 
seau, responsable de l'a^nce Pro- 

fflOCfl. 

Cet équilibre est plus difficile à 
trouver dans le secteur de Jeu- 


mont. socialement plus hétéro- 
gène. Dans ce seaeur, coexistent 
différents ensembles de loge- 
ments, qui n’ofirent pas les mêmes 
conditions de loyer et qui n'ont 
pas la même histoire. Au centre de 
Jeumont, 500 logements Promocil, 
« où ttfait bon n'iTV » et oh Ton dé- 
ménage peu. sont jalousement 
vefliés par Féquipe municipale. A 
la périphérie, un millier de loge- 
ments demeurent dégradés. 5 % 
d’immigrés au centre, près de SO % 
à la pépriphérie. «Les demandes 
de mutation vers le centre des fa- 
milles étrangères ne sont pas priori- 
taires, reconnaît M** Chiffe, chef 
d’agence. Nous ax-ons deux o^cc- 
tifs: lutter contre les impayés et la 
xfacance. conserver le ptarimoine en 
bon état. » 

LOYBtS TROP ÉLEVÉS 
Une autre partie du parc, très 
convoitée, est un lotissement de 
250 logements individuels avec 
jardin, situé dans la commune ru- 
rale d’Assevant. Certains loge- 
ments de jeumont doivent être 
proposés dix ouquinze fois avant 
de trouver preneur. A Assevant, 
quand une maison se libère, dix fa- 
milles sont en ccmcurrence. Toutes 
françaises de souche, assure le 
chef d’agence : les loyers sont trop 
élevés pour les familles étrangères, 
les logements trop éloignés de 
Mavibeuge oh travaillent la majori- 
té de la main-d’œuvre immigrée. 
« Construire ou ne pas construire. 
Répondre ou non aux besoins de la 
population locale, souligne le pré- 
sident d’Habitat pour tous, Jean- 
Marie AUain. Les villes et les orga- 
nismes sont, qu'ils ne veuillent ou 
non, à l’oii^e de diobc qui déter- 
minent des politiques. » 

Christine Garin 


Des mesures pour les r zones urbaines sensibles » 

Diverses mesnres poonalent s’appliquer dans les 700 « zones ur- 
baines sensibles » définies par le programme national d’ i ot^r a tion 
urbaine (PNIU). Serait créée, dans riiaque quartier sensible, une 
commissiOD (Tbannonisation des attribntions, commune à Fen- 
semble des organismes HLM, qui sont parfois plusienrs dizaines à se 
partager un tenttolre. 

Les plafonds de ressources seraient en ontre supprimés pour Fac- 
cès aux log ement s sodaux dans ces quartiers. Les surtoyers, désor- 
mais obB g a tt dr e s pour les occupants dépassant les plaftmds de leve-; 
mi^ne seraient pas appliqués. Enfin, une modification des règles de 
subvention dé FËitat en matière de réhabilitation des ensembles 
HLM ponrrait favoriser la transformation de certaines barres 
concentrant, sur phisleiirs étages, dans des logeménts de grande 
taflle, des famill es nombreuses. 


L'échelle des risques établie par l'OPAC du Val-de-Mame 


L’OFFICE public d’aménagement et de 
constroction (OPAQ du Val-de-Marne, l’on des 
plus importants de la région parisienne avec 
21 000 logement^ dont la moitié sont implan- 
tés à Orly, Choisy et Cbampigi^, âabore de- 
puis 1993 une typologie de ses groupes cfiiu- 
meubles dans le but d’affiner sa poUtique 
d’attribution des togements vacants. Une sorte 
d’« échdie des risques » permet ain^, à partir 
d’indicateurs statistiques sur le fonctionne- 
ment des groupes de logements et les caracté- 
ristiques des occupants, de savoôr si l’on peut, 
ou non, y aœuefliir des fomUles fiagSes. 

« Certaines cités, comme cette des Emouleuses, 
à Créteil, servaient depuis des années de réserve 
pour lesfamiïla les plus démunies, explique 
Anne-Marie Fekete, directrice du développe- 
ment social de l’OPAC Ce sont d’andennes dtés 
de transît, aux loyers très bas - 1 OOOJritncs, 
charges coirqfrises, pour un quatre-pièces-, oc- 
aipées dis Fori^e par une pqpu/otfon margina- 
ttsée. Ce sont ces dtes qui ont été conventionnées 


les premières, à partir de 1977, quand l'aide per- 
sonnalisée au logement a été instaurée. Ctnnme 
l'APL, au début, remfttissait vraiment son rôle, les 
bailleurs, nous Indus, ont mis dans ces dtés les 
familles les plus pauvres, qui se trouvaient d'un 
coup entièrement sdvabilûées par l’APL Les gf- 
fets pervers du systëme sont apparus féus tard, » 

HANDICAPS Minnpues 

La troirième réhabOiation des Emouleuses va 
commencer prochainement et prévoit la démo- 
lition d’une partie des logements. Mais les 
marges de manœuvre dont dispose l’OPAC à 
CréteO. sont étroites. Un autre groupe géré par 
FOPAC les Petits-Prés, piésênte strictement les 
mêmes caractéristique : handicaps raultiptes, 
déshérence sociale. Point de salut donc, en de- 
hors d’une démarche concertée à l'échelon de 
l’ensemUe du parc HLM de la viDe, « où les 
baîtteurs sont nombreux et le patrimoine très di- 
versgié». 

A Otïy, où le patrimohie de FOPAC a été 


presque entièrement réhabilité, « ce qui a par- 
fois entraîné des hausses de loyer insupportables 
pour certaines familles », souligne M” fokete, 
la majeure partie du parc est classée en «zone 
sensible ». H n’y a guère qu'un seul groupe 
d’une centaine de logements qui offre une sou- 
pape possible. «Trafics divers», «dettes 
lourdes», «problèmes de comportement» sont 
le lot commun aîDeurs. 

A Choisy-le-Roi, oii FOPAC du Val-de^Manie 
dispose d’un parc très important, la réhabilita- 
tion d’un grand «msemble a permis de casser 
les grands logements : onze étages comportant 
chacun, en vis-à-vis, un F4 et un F5. Des stu- 
dios et des deux-pièces ont été construits à la 
place. « Malgré cela, on a un mal de chien à at- 
tribuer ces lo^ments, souligne Anne-Marie Fe- 
kete. Soit les gens n’en veulent pas, soit il tentent, 
par tous les moyens, d’en partir le plus vite pos- 
sible. > 

Ch. G. 


La lutte contre la pauvreté ne recueille qu'un cinquième des dons des Français 


LE CHÔMAGE demeure, de 
loin, la première préoccupation 
des Fran^: 71% d'entre eux le 
placent en tête des «grandes ques- 
tions du monde octad les plus ur- 
gentes à trotter», selon le « Baro- 
mètre de la solidarité » que 
s'apprête à publier, pour la sei^ 
tième année consécutive, le Comi- 
té catholique contre la faim et 
pour le développement (CCFD) - 
avec La Vie. France Inter et Le 
Monde-, après une enquête réali- 
sée du 2 au 13 octobre 1995 par 
l’institut Lavialle auprès d’un 
échantiDon représentatif de 1 000 
personnes. 

Bien qu’en léger recul par rap- 
port à 1994 (- 2 %) et 1993 (- 3,5 %), 
cette préoccupation devance ^ge- 
ment les deux autres soucis ma- 
jeurs de Fopînlon : la paix (503 %) 
et la fonn dans le monde (49 5 %), 
qui perdent, respectivement, 63 et 
73 pobits par rapport â l’an der- 
nier. Le Proebe-Orient et l’ex-You- 
goslavie susdtent peut-être mmns 
d'Uiquiétiides. Et les événements 
de l’été - attentats en France, re- 
prise des essais nucléaires fiançms 


et révélations sur nnsécurité des 
centrales atomiques à FEst - ont 
ravivé deux craintes : le terrorisme 
intematirmal (333 %) et le risque 
d’accident nucléaire Q9%), qui 
« gagnent » respectivement 14 et 
10 points par rapport à 1994. 

RELEVANT DES POUVOflIS PUBUCS 

Les tre^ causes qra dmvent être 
«soutenues en priorité» sont, dans 
Fespiit des Français, les mêmes 
que les années précédentes ; la te- 
cberdie médicale (693 %), la lutte 
contre la panvretë en Hance (62 %) 
et les enfants victimes dans le 
monde (533 %)• l^ennent ensuite, 
assez : les droits de l'homme 
(293%), les handicapés (283%), 
les secours d'urgence en cas de 
catastre^he 06 5 %) et le dévelop- 
pement du tiers-monde (16 %), ce 
dernier atteignant son niveau le 
plus bas depuis la création de ce 
baromètre. 

Que le combat contre FexchisiOD 
stttt en hausse régulière de trois 
points depuis 1991 n’est pas éton- 
nant En revanche, -la grande sur- 
prise de ce sondage provient du 


foit que les donateurs se mobi- 
lisent assez peu contre la pauvreté. 
Au cours des douze derniers mois, 
47% des interviewés ont foit un 
don (proportion corroborée par 
des enquêtes simUaires). A la ques- 
tion - nouvelle dans ce baromètre 
- de savoir à qui est aDée teur gé- 
nérosité, 67 % des donateurs ont 
répondu : à la recherdie médicale 
(cancer, sida_) et à l’aide aux ma- 
lades. La pauvreté arrive certes en 
deuxième position, mais avec seu- 
lement 18 % des dons, juste devant 
les secours humanitaires d’urgence 
(153 %) et l’aide au tiers-monde 
(133 %}• Les Français considèrent 
que le combat contre la misère est 
d’abord du ressort des pouvoirs 
publics. Le projet de loi d’orienta- 
tion contre Fezclusion que prépare 
le gouvernement devra certaine- 
ment en tenir compte. 

Faut-il, parallèlement, « aug- 
menter» Faide aux pqys en déve- 
loppement? Oui, pour 46% des 
« sondés » (omtre 483 % en 1994), 
non, eDe est suffisante, pour 353 % 
(contre 30,5 %). Plus de 80 % 
d’entre eux estimrâit que cette aide 


doit être «mieux utilttée». Com- 
ment ? En raccordant aux p^ qui 
s’engagent, dans Tordre, à «lutter 
contre la corruption et le ga^ittage 
de leurs ressources ». à «faire pro- 
gresser le droit des femmes » Oa ré- 
cente conférence de Pékin n’est 
pas étrangère à cette exigence), à 
« déx^^r leurs propres produc- 
tioia alimentaires », à « instaurer 
davantage de démocratie» et, en- 
fin, à « mieux respecter leur emn- 
ronnement». 

Ce ne sont pas les institutions 
officielles (ONU, Union euro- 
péenne, gouvernement..), mais les 
organisations humanitaires qui, à 
77 %, inspirent le plus 
« confiance » aux Français dans 
l'effort envers le tiers-monde. 
Quant à savoir qui, en définitive, 
fournit «l'aide la plus uttVe», le 
sondage est éloquent : les organi- 
sations humanitaires (48%) cara- 
colent devant i’ONU 09 %), le gou- 
vernement (6,5 %), l'Union 
européenne (5 %), les Eglises (4 %) 
et les entreprises (3 %)~ 

M.C. 







f Ï 


10 / LE MONDE / JEUD1 18 JANVIER 1996 


Le parquet de Paris ouvre 

une information judiciaire sur PARC 

LE PARQUET DE PARIS a ouvert, mardi 16 janvier, une înfbimatîon 
judîàaire contre pour abus de confiance, coropUcjté. récel, fam et 

usage de faux au sujet de la gestiou de rAssociation pour la redieccbe 
sur le cancer (ARC). 

Le dossier a ^ confié au juge d’instruction jean-Retre Zanoto. L*in- 
fonnaiion judiciaire vise les éventuels délits relevés par la Cour des 
comptes, et notamment la surfacturation du prix du papier des publi- 
cations de l’ARC au p ro fit d'un courtier proche du président de l’asso- 
ciation, Jacques Crozemaiie. La répartition des dons peiçtis par PARC 
- 27 % seulement auraient été affectés à la recherche en 1993 - ne 
constitue pas en soi un délit 

Vendredi 12 janvier, le procureur général de la cour d'appel de Paris, 
jean-François Burgelin, avait demandé au parquet de Ruls d'ouvrir 
une information judiciaire, compte tenu de « la nature des faits précis 
et graves mis en Mdence dans ie rapport de ia Cour des comptes Paris 
a été choisi en raison de la compétence spéciale qu’eOe détient en ma- 
tière financière et en raison de la grande complexité de Vt^ire, et de 
Vémotion très vive qu'eile suscite dans l'opinion publique et auprès des 
donateurs *. 

■JUSTICE: Jacques Cfaeminade. ex-candidat à l’élection préâden- 
tielle de 1995, a été condamné à neuf mois de prison avec sursis par la 
13* chambre de la cour d'appel de Paris, mardi 16 ianvier, qui Pa Jugé 
coupable du vol de 1 JL million de fiancs à une tneîDe dame atteinte de 
la maladie d'Alzheimer. Assortie d’une mise à l'épreuve de trois ans, la 
peine a été réduite par rapport au premier jugement du tribunal cor- 
rectionnel de f^ris qui avait condamné M. Cheminade à quinze mois 
de prison avec sursis. 

■ Joseph Serda. conseiller général (divers droite) du a été 
écrotié mardi 16 janvier à Toulon dans le cadre de l'enquéce sur les in- 
cidents survenus au cours d'un meeting du député PR Yann Hat quel- 
ques mois avant son assassinat le 25 février 1994. « )o » Serda, déjà 
mis en examen le 15 décembre 1995 pour complicité de voies défait 
avec arme et préméditation «. s’est vu signifier une nouvelle mise en 
examen pour « complicité de dégradation vaiontiiire par eseplos^^, à la 
suite du jet d'une grenade contre la permanence de Yarm Piat 

■ ASSASSINAT : le fils du couple retrouvé mort à Troyes, Damien 
Grivaud, a ^ mis en examen pour assassinats et écroué, manli 16 jan- 
vier, à Itoyes, dans l’Aube [Le Monde du 17 janvier). «Damien a re- 
connu très vite être l'auteur du double meurtre », a précisé le procureur 
de la République, Jean-Paul Content 

■ INCENDIE : un sexagénaire est moit et deux autres personnes 
ont été blessées, dont Tune très gravement dans l’incendie q[uî s’est 
déclaré mardi 16 janvier au soir au foyer Sonacotra d’Essy-lè^Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). Le feu aurait pris dans la chambre d’un homme 
qui fumait dans son lit et dont les pompiers ont retrouvé le cadavte 
calciné. 


REPUBJUfQllE FRANÇAISE 

PREFECTUIO: DES BOUCHES-DU-RHONE 

DirecürMi de rAdminûitration Générale 
Bnrean de FAdminisfration Générale et des Eqinipriadaiis 
EXPROPRUTION POUR CAUSE DTITIUTE PUBLIQUE 

AVIS P^EN Q UETE 

COMMUNES D’AEC-en-PROVENCE ET DE CABRIES 

En application do Code de l'ExpropriaChNi moctifié par le dterei 
0* 85.453 du 23 Avril 15^S pris pour l'appUcatioa de la loi a* 83.630 de 
U Juillet 1983 relative à la démomtlsadoa des enquêtes pnbfiqacs et à la 
proiectioa de i'eavironDeinent et de rartide L 123.8 du Code de rUriMuisne. 

En «xêcntion de ranêté du Préfet de la Région Pro venc e-jUpes-COte 
d' Azur, Préfet des Bonches-du-Rhène. a* 9S.40 DU 9 JANVIER 199^ fl sera 
procédé sur ie tem't<Hre des communes d’AlX-en-PKOVENCE et de 
CABRIES, à l'ouverture d'une cnqoête publiqoe portant sur rntiUtc pubOque 
de la réaDsatioo de la Gare Nouvdie de l’ARBOlS - TGV Méditerranée et ia 
nüM en compatibOitc des Plans d'Occ up ation des Sols (POS). 

Coa foiw é i oeBt à l'artide R 421.17 du Code de l'Urbanisme, la . 
préseotc enquête vaut enquête publique au titre du peniüs de construire. 

Les dosden ainsi que les renstres d'enquête seront déposés , 
eu mairies d'AO-en-PROVENCE et de CABRIES, OU 8 FEVROK AU 
, U MARS 1996 INCLUS, afin que puisse en pnmtae coonaimance du 
lundi au vendtedi indus : 

- Mairie «TAUton-PROVENCE : 
de9Hi 12Hetdel4Ril6H30, 

Services Teebmques, Salle des Commisdoas. 

' 12 Rue Pierre et Marie Curie. 

- Mairie de CABRIES: 

de 8 H 30 b 12 H et de 14 H à 18 K, 

Ferme de la Trébillanc, Ousou Pertouti, Hameau de Calas. 


n retraite. Président de la Cooindssion d'Euquête. 

Les membres de la Commissioa d'Enqnéta recevront le pgbCc eu 

- AIX-CB-PROVE?iCE; 

les 8 Février et 8 Mars 1996 de 14Hàl6H30, 
le 23 Février 1996 de 9 H ê 1 2 H. 

- CABRIES: 

les 8 Février et 1 1 Man 1 996 de 9 H à 12 H. 
le 23 Février 1996 de 14 H à 17 H. 


de toutes les personîies intéressées, en mairies d'ADS'«ft-PROVENŒ et de 
CABRIES. en Sous-Préfe c ture d’ADE-co-PROVENCE, qu'à la Prtfec- 
ture des BOUCHES-du-RHONE, pendant un an, A compter de la date de 
clôture de Tenquête. 

Pourront paiement être consoltés à ia Préfecture, jnsqn'i raebêve- 
ment de la procédure, ootre les condusions de la Coaioésshm d'Eaqciéte. Je 
dossier d'enquête, les documents ou observations déposés an coim de 
l’enquête et Im réponses du maître d'ouvrage aux <ri>senatioiB expriniêcs lots 
de Penqoéte. 

Les adresses de services intéressés sont les ssivuntes : 

- Mairie d’AJX-en-PROVENCe 

Direction des Affaires Juridiques. Place Rkbelrae 1I3100| 

- Mairie de CABRIES 
113978 Céd«r> 

- Soe-FrébettiretrAIX-eB-PROVCNCE 
24, rue Mlgnet (13100) 

- Préfecture des BOUCH£S-du-RHON£ 

Oirectiao de rAdraàtistratNO Générale 

Bureaa de TAdmlnistntioa Générale et des Expropriations 

Bâtiment annexe- 11, rue Edmond Roêtond 

(4«" étage porte 410) - 13006 MARSEILLE - 13282 - 

11 est rigualé, par aîlleiirs, que l'enquête à^tssus vaudra éventent 
pour tonte autre proefoure s’apfriiqaant an prqjet cooceroé devant oonnale- 
ment donner lieu â enquête puÛiqne en apidâtetfon de l'articie 4 du décret du 
23 Avril 1985 ci^essus, sons réserve des dtsporittons de l’artide 7 de b id <hi 
12 Janid 1983 paiement précitée. 

MarudDe, le 9 Janvier 1996 


Pour copie con/orme 
Pardâ^ation 
LeCbefdeBaaau 
de VAdmhâstntioit GéoéraJé 
efdesexpnywbtioRs 

AJVtAUSSANDRINl 


POURLEPREFET 
Le Secrétaire Généra/ 
de la Préfecture 
desBoadieS’da-Rtôoes 
Sqpié: 

Pierre BAYUE 


SOCIÉTÉ 


Une note d’un inspecteur sur l’aff^e Pacaiy 
met en cause nlusienrs nersonnalités politique 


Curieusement, ce document n'a pas été transmis au juge Edith Boizette 


Dans une note datée du 23 février 1995, le chef- 
inspecteur divisionnaire iean-Qaude Levert mis 
en examen pouracomiptfofipàssnma, meten 


cause une vingtame de personnalites politique dossier du juge d^istruction Syhrfe 
paimMesqu^es Alain Carignon, JaÂ Lang ét airiwisementjwwlsétetransiMsea sa coro giie 
Jean-François Mancel Cette no^ figurant au Edith Bôîzetteqin enquête sur raftaice Pacary. 


LA NOTE est sobrement intitu- 
lée «AA Rhoddiams et Pacary Mi- 
chei», dactylographiée sur tme 
page simple, sans en-tête, et da- 
tée du 23 février 1995. Lès noms 
(Tune vingtaine de personnalités 
poUtiques y figurent, panni les- 
quels ceux des anciens ministres 
Alain Carignon et Jack Lang, ainsi 
que du secrétaire ^néral du RPR, 
Jean-François Mancel, p^cédés 
de ces simples mentions : « Diffé- 
rentes personnes auraient reçu de 
l'argent de la ^iété Rhoddiams» 
et. plus loin, «Ont également tou- 
ché ». Le document ne comporte 
aucune signature, mais son au- 
teur est connu. Le chef-inspecteur 
divisionnaire Jean-Claude Levert, 
fonctionnaire de la 8* division -de 
la direction centrale de la police 
judiciaire , en a revendiqué la pa- 
ternité, après- avoir été mis en 
examen et placé en détention 
provisoire, au mois de Juin 1995, 
pour « corruption passive ». 

Soupçonné d’avoir, contre 
quelques faveurs, renseigné 
l'homme d'affaires î^chel Pacary 
et son épouse sur l’avancement 
de renquéte sur la société de 
courtage financier qu’ils diri- 
geaient (Rhoddiams), le policier 
avait été interpellé à la suite 
d’une enquête de rinspection gé- 
nérale de ia police nationale {Le 
Monde du 9 juin 1995). Au juge 
Sylvie Rantz, qui imnruit son do^ 
ster • en marge de l’enquête 
consacrée aux époux Pacary, 
conduite par le juge Edith Boî- 
zette -, M. Levert a expliqué qu'iï 
avait voulu consigner par teiît 
quelques-uns des renseignements 
« exploitables » recueillis grâce à 
ses contacts privilégiés avec le 
couple. 

La Usce dressée par le policter 
ne saurait donc en aucun, cas 
avoir y^eur.dejireuve. Elle fat rér. . 
digéê deux jours après l'inteipel- 
lation de hécbel Pacaiy, alors en 
fuite au Luxembourg, le 21 février 
1995. Maû, étrangement, ce docu- 
Otonc, qui constitue ce que les po- 


liciers appellent un « blanc » - un 
rapport officieux dont rien n’in- 
dique rorigine-, n'a jamais été 
porté à la connaissance du juge 
Boizette. 

Pourquoi M^' Pantz n’a-t-elle 
pas transmis le document à sa 
collègue ? Certes, les policiers 
chargés d'enquêter sur les activi- 
tés du couple Pacary avaient de 
quoi douter de la fiabilité de l’ins- 
pecteur Levert. Mais tel n’est pas 
l'argument invoqué par les en- 
quêteurs. En réponse aux ques- 
tions du juge Pantz, ces derniers 
ont confirmé que rinspecteur Le- 
vert leur avait bien transmis sa 
note, mais qu’ils n’y avaient, 
curieusement prêté aucune at- 
tention. < Au retour du Luxem- 
bourg. Jîn février ou début mah 
1995, a e^Iiqué sur procès-verbal 
l’un de ces policiers, Levert nous a 
présenté un Jeuillet tapé à la ma- 
chine avec des indications portant 
sur des noms de personnes qyonr 
trait à l'affaire. Il s'est avéré qu'il 
s'agissait d'informations ne présen- 
tant pas d'hrtérêt vu leur ancienne- 
té. » Remettant la note à 
M<* Pantz, le 22jnin 1995, un 


autre enquêteur a indiqué : «foi 
jeté un coup d'œil sur ce document 
qui ne m'intéressait pas, puisqu'il 
coneemait des faüs prescris. » ‘ 
Ces réponses appellent une 
question: comment les pofiders 
pouvaient-Qs d'emblée considérer 
comme prescrits des faits que 
l’inspecteur Levert ^ les recen- 
sant, n'avait nullement datés ? 
Dans le fameux «blanc», seule 
révocation du versement de sa- 
laires, « pendant quinze mois », 
par la société Rhoddiams au frère 
d’un ministre de l’actuel gouver- 
nement était située dans le 
temps, mais de manière on ne 
peut plus vague : « fi y a quelques 
années ».~ Pour le reste, le docu- 
ment se borne â désigner, par leur 
nom on par leur mandat les bé- 
néficiaires supposés des libérali- 
tés de Michel Pacary . 

«RUEDEUUB» 

La lecture de cette liste- impose 
ce constat : chacun des noms ôtés 
a été mentionné^ depuis, par 
M. Pacary lin-même, au cours de 
ses auditions par le juge Boizette. 
U 24 octobre 1995, en reconnais- 


sant avoir contribué au finan^ 
ment occulté du RPR. en appor- 
tant en personne des espèces au 
siège-dh parti (Le Monde daté 24- 
25 novembre 1995), rhomme 
d’affaires a donc inauguré une 
piste politique qui aurait pu l'être 
bien plus têt. Huit mois aiqm- 
vant Pinspecteur Levert avait ins- 
crit dans sa note, la mention: 
«rue de ÜÜe », accompagnée de 
deux noms. Le nom de M. Cari- 
gnon figurait lui aussi sur le docu- 
ment Q sera confié au Juge Boi- 
zette le 24 octobre 1995, lorsque 
M. Pacary affirmera avoir versé 
des commissions â de nombreux 
élus, h l'occarion de la ren^oda- 
tion de dettes communales. II. dé- 
signera l’ancien maire de Gre- 
noble parmi ceiLX qui, «sur 
certaines opérations, voulaient 
50 % de la totalité des commissions 
pour eux». Réinterrogé 1e 13 no- 
vembre. rhomme d'afifaires a pié- 
dsf rîdentfté des deux * collabo- 
rateurs» de M. Carignon qui 
« venaient chercher l'argent» aii 
siège parisien de Rhoddiams. 

Hervé GaXt^no 


Les réponses de M. Carignon et de M. Lang 

S'INTERROGEANT SUT le « caractère oppoctuh de. . Le:^ âniit.db le début de Tannée dernière, conri- 


ces révélations », alors que M. Carignon afait appeldé 
sa condamnation à cinq ans d’emprisonnern^t 
• dont deux ans avec sursis - pour « corruption » dms 
Tafiaiie Dauphiné News, son avocat M'^âéxUmdet . 
a affinné au Monde que son client était «prêt à Stit 
entendu par la justice > sur ce dosriec. n a élément - 
estûné que ces accusations, écrites et orales, partici- 
paient d’« une sombre machination, dont Alaùi Cari- 
gnon est la victime, au mime ttire que Jack Lang», .. 


gué le nom de M. Lang, précisant de même que, si 
une •somme avait été perçue, ce fut par Tintenné- 
diaite chm coDabocateuc. Affinnant qu'Q se «porte 
garant de ses t^aborateurs », M. Lang nous a indiqué 
avoir. « demandé que le nécesaire soit fiiit pour écarter 
JdJBaary,. dont les manières et les intentions ne [lid] 
parttissaieràpqsjrès claires ». De fafr, les propositioas 
de M. Pacary ne'friiènt pas retenues îoisque la ville de 
Blb&4êcida de lenégoi^ sa dette, en 1990. Tèl ne fut 


Sollicité par Le Afonde,M. Lang a, ponr Sa part dé- cà5.> -GiEnp^M^ Kcha^ r^iooalé des 
menti « avec ftneeet indignation les propos attribués à ...rcoiiiptes constata, en 1991, que 2J onllicnis de francs 
M. ÀicoTy».. qu’Q assuré B’avoir «croisé qu'à une ou -.iuLalisieaiLété vexsés en trois ans par la cranmune et 
deuxreprises'dBiois». Au COUR de ses déwdeEBÎmv; T ^À$iïDa,i(&iisison. rapport de «llmportance des 
intenDgatoiies, Mlchel ftcaiy avait évoqué l o rffiWùr ons vméèsà eecourtier». 


marchés de la ville de Blois, dans Tattribution des- 
quels 0 prétend être interveniL D avait en outre assu- 
ré avoir lemis de Taigent à un coHaborateur de Tan-, 
cien ministre socialiste. sa note, rinspecteur 


Contacté par Le Monde â plusieurs reprises, 
M. Manceln’a pas spubahé répondre à nos questions. 


M. Bayrou lance les états généraux de l'enseignement supérieur 


DEUX ANS APRÈS la grande manifostation 
du 16 janvier 1994 pour la défense du service pu- 
blic. la coordination nationale des étudiants 
avait prévu de rai^^eler au ministie de l'éduca- 
tion nationale Tacripieur des difficultés persis- 
tantes à l'université. Avec deux défilés de 
300 personnes à ^ris et 400 à Toulouse, ia ten- 
tative de relance du mouvement de P automne a 
échoué, ftnir François Bayrou, Theure est venue 
de passer à la seconde phase de la réfomie en- 
ga^ après le plan d’urgence présenté en dé- 
cembre. «Les d^cult^ que rencontre l'éduca- 
tion nationale sont les mêmes que ceiies de la 
société fiançaise. (.„)téous devons tout frire pour 
que (es choses changent », a-t-Q indiqué quelques 
heures plus tard, lors de la céréoxmie des voeux, 
en annonçant le lancement des états généraux 
<to Penseignemait supérieur. 

Dès la semaine prodiairte, Q recevra toutes les 


associations, les oiganisations syndicales d'éhi- • 
diants, d’enseignants ét de posonnds qui en fe- 
lont la demande pour fxéparer «le cahier des 
charges » et le progranune des rencontses pré- 
vues Jusrpi'au mois de juip. Résolu à «ôimiter 
une nouvéRe pratique sociale » fondée sas «le 
dialogue et la participation », M. Bayrou zoise sur 
Tengagement de « tous les partenaires pour qu'ils 
se trar^rmertt de sp^tateurs critiques en acteurs 
engagés». 

« Rjuut que nous réécrivions ensemble les prin- 
cipes auxquels l'Université et l’enseignement supé- 
rieur doivent t^réir», a e.'tpHqué le mimstre, qui a 
évité d'entrer dans le détaQ des urgences en 
cours. Auam sujet ne devrait être exclu : Taveinr 
des premiers c^les, le statut de rétudiant ou!la 
fiüése technologique-. Dans un eiitretien au f¥- 
gora du 17 janvier, Alain Ju^ a néanmoins tra- 
cé des pistes ; «fai demandé au ministre de 


■VAbteation nationale d'entamer la réforme de la 
fin du second cyde secondaire et du premier cycle 
urwersitaire. RJaut adapter les filières déforma- 
tim. en- les cSmrifiant, a-t-il Indiqué. C'est ceia 
l'enjçu de la réfrnne et pas seulemerat'augmenta- 
tion dés moyens à struetzme constante. » En fixant 
an mcés de Juin le terme de ces états généraux, 
François Bayrou n’a pas caché qu'« û,fyudra du 
tenyjs pour que les normes interviennent». 

En guise de réponse aux premières remarques 
de la comntl^n Fauroux (Le Monde du 16 jan- 
vier, ie ministre envisage de modifier les struc- 
tures de Féducation nationale. « Pour éviter que 
/es changements ne sment provoqués par des crises 
, d’oTTip/eurnatrona/e.fijiJutarriveràconstruire/es 
znstftutions de la réforme en continu, de la ^orme 
au Jour le jour», a-t-Q indiqué. 

Midtèl Delberghe 


Jacques Toubon remanie sa réforme des cours d'assises 


AU LENDEMAIN de son arrivée 
place Vendôme, Jacques Toubon 
avait aonoDcé son intentioa de lé- 
fooner la cour d’assises. Le canevas 
retenu par la chanceBerie boulever- 
sait ia procédure criminelle fran- 
ç^ : inspiré par le modèle anÿais, 
la cour héritée de la Révolution 
française n’examinait plus l'en- 
semble des dossiers, mais imique- 
ment les appds. En première ins- 
tance, les affaires graves - vols à 
main armée, viols on meurtres - 
étaient soumises è un tribunal cri- 
mine] départemeotal composé de 
trois magistrats et deux dtoyens- 
assesseurs. 

Le taux d'appel étant estimé à 
20%, beaucoup s’étaient insurgés 
contre la marginalisation de la cour 
d’assises. «Cette r^bemesonne insi- 
dieusement la mon du jutyM, regret- 
tait le bStonnier de Fa^, Jean-Réné 
FarÀouât «Elle relève le jury po- 
pulaire à un rang secondave », ren- 
chérissait le Syndicat de la magis- 
trature. «Le peuple sera privé du 
droit de ptutidper sys^atiquement 
au Jugement des crimes», concluait 
i'Associatîoa des avocats péna- 
listes. 

Face i ces critiques, Jacques Tou- 


bem a remanié son texte. Les af- 
faires seront tomoun examinées en 
première InstaiKe par un tribunal 
crimineL mais le visage de ce nou- 
veau trlbuDa) sera très légèrement 
modifié. 

Dans le premier projet, les «d- 
toyens-assesseuts » étaient Dominés 
par le garde des sceaux sur use Este 
présentée par rassemblée géniale 
des magisbats du de ia cour 
d'appel. Pour ériter les nomina- 
tions pd^ques, le chc^ des asses-, 
seurs reviendra désormais au {xe- 
mier président de la cour d'aiqieL 
La procédure de dési^tion sera 
longue; le maire dresrere une pre- 
mière liste qui sera soumise pour 
avis au procureur et au bâtonnier ; 
sur cette base, l'assemblée généale 
des magistrats du si^ transmettra 
au premier prérideot tme Bste. de 
personnes choisies en raison de 
leur « expérience professionnelle, so- 
ciale ou humame»’, enfin, -le chou 
définitif revieodia au premier pré- 
sldenti a^ avis du procureur gé- 
néral 

La durée du mandat de ces «as^ 
sessears nm pnffesriamüs» a ég^ 
leraent été modifiée. Dans la pre- 
mière version, les dtoyens app^ 


à participer à l’œuvre de justice 
pouvaient siégec pendant une dUr 
rée de trois ans renouvelable une 
fiOs. On était IcQn des jurés de la 
cour «Pasrises. qui siéent pour une 
session de quelques semaines, voire 
de qurigues joms. Pour Mmirar ja 
piofossionnajSsatiOD des «dtoyens- 
05aesreii/x», JacqnesTouboDâ fina- 
tem en t réduit leur mandat de six à 
trois ans. Us ne po u rront en outre 
si^er plus de deux moig par an, 

1£ SECOURS DE lA VIDÉO 
La dernière innovation du teuty 
concerne i’em^istKmeDt de 
tarées phases de TîostructKXL S'il Je 
souhaite, te jnge d’instruction poor- 
ra ainsi procéder, en présence & 
Favocat, à Fenr^stiemeDt sonore 
ou visuel des peiqidsitions, des re- 
constitutions -ou des interroga- 
totres. «n Tte s'agit pas de filmer 
fensemtie de là procure mais . de 
donna' im cadre fé^ à des pra- 
tiques qui edsterd dénote la Place 
Vead^ne. peuvait riotamment 
éviter. ê:^c_ertaines.Wçù'nt« -l^g 
J^ijumes. vidées par émnffe - de té- 
nwigner t^msfob : devant la pp- 
Uce, puis dê^ntfeji^ erfin, dewnt 
les JitiA ^en entendu; cet erutps- 


tremeni ne pourra se substituer aux 
pièces de procédure frites. R pourra 
être produit devant la cour d'as- 
rises.» 

Ces pratiques ont déjà cours 
dans certains tribunaux. A Cte- 
tiobte, lots du procès en-assises de 
Didier Gentil et Richard Roman, les 
Jurés avaient ainsi pu vistoimer une 
cassette vidéo retraçant la lecoDsti- 
tution du viol et du meurtre de là 
petite Câine. «AubibuntddeNan’ 
ferre; nous orons un Caméscope à 
notre di^osition, ccaiBnne le pré- 
sident de PAssodadbn française 
des magistrats chargés de llnsizuc- 
tfoo. Jean-Michd Gentil Ce peut 
âre uû7e, notamment pour ié re- 
constitutions, mais l'enregistrement 
des interrogatoires pose problime 
car on ne dit pas les mêmes choses 
lorsque i’m se saitJUmÉ. Ilfiiudrrà 
en outre préciser les actes que ftw 
peutjümer et tes amdîtiora dans les- 
quelles on peut lejuire, qjré d'éviter 
9ue cet enregistrement soit à la sei^ 
diqnsition dujuge.d'mriivetion. » 


ZJrtêgaUqt^ 

notre enqu^fdS^^ 








DISPARITIONS 

Alain Girard 

Un sociologue discret qui fut un défricheur 


CARNET 
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SOCIOLOGUE et démographe, 
^en professeur k. la Sorbonne, 
Girard, mort le 11 janvier, à 
pres de quatre-vingt-deux ans, a 
tenu une place importante dans 
njniversité et la recherche ftan- 
: président des sections ^e 
“™i^^raphie et de sftt jo lffgjp du 
comité national du CNRS et du 
Comité consultatif des'unfveisités 

les aimées 70, après avoir 
participé à la restructuration des 
sciences humaines de rex-fâculté 
des lettres de Paris, 0 a j fnitf ua- 
tureHement un grand rôle dans tes 
reai^ments et les carrières des 
ensei^ants et des cherebeurs. 

Mais cet homme discret a sur- 
tout été un défricheur. Uttéiaire 
de forin^n -sa thèse de docto- 
mt, publiée en 1963, fut consacrée 
è cet exercice d*écrituie qu'est le 
«journal intinie»-, recruté par 
Alfred Sauvy, après la guerre, 
alors qu’il travaillait à la Biblio- 
thèque nationale, pour dévelop- 
per les enquêtes par sondage à 
riDstiw national d’étndes démo- 
graphiques (INED), D a largement 
assuré cette mistion. 

U est devenu un des premiers 
spécialistes des sondages d'opi- 
nion et consacra ce type (Tenqnéte 
dans les sdences sociales. Respon- 

JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal qfjîde/ daté iiindi is- 
mardi 16 janvier sont publiés : 
•Justice: un déc^ ainsi que 
plusieurs arrêtés celatife à roigani- 
sation du ministère de la 
• « Pantouflage » : un décret 
relatif à l'exercice d' a c ti v i tés pri- 
vées par des inflitaires placés dans 
certaines positions statutaires ou 
ayant cessé définitivement lents 
fonctions. 


François Bresson 

Un psychologue spécialiste des sdences cognitives 


sable du département de «p^ 
cho-50do1o^.» à nNED, II a ain- 
si, pendant près de vingt ans, 
mené et réalâé nombre d’études 
^attaquant à des siÿefs qtfon ju- 
anjounThui ambitieux ou 
difficiles -les immigrés et l'atti- 
tude des Ff any iig ^ leur égard 
(Françûb et Immigrés, 1953 ), La 
JtéussSe sodde en Rance 0^61) -, 
aussi bien que sur fbabitat, Les 
Facteurs sodaux et culturds de la 
morta^ îr^attSe (2961) ; dans les 
années 50 et 60, il a conduit les 
vagues succesdves d’enquêtes de 
riNED sur la ferniite Le nmnbre 
idéal d'enfants») ou le déroule- 
ment des setriarités. 

Sur ces thèmes divers, dont on 
trouve un pano rama dans son der- 


nier ouvrage, L'Homme et le 
Nombre des hommes{l9i6), il a 
aussi innové. Dans les années 70, 
évoquant r« exploskn » de la po- 
pidadon du tiexs-mimde, fl no 
d^à le ralentissement de la crois- 
sance démograplûqœ ; dès les an- 
uéesSQ et 60, daœ les enquêtes 
sur les scolarités, fl a décrit la 
«dîstiTlation fractionnée» opérée 
par l’école sur les générations 
d'enfants et mis en évidence le 
rôle de Phéiitage sociocultnrel 
dans la léustite scdaiie, avant que 
Pierre Bonrdîea et Jean-Claode 
Passeion ne théorisent les méca- 
nismes de la « reprodiictxm ». 

Dans son livre le plus connu. Le 
C3t(âcdu conjdiü, pnUlé enl967, 2 
montrait conment les choix «in- 


times » étaient encadrés dans les 
structures sociales : homme de 
convictions flbérales, Q restait en 
même temps fidèle au détermi- 
nisme sociologique de l’école 
dnildieiinienne, à travers une ana- 
lyse, une « morphologie », sek» le 
ternie de Maurice Hdbwaâis, dont 
fl fut le disciple et dont fl réédita et 
ivéfeca Ut Morphologie sociale. 

A propos de l'immigration, 
Alain Girard avait été un des ive- 
miersàévoquerle«seufldetolé- 
lance » dans les écoles, mais fl eut 
le sentiment d'avoir été mal 
couqrris : ce qui était pour lui un 
constat ne pouvait être une 
norme. 

Guy Herzlich 


FRANÇOIS BRESSON, direc- 
teur d’études à l’Ecole des hautes 
études en sdences socides, est 
mort è Paris vendredi 12 janvier. 

Né dans la capitale en 1921, 
Rançois Bresson enseigna après la 
guerre comme agr^ de phfloû)- 
piûe à Besançon. Il occupa ensuite 
les fonctions d’assistant de psy- 
chologie à la Sorbonne (194^. 
puis entra au CNRS dans le labo- 
ratoire de psycholo^ expârimen- 
tale (1951). Après avoir travaillé 
aux côtés de Jean Piaget au Centre 
d’épistémologie génétique de Ge- 
nève, puis comme maître de 
conférence à l’univers de Nan- 
cy, fl fut appdé par Fernand Brau- 
del à l’Ecole des hautes études en 
sdences sociales (à l’époque la 


Moshoeshoeü 

Le roi du Lesotho a connu un règne long et agité 


LE ROI Mosboeshoe n du Lesotho est mort 
lundi 15 janvier dans un accident de voiture au 
centre du pays, dans la réÿon de MahuL n avait 
dnquante-neuf ans (£e Afonde du 17 janviei). 

Le royaume du Lesotho, endavé de toutes 
pam par ractudle Afdque du Sud, fiit fondé par 
MoshoedioeP' au débat du XR* tiède. La dy^ 
nastie dont était tssa Mosboeshoe n sut - à tra- 
vers le proteetw a t aqgûs- se pro^er de la 
domînatioD boer, et m af i n gn îr au moins l’appa* 
rente du pouvez dans œ qui deinnt - de 187B à 
1966 - le Basutoland. Mosboeshoe n fut le pre- 
mier chef d'Etat du Lesotho indépendant La 
Constitution de 1966 p ré voyaH. alms un r^me 
de numardiie coostitntionndle, mais le souve- 
rain démontra tout au long de son règne agité 
qirïl n’entendait clairement qoe le laeniier de 
ces deux termes. Dès 1967, des affr on t e m ents 
san gla^ Opposaient ses partisans à ceux du 
piemiér ministre Lebuajmiatiian, et le roi devait 


renoncer pubBqoement à ses prérogatives exé- 
cutives avant d’être envoyé en exil en 197a Re- 
venu au Lesotho, Mosboeshoe II attendit la 
diute de Lebua Jonathan, renversé par un coup 
d’Etat mîEtane en 1986, pour faite vakrir à nou- 
veau ses prétentions à la (Erection du 
Après hn avoir fait une place dans les struc- 
tures du nouveau p<xivoir, Fbomme fort du Le- 
sotho, le général LeÛiaqya, se vit contraint d'ex- 
pulser l’encombr ant monarque en novembre 
199a couronnant à sa place son fils Letsiein. 
Mosboeshoe U av^t conservé sufiSsaimnent 
(ffnfluence sur son héritier pour que ctiid-d or- 
ganise, en 1994, sa propre dépotitimi au pre^ 
de son père. Mais cette manœuvre IntenÂmaît 
dans un p^ et une r^on qui avaient profbo- 
dément diûigé. A la suite du renversement du 
^néial leldianya a 1991, le mulQiartIsme avait 
été rétabE. Et surtout, le pufssant voitin sud- 
afifeain n’était plus une menace permanente : le 


Lesotho avait toujours oseflié entre soutien à la 
lutte anti-apartiieid et coUab(xati(xi avec le ré- 
gime blanc de Pretoria, entravé dans ses choix 
pas son enclavement et la présence de 150000 
migrants sotiios ^ur une population totale d’en- 
viron denx millions} en Afilque du Sud, qui le 
roettaieat totalement à la merci de son voisiiL 
L’Afrique du Sud de Nelson Mandela s’est 
compof^ ccHnme une puissance tutélaire et 
bienveillante. Avec te soutien dn Zimbabwe, 
Pretoria a Imposé un conqxomis constitutioo- 
nelqulaaboidi,le25jaiivieT 1995, à un nouveau 
couronnement de Motiioeshoe n, dont te faste 
avait beaucoup frappé, d’uitent qui! étate îRvec^ 
sement pn^xntkmnel à la réaSté des pouvoirs 
dont avait dO se contenter le souvertin. Le sou- 
verain sotbo aura r^né moins d’un an ^nès 
cette ultime restauration. 

Thomas Sotinel 


sixième section de FEPHE). il diri- 
gea également le Centre d’étude 
des processus cognitifs et du lan- 
gage (CNRS-EHESS). François 
Bresson fut enfin président de la 
section de psycholo^e du Comité 
national du CNRS et membre de 
la Commission nationale 
(féthique. 

Homme de vaste culture, pon- 
nier de l'approche multidiscipli- 
naire dans l’étude de Tactiinté psy- 
chologique et des . sciences 
cagjntives, François Bresson suc 
faire dialoguer les psychologues 
avec des matiiéroatidens, des logi- 
ciens, des linguistes et neuro- 
logues. n s’intéressa aussi bien aux 
proUèmes de ia perception qu’aux 
modèles mathématiques du fonc- 
tionnement mental, aux opéra- 
tions iogiqnes, à ia prise de déci- 
sion ou au développement du 
langage. 

An carrefour de différentes dis- 
ciplines, François Bresson, grâce à 
sa maîtrise des connaissances, 
joua, par ses conseils comme par 
ses critiques, un rôle (Escret mais 
capital. Auteur de multiples 
contributions savantes - il rédJgea 
notamment f étude sur « La repré- 
sentation » dans te volume consa- 
cré à la psychologie, dirigé par 
Jean Pia^t, pour l’encyclopédie 
de «c La Méiade », et un article im- 
portant sur « Compétences 
iconiques et compétences iinguis- 
tkp^ », en 1981, pour Communi- 
cations-, François Bresson colla- 
bora à de nombreux ouvrages : De 
l'espace corporel à l'equice écolo- 
gique (PUF, 1974), La Genèse de la 
parole (PUF, 197^... Il dirigea éga- 
lement le Vocabulaire de la psychO’ 
iogie (PUF, 1973). 

Patrick Kédiichian 
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Naissances 


M-* Yves GROSRICHARD 
t la gnude jote d’a rtn ci nn er la oriasaace, 
(teaapKfBÎOTjNiâM^RAè,'' ‘ 

-Ju^ .1 J 

*le 23 décembre 1995. 

Chez SanÀa et Stéphane. 

Anniversaires de naissance 

- ô temps suspends Km voL.. 

Joyeiix anniversaire. 

Laurence Ni., 

Dominique et Hubert. 


Décès 


- Guénnde <44). 

M. Mared Bailhacbe. 
son père. 

Catherine Bailbache. 
son épouse. 

Ses enfants et petîts-enbnts^ 
ont la douknir de Aire paît du décès de 

M. Jean BAILHACHE, 

dans sa stMxaote-qnatrième année. 


- Les parents et amis de 

Slnrane BALLAND, 

née DAZELLE. 

ont la chagrin de hire pan de soo décès 
survenu le II janvier 1996, è l’Sge de 
cinquante-sept ans. et rappdleni le souve- 
nir de son époux, 

Ketre-Antohre BAIXAND, 

décédé le 30 avril 1986. 


- M* Anita Baudry. 
son épouse. 

NI— Agnès Baudry, 
sa 611e. 

M. Thieny Baudiy. 
son 61s, 

M. Jean-Luc Cournac, 
soo petit-fls, 

M** Marie Kelber. 
sa peüic-6Ue. 

Les ramilles Oalvet. Qitelon. Moigue. 
font paît du décès de 

M. Henri BAUDRY, 

docteur en droit, 
direaniT honomire de l'Éote 
nadooale supérie^ de la Eblice. 

charaé de mission bononiie 
iiaGMF. 

ofhcier de la Légion d’honneur, 
commandeur dans l'odre 
des Palmes académiques. 

La cérémoue religieuse sem célébrée 
le vendredi 19 janvier 1996. è 9 heures, eu 
i'éelise de la Madrieine. place de la 
Madeleine, à Riris-8*. sa «irtrisse. 

<|f rinhufiutioo dans b sépulww (K im’* 
mille aux Roches-de-Condrieo (Isère), le 
mAinejourà 16 h 30. 

Ni Beuis ni couionneB. 

8. rue Saint-Ploientin, 

7SOOI Riris. 


-CflbeRRodipi, 
tsooépoox, ' ' 

' a la tnstesK de fuie part du décès de 

Secanne BARON, 

cinéaste, chef inofiteuK, 
membre de TAeideaiy of Modoa 
Piemig-AitiandScienceK, 

• ■co fl eboB M ricedeJeenltoQdi. 
Jacquee.lhti, Rédéric Rsstf, 

Jo^ ivBBt, Lads Malle, 
VbDmrScbloetidaer, 

sarvrou le 20 déceorine 1995. 

L’ineinéiatioa a eu lieu le 29 décembre 
10 dnietite du Rre-Lachaise. 

Cet avis tient lien de Eidrofait 

3, me FXid'FévaL 
75018 Paris. 


- M. et M» Hervé Bcnhdot, 
ses parents, 

Juliette Beidielot. 
sasœm; 

M* Gilles Beidielot. 

M»' Roger Caniiec, 
ses gnndtmères. 

Gonzague Demazuie, 

' son 6ancé 
et leuis OunOles. 

ont l’immetac douleur de fiùre pan dn 
décès accidentel de 


AficeBERTHELOT, 

furveou le 14 janvier 1996, à l’Jlge de 
vingtndeox ans. ' 

Un service rdiÿeux sera célâxé le jeu- 
di 18 janvier, à 14 b 30, en l’égEse Saint- 
Cermaitt-des-Prés, L place Saiot-Ger- 
matn-den-Piés. hris-6*, suivi de rinfao- 
malioa au cimetière du Monquntsse. 
3, boulevaid Edgar-Quniet, b Ehrie-ld*. 

30. tue Bonapane. 

75006 Paris. 


- Rrâ. SâiUrMaauniin. Le Boie-Plige 
en Ré. Bordeaux. Royao. 

Les familles de Bxsao de Gabriac, 
GaiOoneiRufiêL 

oot la douleur de faire part du décès de 

Erimçetee GAILL ON, 

néeRUFÏET, 

survenu le 22 décembre 1995, à EVris, à- 
rsge de cinquante-huit ans. è Is ante 
d’une longue et croeUe mataiHe qu'dle a' 
afBontée avec un courage de tous les 
instants. 

Selon son désir, elle a âé faiciiiéfée b La 
Rochelle et sa cendres dispenéa ml 
JoRfin du souvenir dn cimetière de Le> 
Bois-Rsge en Ré. le 28 décem b re . 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur : ' 
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- RaoEiMs et Œlben CsOiei^ 
sa frères, 

Bertrand Bost, 
son&lIeaL 

ont k tristesse de frire paît du décès de 

Bertrand GALUENL 
■ ' UeoieaiDt-ealonel (re) 
d*aitillerie de marine; - 
(Acier de b Ldÿon d’bouoair 
hthmaffitane, 
ctobe de guerre 1939-1945, 
croix de guêtre da TOE 
avec Prime, 
nombieusa ôtatiods. 

survenu le 7janvier 1996, 1 Pège de 
soixante-douze ans, I l'h&pital Amkoise- 
Ibié de Boulogne-BElancomi. 

A sa <&spaiiiioo sont assodéa la mé- 
moire de son père 

Gaëtan, 

nmt pour k Rance en 1940, et celle de 
son grand-père, le 

marédtal GAl/UENL 

La oéténumie lelipeuse sera célébrée 
le vendredi 19janvier, 1 15h45. en 
relise Sainle-Ma^uerite dn Vésinet, 
suivie de Pinhiimaiion au cimetière du 
VérineL 

IZ rue Lus-Cœs. 

75007 Paria. 

5. ne CamîU»8anUûei; 
78110UVfisijieL 


M* Josette GUINTOU 

nous a qidités le D jmvier 1996. 

EDe a frit don de son coq» h k scieoce. 

Ses enfrms, sa frnriüe et sa amk loi 
diront au revoir la communion 
oecuniéiiique à l’euelM Saiot-Cécaire, me: 
LucieD-OamtoU, h Arles, le vendre di 
NjanrieràlOheores. 

Pu de fleurs. 

Cet aris tient lien de frire-pait. 


- M. et Jaeqna Jaecpiier 
et leurs enfants, 

M* Anne-bteie Jacquier 
etsaenfrnts, 

Les doctenrs Robert et Nicole) 
Biingner 
et leurs enfrms. 

M. k pnrfosenr FlnBppe QiKiaL 
ont k imtesM de frire pBi du décès de 

M. Bernard JACQUIER, 

mahre de coofriMces 

a r uiu vemit é neoe^éendès naoce, 

survenu le tSjamner 1996, à l’ège de' 
soixanEe et un ans. 

La cé ié™» »" reliÿeuse sera célébrée 
en k basique SmntAaoçois-de-Sailes, à 
Tboncaries-Baiiis, le jeudi 18 janvier; à 
MbSa 

Sle sera suivie d’une ioduéiaiioa dans 
rtnfrutéfrniiHale. 

30, boulevard de h Ooniidi6i 

74200 ThoMttfks-BatDS. 

10, me Aristide-Bmgès. 

38000 OrenAk. 


-Nicolas 

a k profonde tristesse de frire parc du d^ 
oteÂsamère, 

Esfher BDRSZENZAFT 

(SteOnKlRSOZA), 

smenu-k semeéB 23tIécembre‘.199S.'à 
Cordes: 


- Christian Cerin, 

sonfUs, 

Gsbririle et Marie, 
sa petites-filles, 

001 k trianase de frire pan dn décès de 

N^Jétuuniie 

LANTHEAUME de LANGE, 

dans sa soûume-dixième année. 

Les obsèques ont en lien dans 
rintinûté. 


- M** Made Maaiek, 

M”*LiliaiieLew 7 , 

M. André Lsvy, 

M* Louise L^, 
saenranis, 

EHane Maarek, 

BiigîtleManrioe. 

EHsabedi Aflalo^ 

Aun-Sopltie Levy-Bracbet. 
sespetita-fiOes, 

Caroline, David et Laore, 
sa antière-petits-enfrms, 

ont k douleur de frire part dn décès de 

M“EftihoalaLEVY, 

survenu à Ebria, le 14 Ravier 1996, à rige 
de quatre-vingt-seize ans. 

L’inhumation a lieu ce jour au 
dmetière pn»en de Putin. 


-M* René Pic. 

Sa parents et alliés, 

ont h aouleor (k frire part du décès sur- 
veiat k vcndiecB 12 janvier 1996, de 

René PIC, 

officier de h Léÿœ d'honneni; 
ntMaSHÂ nnH taire, 
crofac de guerre 1939-1945. 
médame des évadés, 
médnlle da servica volootaiia 
de h Rance libre. 

Les obsèqua ooi eu beu dans k plus 
stricte intizmté k manC 16 janvier à Pu. 


- Le général de corps d’année (crX 
Fard Oddo, prudent. 

Le d’administration de l’UnîoQ 
da blessés de k face et de k léü «La 
Gueôbs Casséa », 

ont k douleur de frire part dn décès sur- 
venu le veodreiB 12 janvier 1996, de 

René PIC, 

officier de h Léÿon d’hooKu; 
médaillé militaire, 
ooix de guerre 1939-1945, 
médafile da évadés, 
inédalOe da serrica volrôtaiia 
de b Rance libR, 

admioistiaiear da « Gnenla Casséa ». 

Les Obsèaues ont en Heu dans k plus 
stricte întîmi nS le mardi 16 jaurier, à Fbu. 


- La frmilks Sahed, Abdooo, 

La arrri» Jeaa-Pfailippe Coe, 

Martine et Ranck Lqrani. 
ont h douleur de frire part du décès de 
leur cher 

E!uidSAS[ED, 


BurvemilBlnncB 15Janvier]996,è'Faiis,à 
l’ège de trente-six ansl “ ' 

L’inhnnaüon anra lieu le jeudi 
18 jaovkr, à il benies. en cimetière de 
Mbiangis (Bssoôae). 

15, rue Brown-Sequait, 

75015 Rnis. 

3, square de l’Avenuodu-Bons, 

75016 Paris. 

18, avenue Gabrid-Piii. 

91420 Monttgb. 

Bernd Yeuni, 

Grande Kabyiie. 


- M"* Cbsèle Roberts 
etsaenfrnts, 

M”* Priienie-Siian 
etsaenfiuiis. 

M. André Stem, 
sou épouse et leurs enfants, 

M. Roger Stem, 
sou épouse et leurs enfrttts. 
ont k douleur de fiaiie pan du décès de 
Icnr mère et grand-mère. 

HaëneffTERN, 

oéeASSOUS, 

survenu le 14 janvier 19%, è Athis^tons 
(Essonne). 

L’inbnmâoa aura lien è. Herzoys (b- 
nEI). 


Aniiïversaifes 

- n y aun an, le 13 janmer 1995, 

BewiitVERGNE, 
aodeo élève du CoaservMrdre 
aatiooal supérieur (Tare draraaticioe, 
proinotioa 1986-1989, 

nous (piitiaiL 

g» fnwîlV t, mU- «ntro MMuiaiw 

Sa parents remercient tous ceux qoi 
les ont tant aidés. 


Communications diverses 

SOS-RONFLKMENT : 47-54-07-55 

Cessez de ronfler après une seule 
séance de laser de quinze minutes, sans 
boe(»taIlsatian. lapide. indolore, efficace, 
gte k une technique approuvée par k 
FDA aux Etats-Uids ! 

SOS-RONIUMENT : ■•wsodati on de 
fbiniaiioa métBcale continue et d’inToi^ 
«ssiQD pom- ks makdo. 


Expositions 


Galerie Art présent 

expose, du 3 au 26jaiivier, la peiniura 
de 

Quntgju LEE 

79. rue QnQcannxdx, 

75003 Paris. 


fios uboitnés et nas defioHRatrM,' 
I bènijfîciant J’une réduciio» sur les 
I Insertions du • Csmet du Monde », 
I sofli piés de bien vadoir «ni om- 
^^iniMfCiwr leur nttmiro de rdèreitee. 


Séminaires 

COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 
•SémfaiaiRS 

Eric Dubreucq : « La formation de 
« l’hoanèce ». Mocala et iwports 
•è-so f -an" XVIPriède *,—25 jaov.. 
: 18 heures-20 beures, mririe de (purtier (hi 
Vkiix-liDe. 

Stéphtoe Douaillier, Eric Lecerf, 
G. Na^ P. Ifermeren, dans le cadre da 
« Dialogua philoaophiqua » ; Borges et 
le roman, om ftreae e de M. Costn-Netlo- 
Boucherean, 23 janvier. 18 b 30- 
21 heures, Maison de l’Amériqiie latine, 
217, bonlévaid Saint-tjermaiii, fteis. 

• (^oOnque 

Logique du lieu et ceuvre humaine, 
sous la responsalnlïté de P.Nys, J.-M. 
Besse, B. Strvens et A Beiqne. du 22 au 
27 janvier. Centre de redntdia sur le Ja- 
pon comcmporain. EHESS, lOS, boule- 
vard Raqnfl, Baoris. 

• Samedis antoor d’ut livre 
L'Impatfaâ du subject^, de Jacqueline 

Rousseau du Jardin avec L. Oomu, P. Lo- 
Taux, R. Major, S- Profcboris, J. Rousseau 
du Janfin. 20Jamder, 14 b 30. salle des 
Réristants, B4S. 45, me d’inm. 

• DipMme 

« Boîtes de lecture », dîplème de 
D. Mauriz! sous la responsabilité de 
M. E)eguy et J. Lanxciois. Expoàtiou ù la 
Galerie «Îd Rasait. 112, rue de LiUe, Pa- 
ris, du 11 janvier au 8 février. 

Ibota les aettTUés dn CoDège Inter- 
netEonaJ de pbOosopIrie sont libres et 
gratiiito. 

Reosetgaetnents sur les saOes. répoo- 
deur: 4^1-46-85. Antres renseigne- 
. laents : 44-41^6-SO. 


Soutenances de thèse 


- Bénédicte HALBA soutiendra sa 
thèse de doctorat (Téconomie intitulée : 
Juûdyse ctmparaûve des modes de fi- 
nancemaa du sport en AUesnagne, Es- 
pepie, Frassee, Italie es Royaume-Uni, k 
rnniveisilé Rnb-L centre PMF (90, rue 
de IblMoc 75013 tels), salle C 22-04, 
v e n dr e di 19 janvier è 14 h 30. 

Le jury sem composé de W. Andreti, 
B. AichambaulL B. Gertrier, J.-F. Nys ei 
G. Rotillon. 


- Henri NAHUbl soutiendra le 
27 janvier 1996, k I4h3(L k l’univeisité 
ftik-IV Puithéoa-Soiboniw (salle Louk- 
Liard), une thèse de doctorat d’histoiie in- 
titulée Les Juÿs de 5Arvnw à la ^ du 
XIX’ siècle et au début du XX’ siècle. Le 
jury sera composé de MM. Chevallier, 
Mâuian, Remeaia et Geogeon. 


-Hann a STEINUNN THORLEIFS 
OÔTTIR soutiendia sa thèse (le docienu, 
« La traduaioH norroise du chevalier au 
Lion fyveûi) de Ourétiea de Troyes et ses 
copies istandaises •. samedi 27 janvier 
1996, h 14 beura. salle da Actes, centre 
ariministratif Jk l’imiveisité (le RuiS-SOO' 
bonne (Fuis-IVl. Le jury sera composé de 
M* Marchello-Nizia et de MM.2nk, 
Walter. B()yer(diL). 
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I L y a bien longtemps que 
ron dit que la cour d’as- 
sises est malade. Depuis 
rinboduction du jmy dans 
les joildlctioiis ainnnelles 
âi 1790, les différents pou- 
voirs n'ont cessé de lui in- 
fliger les pires traitements. 
Parfois, il s’agissait de 
tendre ses dédions *[ÂJSjustes», 
mais, en réalité, les modifications 
apportées n’avaient souvent pour 
but que d’aSgoer les décisions des 
cours d’asases sur la poHtique cn- 
minelle du lé^me en place. 

Malgré la sévérité des médica- 
tions eniplpyées depuis deux cents 
ans, la cour d’assises a survécu, 
mais la dernière potion imaginée 
par les services de Jacques Ibubon 
risque fort de la tuer. La potion a 
pourtant bon goût Elle est douce et 
agréable, car son exd{Hent est es- 
sentieDenient constitué par Finstau- 
lation d’une procédure des 
décisions en matière criminelle. 
L’absence d’appel c’est Fimmense 
défsoit de la cour d’assises, le idus 
criant, celui que jusqu'alors on re- 
fusait de voir. M. Toubon l’aigu- 
mente abo ndamme nt Mas, dans le 
sirop de sa potion, le ministre de la 
justice a sg'outé quelques gouttes 
d’un poison qui va tuer le jury. Se- 
lon le projet, les crimes seraient 
soumis à un *rih«mai criminel dé- 
partemental, composé de trois ma- 
gistrats et de deux dtoyens-âsses- 
seurs dont le mode de recrutement 
est encore mal défini Quant à la 
cour d’assises telle qu’elle existe ac- 
tuellement, die deviendrait juridic- 
tion d'appel 

L’aiq)eDation de tribunal criminel 
fut la première locution utilisée 
pour désigner ia juridiction créée 
par une loi du 22 Juillet 1791. Il était 
ccHuposé de deux jurys. Le premier, 
dit jury d’accusation, composé de 
huit jiués, décidait s’il y avait lieu 
de renvoyer l’accusé devant le tri- 
bunal, selon une procédure tou- 
jours en vigueur au Royaume-Uni 
Le second était composé de douze 
jurés qui siégeaient aux côtés de 
quatre magistrats, mais Us déci- 
daient seuls de la odpabïlhé ai ré- 
pondant, la main sur le cosur, par 
oui ou par non. Les juges déddaieDt 
alors du montant de la peine. Cette 
Juridiction a fiinctionné Jusqu'en 
1810, avec une année d’interrup- 
tion, ceDe de la Iboeur, où si^ea le 
redoutable Tribunal révolution- 
naire. 

Avec le nouveau code d'instruc- 
tion aimineUe, le jury d’accusation 
disparaît pour être remplacé par un 
juge d’InstructioD. La cour d’assises 
est créée. Elle conyortednqmagis- 
tcats et douze juré& Ce nombre res- 
tera figé jusqu’en 1941 quand une 
loi de réduira le jury à six 

membres. 1945, une <Mdonnance 

rajouta un juré et en 1959, le code 
de procédure pénale en rajouta 
deux autres. On ÿazréta à ce total 
de neuf jurés qui composent nos 
cours d’assises actuelles. Parallèle- 
ment le pouvoir des Jurés subissait 
plusieurs modifications. Tusqu'en 
1832, le jmy ne se prononçait que 
sur la culpabilité. Aussi, quand il 
aaign^t que le condamné ne se 
voit infliger une peine trop sévère, 
les jurés n’avaient que la sotution 
de lé dédarec non coupable. On dé- 
cida alors de leur peimettre d’ac- 
corder des circonstances atté- 
nuantes. 

Même si cette disporition a per- 
mis à beaucoup de condamnés 
d'éviter l’édiafaud, eDe ne faisait 
qu’abaisser l^èrement FédieDe des 
prines et en 1932, on jugea qu’il y 
avait encore trop d'acqufttements. 
Une loi du 5 novembre infusa que, 
désormais, le jury continuerait à 
délibérer seul sur la culpabilité, 
mais qu’D se r Amii ait avec les ma- 
gistrats tant pour décider de la qua- 
lification du crime que pour Juger 
de l’importance de la pane pronon- 
cée. Les résultats n’étant pas encore 
gfltigfâlgflntg, une réforme, votée le 
25 novembre 1941 rassembla Jurés 
et magistrats pour délibérer sur 
l’ensemble des décisions mdues 
par la cour d'assises. 

Outre ces profondes modifica- 
tions, le législateur tâtonna aussi 

pour déterminer l’âge minimum 
des jurés ou pour modifier leurs 
pouvoirs. Mais rien ne fut entrepris 
pour coEElger la dispaxitô des peines 
infligées d’iui département à 
l'autre. Les phénomènes culturels 
conduisaient à ce qu’un même 
crime était sanctionné avec man- 
suétude au Nord et réprimé avec 
une grande sévérité au Sud, alors 
qu’un autre crime connaissait un 
sort inverse. Si la disparité des 
peines persiste encore, elle n'est 
plus en relatlmi directe avec la si- 
tuation géographique. On peut 
même Fobsovef à FintérieuT de ju- 
ridictions inqxrrtantes comportant 


HORIZONS 


ENQUÊTE 


La cour d'assises en appel 









La disparité des peines prononcées et Tabsence de 
procédure d'appel sont deux reproches formulés à 
rencontre de cette juridiction criminelle. Le ministre de la 
justice entend y remédier, mais son projet paraît trop 
dicté par des impératifs budgétaires 


deux fbnnatioas d’assises 
en altemance. La déduction ÿim- 
pose de façon inéluctable : l’in- 
fluence du président est incontes- 
tablement prépondérante, et tous 
les avocats savent d’aSIeuTS qu’il 
vaut nüeux « passer » devant tel 
magistrat plutôt que devant tel 
auoe, seSoa un péiéaoinèiie encore 
plus couramment observé en cor- 
lectionneDe. 


A cet ^ard, la léforme pro- 
posée par le ministre de la 
justice n’apporte pas de 
léeDe sohitioL Ce ne sont pas deux 
jurés si^eant avec trois magistrats 
profbssiCBmds qui sauront résister 
à Femprise d’un préddenL Le fait 
que la dédsian du tnhimai grfmînei 
sera motivée n’est pas plus rassu- 
rant Même si le nouveau code pé- 
nal a réafiîrmé que «îa /oi p^fe 
est (i*interprétation stricte», 
comUen de jugements sont peu ou 
mal motivés, voire non motivés? 
&t-ce qu'avec rhabitude, la la^- 
tude, la routine le tribunal criminel 
ne tombera pas dans les mêmes 
travers? 

En outre, partir ai délibézation 
avec le dos^ annulera l'oralite des 
débats, pierre angulaire de la cour 
d'assises. Le 11 janvia 1791, Adrien 
du Port déclarait devant l’Assem- 


blée constituante: *DesJu^ qui 
devraient avoir entre leurs mains les 
d^ositions ne tnmdraîent pas aux 
dâxüs la peut néussaire d'attention 
et de réflexion pour être convaincus. 
Bs se reposeraient toigoun sur le mo- 
ment où tZs liraient les d^poâéons et 
suspendraient jusque-là leur /uge- 
rruntintérietriJ) etvoBàf aximeje 
l'ai d^à dit, de très mauvais Juges au 
lieu d’excellents Jurés. » Le propos 
^ d^nite reste d’usé gnndefiai- 


efwnnwmiqiigr avec les Jutés, Sortir 
de son pmfessîmmaiigmg, remettre 
en cause ses habitudes, être rfatr- 
Même s’fl a des défiants, le Jmy 
n’accepte pas touL Si certains ac- 
quittements sont peut-être des er- 
reurs judiciaires, ib sont, dans bîâi 
des cas, de retentissants r^jpds à la 
ifgaeur adressés aux enquêtem, an 
juge dinstructioa et à la dianfine 
d'accusation, qui est censée vérifier 
S’fl y a des charges sufibantes per- 


Avec un jury, la routine n'existe pas. 

A chaque session, ie président accueille 
des hommes et des femmes qui ont besoin 
de comprendre pour se déterminer 


cheuT quuid on constate que 
nombre de jugements cotrection- 
nds semblem ne pas tenir compte 
ffrme audience publique pour^ 
^us TÎdie que le dosriOi 
Avec un jmy, la routine rfeziste 
pas. A chaque sesrion, le président 
accueille des hommes et des 
femmes qui ont besoin de 
comprendre pour se détenninen 
Qu’A soit magisttat, avocat, expert 
ou policier, chacun doit, pour 


mettant le renvoi en cour d’assises. 
D’autre part, en cette période où la 
Justice donne parirfls l’impresâMi 
de céda à Fopmion publique^ un 
jury peut prendre certaines déd- 
sions sans encourir la colère dû 
peuffle, puisqu’il est le pevple. An^ 
ri, par exenqfle en 1993, 
cour ffasrises de la Mosdle a accci> 
dé les □rcoDStances attémumtés à ^ 
imdâjflemffitalpoût^iscçi^ ^ 
coupable (favdr une petite 


fiDe de trois ans. Enfin, lé Jury jter- 
met de contraindre là partetnen- 
taites à modifia la loi pa des ac- 
quittements spectaculaires. Le 
I^t^sseur Jean Pradel relève, dans 
' son traité de procédure pénale, que 
CfesC dans ces gfrcnn>:^^r^ qu’oDt 
été correctionnalisés Favortement 
en 1923, b biigaiziie en 1933, la ban- 
queroute fiauduleuse et le fenr ai 
éaiture privée en 1958. 

En ââ, le projet de M.1buboa 
semble être le résultat d’un 
compromis entre FnuUspeiisalrie 

appd *1^ ntinfnrflac ^ 

.nécessité de dépensa le 
d'argent pos^le. Mais le. souci 
d'écàioixiie ne se décoime qtfau 
travers d’une série dé prêtâtes. 

Âïpsl la sohitioQ la {dus sinqile était 
de conserva la cour d’assises en 
{semâis îQstance et de âîre Jnga 
Fa{^ pa une aube cour Rassises. 
C’est â peu de choses près' le 
^omre^ojet présenté par FAsso- 
ciation des, avocats pénalistes 
CADA^, qui propose rinstaûtatlon 
tribunal <Passbes mmp ngrf dg 
â Jurés ét de trois mà g i g rat* et 

dont lés dédskins sur la cuÿatdttté 

. serasem ptto â b n^ 

. .vçHX w ro o i i i s. En appel f ou r 
'd^ûrisésièomposée de neuf jinés et 
devrait xénnir^au 
heu de huit ac> 


tneUemcQt, pouî prononcer ia 
culpabilité. A cette proposition, 
Jacques 7bub(»i zépOQdpar.un ar- 
guQjeot puiement abs&ait: bs dé- 
d’un joy popubne, émana- 
tiMs dn peuple, ne peuvent être 
conttâées, ca petsame ne diqsose 
de b légirimite n éce ssaire, ü ne 
s’agit pas là d’un raisoimemait, 
mais & L’atSisation d'un mytiie. 
Tbus les Jurés btan^ (mt trouvé 
pnnwai qu’une JuridScti on f q>pd 
pgsse HanTêr e eux. La légîüiilUé ne 
peut pas résulter d’un tizage au 
soct ; vouloir absolument voir un 
caractère sacré dans b décision 
d’un grotqie de pascmnes téofles 
pa le has^ riest ptns accqicrifle 
auXX'siède. 


D ’AUTRES avocats, doit 
bip Danid Solda Larivière, 
proposent une solution 
déjà adr^itée dans certains pays où 
b tyaHïÂm du jmy est ancestrale. 
L’audience est int^ralemeiit re- 
traim.iita en Sténotype, afin qu’a 
cas lïaippà des ma^trats pubsent 
«taminef s bs pteuves sont sufil- 
santes et si la procëdiné est 
ccaSassac au droit Sf des bennes 
sont relevées, b procès est renvoyé 
devant une antre cour d’assises. 
Cette sohition. qui est 1^ un fibe 
qn\n véritidde appd. serait accep- 
tée pa Michâ zâvaio, ancien se- 
crétaire général du Syndicat de b 
magbttature a préBident de b cou* 
d’asrises de Haute-Garonne. Ce 
magistrat, pourtant attaché à b 
souveraineté âbsdne (hi Jury popu- 
laire, estime qu’en ébi^issant les 
poavmrs de b Cour de cassation (XL 
comoumer^ ce quH-appefle M- 
même « un &uei7 Aébri^ ». 

Dans un entretien atxordé à b 
W9oe Justice, il ej^lque que dans 
ce cas une émanation du peiqde 
n’est pas dé^igée pa une aube, 
puisque b {nenfiëre dédrion a été 
cassée. tout en partageant 
certaines options retenues pa b 
mimstxe de b justice, M. Zavao 
^bute : «En Hau^-Garonne. la du- 
pSC: moyenne cTune aiuiience pair 
. -une qffinre crimineSe est de dm 
Jours. Sestraisonnabie de pensante 
le bibunal criminel départemaédi 
fera tam^ cette moyenne à une 


' ' riâ; ’^èst Ittjm dê'ForaEté des 

que de 

jaire àomparc^re les quelques 
moins essentiel <Tune offtàre et de 
s'en tarir aux d^toâtions écrites pour 
la aéra » Et le nugistrat souhaite 
quelacour.rrassises motivesesdé- 
dskms en appd. Sur ce pôU, 0 s 
été entendu. Jacques Toidxa a lé- 
.-oanment annODcé qu’il morfifienit 
son projet en ce sens mnqiieinaé 
dans b cas où b cour d’asdbes, sri- 
sb pa un appel du parquet d’on 
acqifittement prononcé pa b td- 

honaT, mnHaTtwieE. 

AFévidence, b projet âdxXé àb 
chancdbtb n’a pas bénéficié de la 
nécessaire concertation avec les 
proicieris de b corn ffassisex En 
dehors des membres cb FAssoda- 
tion i;nofessi()nne]b des inagistrats 
(APM), qui constitue Pe n tour aff de 

. M. Toubon, fl est bien difiBcOe de . 

trouva un juriste qui se montre en- 
tièrement favorabb à b réfbtme 
envisagée pa b garde des sceaux 
Même certains de ses amis 
montrent qudques signes- ifinquié- 
tude, notannnent sur b présence 
des citoyens-assesseurs dans Ja 
composition du twhnnal 
Cest l’un des aspects puiement 
écoiknnlqiies du projet, ca Q évite- 
ra de recruter trop de ma^ssats en 
tes remplaçant pa ce que tes avo- 
cats pénalistes appâtent «dessous* 
prtfessionnels (...) n'étont pas non 
pfttfdescÊficyens». 

Enfin, sëloa tes calculs de b chai^ 
ceOerie, 20 % des ccmdamnés fe- 
raient iq)pdl devant b com d'^ 

. rises. Le ciriffie sera discuté. Mais il 
n’est même pas cert a in qiffl sefit 
tânt si eoimne gn contttionodle, 
b cour se wwntr» phi« répressive 
que tes trih unaur afin de découra- 
ger FafiSux dés conduisantà 

là surcharge. En définitive, ce serait 

un petit ncxritee d’accmés qui bé- 
oéfideiaieiit eoco» dn Jury, alots 
que tes autres rfauraiieiit droit qu'à 
une sorte de conecticmnelte amé* 
fiorée. 

D’in^) 0 rtants f^angwnten ts dans . 
la procédure ahninelte sont néce^ 
saires. Le dicât à être jugé pa d^ 
degrés de Jüridiction 'est Indis- 
cutable. ri Ton ne veut pas 
tua le Jury, ^est une léfoone cffiD* 
semble qui dcA être envisagée. Uhe 
qui Qg pas senlénietf 
dictée pa des impéFatl6 budgé- 
taires. Certes, comme ffauàes^ 
mluisUatioDs, b Justice a un 
mais âle n’a pas de prb. 


*4fnrl.ïi,o* « r". *..* '•* 
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dans LA PRESSE 

UBÊRAnON 
Gérard Dupuy 

■ Les priacipes cootradîdx^res de 
^®^^psparence démocratie 
secret médical, Tim et ratrtre très 
prédeux, ne se laissent pas facCe- 
ment metue sur la même «w ^ ^ s icpip. 
Le c^eux docteur Gubler aura 
téussi Texploft rare de les accorder 
en les jetant spectaculairement tous 
les deux aux orties, ce dont son em- 
ployeur esc au fond le {xemîer res- 
ponsable. Un épisode à ajouter au 
tameux «inveittaire» de rhâltage 
mrttenrandien. 

LE FIGARO 
Georges Suffêrt 

■ Ce que révèle une fins de plus cet 
épisode fracassant, c'est la toute- 
puissanœ de la tnchep^ Le sond de 
ti^3nsp>arence, de vérité, débouche 
sur l'organisatiOD du mensong »»- On 
ment aujourd’hui sans vergogne. 
Sur raigêot, sur ses convictions, sur 
sa santé. Cest Texigence de vérité 
qui se dissout dans ce iatras de db- 
cours sur la raison (fEtaL 

L’HUMANTTË 
Qluude Cabanes 

■ Les chacals de Franbie sont à la 
besogne. Leurs poches se rem- 
plissent. Us ont à faire: Qs 
comptent Le lédt de FaDdeo mé- 
decin personnel du chef de FEtat 
(..) lait effiaction dans le cercle de 
la vie privée, autrement Æt de finti- 
mrté : Je respect' de ce Ipyer si pré- 
cieux à toute persoime humaine, 
qu'dle soit la ^us pinssante ou la 
plus modeste, est une des bases de 
notre communauté. En le foulant 
aux pieds et en déchirant sa mé- 
moire, le docteur Gubler a franchi 
la frontière invîsiUe où aanmence 
ce que pettt désgner le mot barba- 
rie. 

UE CANARD enchaîné 

■ Si rex-raédecin tontonien ra- 
conte n’importe quoi, le démenti 
est long à vemr. S’il Æt la vérité, 
comme cela semble malheureuse- 


ment être le cas, c’est que ftançois 
Mitterrand, avec la comphcâté du 
cmps méÆcaL nous a menti pen- 
dant quatoize ans U). 0 convient, 
dans ce cas, d’aïoli à la Este des 
nombreux sigteriatife sous 
repose d^ le célè b r e défunt cehn, 
tout à fhit mérité, de résistant ex- 
ceptionnel aux métastases et sur- 
tout le titre îndéniahig de menteur 
hoiacat^oriel 

RIL 

PhiHppe Alexandre 
■ Force est de constater que le 
«eanrfaig éclate sqjounfbui par la 
flmte déBbéiée de deux famîBœ du 
défunt-. Un livre puMië avec une 
déplaisante opportunité par un 
homme qui fut; trrize ans durant, le 
médedn peistmneL le confident, le 
compagnon de-tous les jours de 
Franpc^ Mitterrand; et des photos 
du président sur son lit de mort, 
prises par un memtoe de son en- 
tourage le plus proche (-0- ftançds 
Mîttecrand s’est totiiocirs entomé 
d'une cour Saparate, mêlant selon 
des critères obscurs seigneurs et 
fixbans, hranmes d’argent et gens 
de cœur, andens amis et ouvrios 
de la dernière heure, ceux qm n’at- 
tendaient rien de hn et ceux qin hs 
tendaient la main, les esprits les 
plus vulgaires oomme les plus déS- 

EUROPE 1 

Akrin DufumteJ 

■ L’étrange docteur Gubler est le 
craitrBire d’un témoin de moralité 
(-.). Il admet hû-mëme avcrir joué 
im rfile de prender plan, du début à 
la fin, dam ce quî apparaît cnrnnne 
une tâlsificatiai et une manipula- 
tkm de la vérité, c’est-à-<fire une 
tiotmserie d'Etat (.). Ce ifétrit pas 
à Françds Mitterrand de décider sH 
était encore apte à exeroer ses fonc- 
tions. La tian^Mience et le contrôle 
qui caractérisent une Répubfique 
moderne ont été bafoués. Aux suc- 
cesseurs de l’homme de jamac de 
savoiren tirer les canséquences. 
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D ans son rapprocbement avec 
roXAN, la France avance à 
grands pas. Après avoir an- 
noncé, an débat de décembre 
dernier, qoe le nriiristre de !a défense et le 
chef d’état-major des aimées poorraient 
pard^»er de plein droit à des Instances de 
rOTEfUV, comme le Consefl mioistérlel et le 
Comité militaire, la voilé qni ^apprête é ac- 
cepter, dès la nii-janrier, de lancer im dîa- 
Ir^oe snr la dissuasion nucléaire avec ses 
aDGés, au sein de rotsvdsatlon aUasthpie. 
OfScienemem, la Fiance peut prétendre 
qifeDe est dans la logique de son Idée, 
émise à raotonme denàex par le premier 
ministre, d’une « dîssuosfon concertée » 
avec les partenaires qui voudront bien en 
évoqner la peispectlve en Europe. 

n n’en demeure pas moins que, trente- 
cinq ans ^E^rës la formalisation des dièses 
de la dissuasion « à lafttmçaise » par le gé- 
néral de GauDe et sa dédshm, en ISéé, ée 
rester è récart des stn i ct ur es les plus 
contraignantes de POTAN, la France ^ent, 
en Pe^pace de dam è trois mois à peine, de 

bouleverser ladicadmnent- dans nne indif- 
férence quasi générale -les principes de sa 
polftique de défense et de retoomer an 


L'OTAN 

et la bombe française 

bercail adantique, sans consultation préa- 
lable de son Parlement 

Pendant des années, la ligne à laquelle la 
nmtce s’est tenue a été la conception «Tune 
dissuasion Indépendante, tous azimuts, 
rotitH d’une défense dn « donjon » natio- 
nal, même si les fortifications en question - 
censées protéger les « intérêts vftanx » - 
pouvaient commencer au-delà des froo- 
tières géographiques natureOes. Puis la 
France s’est prise à rêver (Tune dissuasion 
«élargie», d^ lors que Pespace de la ba- 
taille risquait de déborder le territoire na- 
tional Mais cette notion a vhe été récusée 
par tes alliés de la Rance, dn seul fait que 
cette dlssiiarion n’était pas partagée ni In- 
sérée dans 00 dispositif plus lar^ en Eu- 
rope. 

Aujourd’hui, la Franro, rejetant tout ta- 


bou, accepte de débattre des conditions 
dans lesqueDes sa dissuasion serait concer- 
tée, c’est-à-dire combinée avec d’autres 
pays de l’OTAN. A commencer par les 
Etat^Uitis et la Grande-Bretagne, puisque, 
seuls, ces deux pays ont des armements nu- 
cléaires et qu’us se concertent, déjà, au 
sein du groupe des plans nucléaires (GPN), 
où le point de vue américain Ta toufouis 
emporté. 

Conunent, dans ces conditions, la France 
réussira-t-elle à sauvegarder, en matière 
nucléaire, sa notion d’un piHer européen 
distinct du pilier euro-atlantique ? N’est-ce 
pas vooloir faire le grand écart, et qoefle 
contrepartie peut-elle en espérer ? Une fois 
le dialogne noué à rOTAN, la France pour- 
ra-t-eDe continuer à refuser de comptabili- 
ser des forces - somme toute encore mo- 
destes - dans un nouveau grand 
marchandage Est-Ouest sur le désarme- 
ment nucléaire ? En rëaUté, ces interroga- 
tions masquent une constatation de fond. 
Le chef de FEtat et le gouvernement accen- 
tuent le mouvement de repli de la dissua- 
sion déjà amorcé du temps de François 
Mitterrand, ce qui se traduira dans la pro- 
grammation miûtalre à venir. 


LC^S^ânt par Ronald Searîe 




DÉGRADATION de l’activité 
économique, perte de confiance 
des chefs d'entreprise, qui n’in- 
vestissent pas assez, et des mé- 
nages, qui épargnent trop, persis- 
tance de déficits publics 
importants: en AUemagne 
comme en Rance, la situation pa- 
A râît si mauvaise que les engage- 
ments européens semblent de 
plus en plus difficQes à tenir, no- 
tamment la création de la mon- 
naie unique en 1999. Dans le cas 
où ni la France ni l'Allemagne ne 
seraient au rendez-vous, faudra-t- 
il assouplir les critères de Maas- 
tricht ou allonger le calendrier ? 

Un report de la monnaie, unique 
ferait subir un revers sérieux à la 
construction européenne; 
d’abord, un ajournement pourrait 
masquer un abandon pur et 
simple ; ensuite, tes consé^ences 
toucheraient l'ensemble de l’écfi- 
fice. Ce risque a été jugé suffisam- 
ment grave pour qu’Alexandre 
Lamfalussy sorte de sa réserve ha- 
bituelle. Pour te président de Flns- 
titut monétaire européen, em- 
bryon de la future banque 
centrale, il s’agirait presque d’un 
^ désastre»^ il ne voit pas com- 
ment on pourrait poursuivre 
d'autres objectifs essentiels 
comme la défense commune ou la 
coopération en matière de sécuri- 
té intérieure. 

Même aléatoire, le rendez-vous 
de 1999 n’est pas définitivement 
conipFomis. La morosité actuelle 
freine les recettes fiscales, dégra- 
v^ant d’autant les ratios d’endette- 
ment et de déficit publics, mais la 
conjoncture économique peut 
très bien s'améliorer au cours 
mois à venir. Les déclarations offi- 


Vers un « coup de force » monétaire franco-allemand ? 


deUes qm, en ADemagne comme 
eu France, se multipUeiit sur le re- 
démarrage de l’activité écono- 
mique en 1996 ne relèvot pas de 
la seule propagande. Q est proba- 
blement vrai que, de l’autre côté 
du Rhin, le creux de la vague sort 
maintenaDt dépassé. ' 

Après avoir vu leurs impôts et 
cotisations beaucoup augmenter 
depuis 1993 (TVA, taxe sur l’es- 
sence, contribution de solidarité 
de 7,5 %...), les Allemands vont 
pouvoir souffler. Leur charge fis- 
cale sera sensiblement réduite 
cette aimée et la consommation 
des ménages devrait croître 
presque deux fbis phis vite qu'en 
1995, malgré le niveau élevé du 
chômage. Les prélèvements obli- 
gatoires supportés par FensemUe 
de l'économie allemande s'allége- 
Tont de A milliards de marks 
04 mflfiaids de francs) : c'est peu, 
mais c’est un renversement de 
tendance par rapport à l’année 
dernière, année où les prélève- 
ments avaient été alourdis de 
37 milliards de marks. 

Les mois qui vieiment seront 
plus durs en France, où tes me- 
sures décidées par 1e gouverne- 
ment pour réduire les déficits de 
la Sécurité sociale et coiumencer 
à éponger ses dettes a^raveront 
une politique budgétaire nette- 
ment restrictive. Les ménagés 
vont supporter 40 des 60 mOUards 
de francs de prélèvements supplé- 
mentaires, soit trois quarts de 
point de leur revenu disponible. 

lacques Chirac tente de ré- 
soudre le problème par des an- 
nonces de relance concertée avec 
l'Allemagne. La meilleure raison 
d’espérer réside toutefois dans la 


brisse importante des taux d’inté- 
rêt à court terme, qui atteint 2,4 
points depuis le 26 octobre. D faut 
y voir le salut des marchés à la 
conversion du président de la Ré- 
publique aux exigences de la ri- 
gueur budgétaire et du traité de 
Maastricht. A défaut des mé- 
nages. les marchés ont apprécié. 

Toutefois, la réaccélération de 
Factivité, ri elle se produit bien au 
printemps en Afiemagne et peut- 
être en France - mars c'est moins 
certw -, ne sera probablement 
pas suffisante pour que les cri- 
tères de Maastricht soient 


complètement respectés. Il re- 
viendrait alors aux gouverne- 
ments des Quinze d’utiliser la 
marge d’appréciation politique 
que leur laisse le traité. Le clirnat 
général influera sur les décisions ; 
eDes seront positives si l’activité 
est repartie et ri la conférence m- 
tergouvemementale qui 
commence fin mais est un succès ; 
elles risquent fort d’être néga- 
tives, dans 1e cas confrère. 

Ses malheurs actuels amène- 
ront-fls FAIteaia^ i assouplir sa 
position? Gardiens de la plus 
stricte orthodoxie, tes dirigeants 
de Boim n’ont cessé de répéter 
que les critères de Maastricht de- 
vraient être complètement et défi- 
nitivement respectés par tes pays 
voulant participer à l’UEM. Théo 


Wmgel, le ministre de l'économie, 
comme Hans Tietmeyer, te pré- 
sident de la Bundesbank, ne 
laissent aucuire fllurion aux parti- 
sans d’une mterpiétation plus po- 
litique des critères. Pour dissi^r 
toute ambigufré, Théo Waigel a 
même proposé aux prétendants à 
rUEM un pacte de stabilité dur- 
cissant tes critères et instituant 
des sanctioQS automatiques pour 
les pays contrevenants. Ce rigo- 
risme s’explique par le souci de 
rassurer une opinion publique in- 
quiète à la pensée de troquer un 
mark fort contre une monnaie eu- 


ropéenne faible et par la volonté 
d'écarter des candidats jugés peu 
sérieux conune ntalie, dont les 
efforts ont pourtant été impres- 
sionnants ces dernières années. 

Si dans six mois le retourne- 
ment de la conjoncture n'a pas 
apporté Féclaircie espérée, les Eu- 
ropéens seront plués devant un 
choix ; ou pratiquer la polftique 
de l’autruche, en continuant à 
proclamer leur confiance dans tes 
engagements pris, ou annoncer 
suffisamment tdt l'ajoanieroeot 
de la troisième phase de FUEM, te 
temps de permettre aux iHinn- 
paux Etats membres de FUnloo de 
se conformer aux critères de 
convergence, en étalant la réduc- 
tion des déficits, donc en ümilant 
les tensions soa'ales. 


Les deux hypodrèses présentent 
cependant les mêmes inconvé- 
nients : toutes les deux constituent 
des aveux (fédiec qid seront oéces- 
saîrement e9q>loités par les euros- 
ceptiques. R>ur édiapper à ce di- 
lemœe, une solution consistoait en 
un « coup de force » monétaire 
franco-aUemand. Sans attendré les 
échéances prévues par Maastricht 
et sans se soucier des c ritè re s , mais 
constatant que les économies des 
deux ont largement convergé 
au cours des dernières années, Pa- 
ris et Boim décideraient de créer 
des parités fixes entre le franc et le 
mark, donc une nnm-UnioD moné- 
taire de fait D y a quelques années 
déjà, alors qu's était ministre des 
affaires européermes, Alain Lamas- 
soure avmt suggéré un « Ixg bang » 
monétaire, pour éch a pper à la spé- 
culation. Dans le cas d'une initia- 
tive franco-allemande specta- 
culaire, le «big bang» serait, dans 
un premier temps, fimité aux deux 
pays, mais ce noyau servirait de 
pôle d'attraction pour les autres 
pays membres de FUnion euro- 
péenne et devrait âdSter, dans un 
deuxième temps, la réalisation de 
rUEM. 

Une telle démarche va, pour 
nnstant, à contre-courant de tout 
te discours officiel allemand, qui 
s'en tient à la théorie dite « du cou- 
ronnement » : l’union monétaire 
doit parachever la convergence 
entre les économtes, et non l’in- 
verse. EDe peut s'appuyer cepen- 
dant sur des précédents dans les re- 
lations franco-allemandes. Au 
début des années 60, c’est l’échec 
d’un projet européen - en l’oc- 
cuirence le plan Ftouefaet - qui avait 
poussé le général de Gaulle à 


Paris et Bonn pourraient décider de créer 
des parités fixes entre le franc et le mark, 
donc une mini-Union monétaire de fart 


prendre une initiative büatéiaJe qui 
devait aboutir au traité de FEIy^ 
de 1963. En 1978 eiicoce, le chance- 
lier Schmidt et le présidait Giscard 
d'Estaing avaient passé outre aux 
avis de leurs experts pour dédder la 
création du ^yrième monétaire eu- 
ropéen, parce qu’Qs accordaient 
plus d’importance au geste poli- 
tique qu’aux données stricteinent 
économiques. 

R)ur surm onte r tes réticences des 
AOemands, les dirigeants français 
devraient tes convaincre que seul un 
coup d’accélérateur peut sauver 
FEurope dn marasme ; pour mon- 
trer qu’Os sont sérieux, ib devraient 
aller de Favant sur la voie d’une 
union politique européenne, 
comme Jacques Chirac et Helmut 
KoH ont commencé à te au 
sommet de Baden-Baden. La 
France peut faire plus, en ixécisant 
ses portions sur la ciéfease euro- 
péenne, que ce soit tes rapports 
avec l’CTTAN ou la dissuasion nu- 
cléaiie, et eo montrant son attache- 
ment à la coopération intérieure 
(application totale de l’accord de 
S^engen). Si Jacques Chirac est 
convainca, comme Q le dit, que FEu- 
rope est la nouveDe dimenrion de la 
politique française, 3 trouvera dans 
le chanedier Kohl un interiocuteur 
attentif. Au sommet de Baden-Ba- 
den, le chanedier et le prés'dent ont 
déclaré que « les Etats qui en ont la 
rofcvritf d la capacité peuvent déve- 
lopper entre eux des coopérations 
reipwcées dans le cadre rnstAurion- 
nel unique de FUnion ». Le temps 
n'est pâit-êtie irius très éloigné où 
3 faudra passer aux actes. 


DatdeJ Vèmet 
et Alain Vemholes 
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La loi quinquennale sur l’emploi 


; premier bilan par Michel Giraud 


L e 20 décembre 1993 
était promalguée la loi 
quinquennale relative 
au travail, à l’emploi et 
à la fonnatioa professionnelle. 
L’âpreté de certains débats, la vi- 
vadtf des prises de position et des 
coimnentaires de l’époque té- 
moignent qu'D s’est a^, ces 
premiers mois du gouvernement 
d’Edouard Balladur, d'un eojeu 
politique m^ur : apporter des ré- 
ponses de fond à une sîtuatioa de 
l’emplot singulièremeot d^radée, 
qui plaçait la France en position 
très dé&vorable parmi les grands 
pays développés. 

Le taux de chômage était de 
4 points supérieur au niveau 
moyen de celui de nos partenaires 
de rOG3E ; le chômage des jeunes 
actî6 concernait 26 % d’entre eux. 
contre 8% en Allemagne, tandis 
que la proportion des châmeun 
de longue durée avait doublé en 
vingt-cinq ans, atteignant 40 % des 
eiïectift pris en dia^ par l*Une- 
dic C'est une insufiisante densité 
en emplois, à niveau de croissance 
égale, qui handicapait cruellement 
notre pays puisque, depuis 1976, 
notre emploi toôl n’avait crû, en 
mc^nne, que de 0,50% par an, 
contre 1,20 % en Allemagne et 
2,1 % aux Etats-Unis. 

Quelles fuient les <Usposltiotis 
essentielles votées en décembre 
1993 et engagées dans la foulée 
des textes d'application au cours 
du semestre qui suivit ? 

Abaisser les coûts indirects du 
travail non gualifié La démarche 
fut engagée dès juîDet 1993 ; eOe 
devait monter en puissance et 
concerner plus de la moitié des ef- 
fectifs du secteur marchand, en 
1998. Qui conteste, aujourd’hui, 
qu’aUéger les cbai^ sociales sur 
les bas salaires revient à sauvegar- 


der ou rétablir l'emploi ? Cette 
même logique qui fait luéférer la 
budgétisation automatique et pro- 
gresâve de certaines charges so- 
ciales à l’octroi, « au guichet », de 
subventions parfais discrétion- 
naires s’applique aussi à l'em- 
bauche des premiers salariés, aux 
formations en altemance, à la ré- 
duction collective et négociée de 
la durée de travaü. 

Proposer une dynamique de sou- 
plesse dans rar^nisation du travail 
au sein de l'entreprise. Rendre pos- 
sible La remise en cause globale du 
cadre institutioimel régissant la 
durée du tiavafl fut une ambition 
majeure de la loi quinquennale. 


Les débats les plus larges, souvent 
les plus contraÂés, y ftnent consa- 
oés. 

Par-delà des modalités parfois 
complexes, j'en conviens volon- 
tiers. c'est vers une rupture cultu- 
relle que nous avons tendu : lais- 
ser l’Etat garant de l’« ordre public 
social» et renforcer, par recours 
au droit conventionnel, la capacité 
des entrepiises et de irârs salariés 
i choisir les modes de gestion et 
les Qrpes d’organisation les mieux 
appropriés. Outre rannuallsation- 
réduction négociée, la panoplie 
des mesures proposées compre- 
nait le temps partie], éventueHe- 
ment annualisé, la piéretiaite pro- 


gressive, le capital de temps de 
formation, l’encouragement au re- 
pos compensatem. 

Cette diverrité d’optioos dépas- 
sait largement le sk)^ rimpHfica- 
teur de la semaine de quatre jours. 
Dans le même esprit forem; assou- 
plies les F^es du repos 
A cet égard, les polémiques de 
Tété 1993 sont bien derrière noos. 

Répondant aux appels de la loi 
quinquennale qui les invitazt à re- 

ptendK, nntummmt pgf P anmia- 

lisation de ta durée lé^e, le mou- 
vement séculaire de réduction de 
la durée de travail, les partenaires 
sodaux ont conclu un bon accord- 
cadre interprofessioiu^, le 31 oc- 


tobre dermo'. Les discussions de 
branches doivent ntaintoiant se 
développer alors que, dans de 
nombreux entreprises et étabbsse- 
ments, des « flexîbîffiés » sont dé- 
jà vaMées. 

Indter les chdmeurs indemnisés à 
retrouver un emfdoL La plupart des 
partenaires sodaux, gestionnaires 
du régime d’assutance-chOma^, 
sont désormais convaincus du 
bien-fondé économique, sodal et 
moral de «rocfifvation» des dé- 
penses uuiemmtaîres. Après avcnr 
accepté de s’impliquer dans le 
« tanps réduit indemnisé de longue 
durée », ceux-d ont fianchi une 
□ouveOe ét^ en czéant, le 5 août 


19^, ie ^ifinds paritaire d'inter- 
vention en faveur de l’emploi », qui 
permet aux entreprises et aux sa- 
lariés de surmonter, sans licencie- 
ment, nne conjoncture rfîffîrii»- 
Susdter l'émergence de nouveaux 
types d’emplois, notamment dans le 
secteur des services aux personnes. 
Que n'a-t-on pas écrit sur les fo- 
meux « jLsements>d’en^|dois qnD 
suffisait d'exploiter? Encore fal- 
lah-Q eoDcevoir un signe, oser un 
premier pas, déverrouOlerdes blo- 
cages, abattre des complexités ; la 
loi quinquennale a créé le dièque- 
empioi-setvice. le succès de cette 
mesure phare n’est plus à dâmmr 
tTBL Je m'mi réjouis en souZignaot 
que cette démarche de grande 
«îTTipKfigHfm n’aura de portée dé- 
finitive qu'à travers un effort de 
sotvabltisation de la demande, de 
professionnalisation des presta- 
taires, dans le strict respect d'une 
relation indlvidadisée. 

D convient désonnais d'encou- 
rager le développement de ces 
emplois de proximité en tant 
qu'erigence durable de notre so- 
ciété, et non pas comme une 
simple réponse dxconstandeDe à 
une sitnarioa de chômage aggta- 
\é, d'autant que la divei^cation 
des besoins personnalisés de la 
population ne peut qu’y convier 
de plus en plus fortement 
Promouvoir la formation prqfas- 
sionneîle, en favorisant, pai la dé- 
centralisation et l’essor de toutes 
les filières de formation en alter- 
nance, une menieure adéquation 
entre les besoins des e ntrepr is es 
et les attentes des demandeurs 
d’emploi, singulièrement des 
Jeunes. Un nouveau contexte ins- 
titutionnel a été créé à la faveur 
duquel les ré^ns, les partoiafres 
sociaux et le service public de 
remploi sont inéversiblanent in- 


Lorsque le gouvernement appelle 
au « devoir national d'insertion des jeunes », 
il a raison, mais les résultats dépendront 
de la ferveur de l'engagement 
des divers partenaires 


Les leçons 
économiques 
de 1995 

Srdte de ta prerrdin page 

Ces pays leur doiveiit, de 1992 à 
1995, la période de plus forte 
croissance depuis le début des an- 
nées 70, sans que, en 1991-3992, la 
forte récession des p^ industria- 
lisés ait pu y frire obstacle. U y a 
là un tournant dans Thistoire 
économique du monde. 

Alois que jusqu'ici la conjonc- 
ture des pays en développement 
suivait celle des pays industriels. 


ils ont démontré qu'ils avaient su 
construire l’autonomie de leur 
croissance bien que la perfor- 
mance d’ensemble soit entachée 
d'inégalités {xéocc^pantes. 

La crise du Mexique a, en parti- 
culier, mis en pleine lumière à la 
fois l'insuffisance de l'tqjpioche 
purement économique des pro- 
blèmes d'une sodété en mutation 
profonde et la nouveOe donne du 
développement dans un univers 
globalisé. Après phirieurs années 
de progrès spectaculaires repo- 
sant sur des politiques éneigiques 
d'ajustement et de réforme, le 
Mexique, à l’approche de l'élec- 
tion présidenti^, a relâché sa vi- 
gOatKe, prêtant le flaiK à un le- 
toumement de l’attitude jusque-là 
très favorable des mardiés de ca- 
pitaux. Avec en t^e de fond la 


INDUSTRIELS, 
INVESTISSEURS, 
POUR 19% 



hausse des taux d’intérêt aux 
Etats-Unis, une succession de 
chocs politiques majeurs (événe- 
ments du Chinas, assassinats de 
perstxmaUtés politiques), fl a suffi 
d’une dévaluation maladroite- 
DMnt gérée pour qu’eme crise ma- 
jeore se dédeoche, dont Tonde de 
choc s’est propa^, dans ..Tins- 
tant, à Tensemble de Thénrisphère 
occidental et à quelques airires 
économies émergeriss. 

Certes, la riposte s’est mise en 
place. En février, le Mexique a 
adopté un programnre d’ajuste- 
ment rigoureux ^ipuyé par un 
diqmsttif httematlonal de sauve- 
ta^ centré sur des concours du 
FMI d’un niveau sans pré c édent. 
Les retombées de la crise à Tétian- 
ger ont pu être rajridfment maftzi- 
sées, et les flux de c^haux vers 
les pays en développernent tmt re- 
pris. L'ajustement courageux <ki 
Merique a produit un renverse- 
ment ladical de sa position de ba- 
lance des paiements, revenue 
maintenant à l’équillbFe. Le réta- 
blissement de l’économie, payé 
d'un prix social très lourd, devrait 
se poursinvre en 1996. Le retour 
de la confiance dépendra, cepen- 
dant, de la détermination avec Ur 
quelle le gouvernement coruhsra 
rindiqrensable modenaisation des 
institutioiis politiques du pays. 

C'est là la ptesflèxe leçon de 
cette crise. Les marchés sont 


Utique macroéconomique ne to- 
lère plus (Tà-pen-près. 

Eiffin, tzoisiâme leçon, Tampleur 
du drame, liée à la profonde im- 
mersion du Mexique dans un mar- 
cu moiidUlisé des c^étanx, I10U5 
rappelle que nous vivons dor- 
mais, sans tirç nous en sonder, 
dans l’économie globalisée du 
X7U* siècle. Stratèges et mstitu- 
tions doivent donc se sfoua fiue à 
cet horizon mondiaL 11 est grand 
temps d’y pourv o ir: 

Dans les pays en transition 
d'Europe et d’Asie qui sont en 
trrin de passer de la planification 
centrale à Téconomie de marché, 
les performances économiques 
sont restées inégales, mais remar- 
quablement en ligne avec leurs 
pn^rès r e spe ctifi vere la stabiUsa- 
tîon et la restructuration des 
économies. Pour la première fbis 
en 19^, la croissance été positive 
dans une majorité de ces pays. 
Elle devrait Têtre pour Tensmnble 
du groupe en 1996. EQe est soEde- 
mem étabbe dans les pays qui se 
semt engagés te plus tôt et qui ont 
avancé le plus résoiument dans la 
voie de la stabOisatloa et des ré- 
formes. Un certain nombre 
d’entre eux, notamment la Po- 
logne et la République tchèque, 
ont même eu à frire face aux pro- 
blèmes posés par des enuée» de 
capitaux considérables. Uire re- 
prise vigoureuse a commocé à 


Heureuse crise sociale française, 
si elle conduit à un renouvellement 
de nos méthodes et de nos mœurs 
qui permette une nouvelle intelligence 
par tous des défis, des chances 
et des efforts à consentir ! 


moins indifférents qu’on ne Ta 
souvent préteruiu à la quafité des 
consensiis politiques et à Tapti- 
cude des sociétés à i^er leun 
conflits, au travers d*ù»titations 
bien acceptées. Il y a là, au 
Mexique comme ailleurs, une pié- 
cosdition non économique an 
succès des efforts pour rétabfir les 
conditions d'une croissance har- 
monieuse. 

La deu.rième leçon est que, dans 
une économie ^obalisée, aucun 
relâchement de la qualité ctes ges- 
tions n’est admis. Parfois long- 
temps inattentië ou complaisants, 
les marchés Ssàssest toujours par 
repérer les défriDances. Leur réac- 
tion est alors toujours grégaire, 
parfois brutale et excessive. Dans 
un monde où des crises de cette 
nature peuvent se déclencher à 
Tlrapro^^, la concUâte de la po- 


inverser l’évolution du riiômage. 

ftmr les pays htdustrialisés, Tex- 
panxioo s'est quelque peu laleutie 
en 1995 puisqu'elle a Âé d'environ 
2,5 %, au lieu de 3 % en 1994. Mais 
dans l’ensemble, les données 
économiqnes fondjuseotales -en 
partiel^ les performances gécé- 
ralement exceUentes dans le do- 
maine des prix- permettent de 
pe nse r qu’un ralentissement. luo* 
longé est improbable et que la 
croissance peut retrouver pour 
quelque temps encore un niveau 
plus satlsfolsant, pourvu que les 
pouvoirs publics ne relédieot pas 
leun efforts pour résorber les &î- 
blesses persistantes de leurs 
économies -défichs pobflcs et ri- 
gidités de toutes sortes, notam- 
ment du mardié du travaO - et ré- 
tablir la confiance. 

La France n’édiâppe pas à ces 


vités à iiTi partenariat ac- contribué à une meflleuie coordl- 

tif dont les termes et les étapes nation. 

sont par la loL ftûe du dévelcj^rement de letri- 

Lorsque le gouvernement ap- ‘ ploi la priorité de ta politique de ta 
peBe aa ^devoirnational d'inter- viffe. S’agiss^ de Tadap^n du 
ffn n des Jeunes », fl a mak» sennee public d^ l’emploi aux dys- 
les résultats dépendront de la fer- fbnetionoements et aux tensions 
veur d’engagement des divers par^ des quartiers dég r a d és, les nou- 
tenaires dans le cadre des respoD- velles dispositions — ^tplates- 
sabilîtésie^ectives définies par la formes de services», a espaces 
loi quinquennale, en particulier Jeunes», et autres * pichets 
pour favoriser l'Insertion des uniques» - doivent faire leurs 
j^iTiAc Qoa (pjaSfiés un pre- preuves. L’essentiel réside, là en- 
mitfr ÿy attarhp core, daus U volonté et la 

aujourd'hui le conseD régional conscience des opérateurs. 
d’Ile-de-France. Comment ne pas constater que 

nana ce vaste effort en ânreur les objectifs définis et les mé- 
d'une fimnation a tout au long de tbodesproposéesdanslaloiquln- 
jo vie », Uen des ]»o^ès sont Oh queimale demeurent d’une grante 
core à accomplir. Devons-nous actualité ? Faire du dîalc^ue social 
demeurer, au sein de Tlhuon eu- la règle d’qr, la clé de voûte de 
ropéome, le seul pays oh se juxta- l’évolution de nos lè^es de vie, 
aans coh éi '*^ » *^i les RWèrfti rfana et autouT du travafl. Confier 
diplômantes, qualifiantes et sous aux collectivites locales des res- 
statutscolaiie? ponsabifitéa décoïttalisées qu’au 

Sommes-nous capables de ga- plus près du terrain eQes peuvent 
rantir *iiirahiwme nt, rnmme /avais mieux assumer; tant en m^ère de 
commencé à en entreprendre le formation que d’insertion profes- 
procesriis avant de quitter le mir gi onnelle et* d’emploi des jeunes, 
nistère, les moyens fînanden de Privilégier la démarche expéri- 
nos ambitions relatives à toutes mentale, l'approche locale, afin de 
les formations en altemance ? tester la faisàbflite d’options envi- 
Quant à l’accès à la « deuxième sagées sur le plan national. 
chance », n’en sommes-nous pas Prendre en compte les disparités 
encore au stade des simples incan- territoriales, en cohérence avec la 
tâtions? - nouvelle loi-siîr l’aménagement du 

fi^ower le service public de l’em- tesritone. Introduire, partout, de 
ploi, par TexpHcation et la cancer- fortes exigences de contrôle et 
tation, au bénéfice d'une logique d’évaluation, à la mesure des a^ 
de simplification et de coopéra- tentes de ré sul t at s en matière de 
tion. Désiamals, ceux qui indèm- formation et d’emploi 
nisent, ceux qui placent, ceux qui Mon expérience des responsabî- 
fonnentetceuxquicomiOleiitap- fites publiques me conduit enfin à 
prennent progresrivement, à tous exprimer ces lecomiDandations : 
les niveaux, à travailler ensemble. - Un souhait très ardent de sta- 
lA riéKrate fosion des directions bilite des mesures. Sans la conti- 
légionales du travail et de celles nuité, fl n’existe aucun espoir réel 
de la formatio n professionnelle, d'adaptation et de réforme, 
réalisée en 1994, a efficacement - En matière de réduction du 

chômage et-d’indtation au travail, 

une diversité instrumentale 
défis. En France, comme aîDeais, s’avère indispensable face aux 
loin d’etze un obstade à la réduc- spécificités des publics, notam- 
tion du dWbnage, l’assainissement ment flux aux puUics mqx>5és à 
des finances puûiques et des lé- l’exclusion et au chômage de 
giines sodaux en est la amditioD. longuedurée. 

En France, plus qu’ailleurs, tous — — 

les éléments d'une pofitique d’en- 
semble de lutte contre le chômage Michel Gimud estpréàdent 
doivent être mis en œuvre sans du conseil régional d’Be-de-J^nee 
délai Mais tontes ces réformes fi- et député (EiPR) du Val-de-Mame. 
nandères et sociales trop long- 
temps touchent la tiian* 

vive de la sodété et ne peuvent AU COURRIER DU ■ MONDE » 
prendre corps qu’au prix ffmi ef- 
fort continu de diafogue, asso- CSG ET JU5I1Œ FISCALE 
dant autant que possible une très La CSG fut instiaiée par le gou- 
large fraction de l’éventail poli- vemement Rocard en 1991 pour 
tique. substituer à une partie des cotisa- 

la crise sociale que la France tions, assises sur les seuls salaires, 
vient de tr a verser a montré que, une contxîbutioii, c’est-à-dire un 
mêin g rian« des pgys qui béitefi- ipiasi-niipdt, assb sur un ensemble 
dent ^us que d’autres de la mon- -de revenus beaucoiq) jflus étendus 
tSiaR^'nn, la p o uisulte de Tadap- (revoms finaudes, fimdeES, etc.). 
latioD aux diangements rapides EQe n’est pas dédnetitee des revenus 
de cette fin de tiède peut tiac- h^xïsés à TtaqiOt génâal sur le le- 
compagner de traumatismes so- venu, œ qui, surle ÿan de Téqoite, 
claux de grande ampleur si le dia- a son tmpnrt’an» par rappott à la 
logne sodal n’est pas pennanent, déductibSite haWtoelte des cotisa- 
Texplication des efforts deman- tions sociales. On évoque en ce mo- 
dés, surtout aux moins bien lotis, ment Téventuafité de la noxiie dé- 
n’est pas convaincante, et si la ductible. Nielles en seraient les 
question de T«d quoi bon?» conséquences? 

-cette question du sens sous-j»- A titre tTexemifle, siqjposons un 
cente aussi aux crises des dmix montant de. revenus soumis à la 
antres continents - ne se voit pas CSG an taux de 2/4% donnant lieu à 
offiir, dans le grand débat natio- une contribution de 100 F (ce qui 
nal, une T^onse satisfitisante . corre^œui à uzre base iTeziriroD 

Rien (Téttnmant qu’un pays si 4600E): 
rebelle à ces fbnnes de dialogue L Cas d'un foyer à revenus très, 
ait eu à affitaiter cette épreuve, modestes ne pqyant pas (faiipdt sur ^ 
Heureuse crise, si ëDe conduit à le revom: CSG hii coûtera 

un renouvellement de nos mé- 100 F. 

tbodes et de DOS moeurs qui per- 2. d'un foyer à levana mo- 
mette une meffieine Intelligence destes ônposé au taux maigmai de 
par tous des défis, des chances et 1,2%. Slla CSG était dâhictibte, fl 
des efforts à consentir I ne panait pas cTimpOt sur œ moo- 

Faitout, même là où fécoDomie tant de 100 F, soit une économie 
de maidié ttiomphe, la question d1n^del2F.LaCSGneluicofl- 
fondamentale des objectifs tera alors en net que 000 F -12 F) 
mêmes de Taction économique se 8SF. 

trouve posée. Nul pays ne peut 3.C8s<Tunfbyerâxevenusélev^ 
Tâuder; encore moins tenter d^ imposable au taux wiargtwai 
écb^per en s’abandonnant anz 56,8%. S! la CSG était déductible:, Q 
ei^faorisants temporaires de Tévi- ne puerait pas dhiqidt sur ce nxxt- 
tement ou du re^chement des tant de lOOF, seflt une A-^ nn inî^ 
disctpünes. Pour y répondre, le «RmpÔt dé 56^F. La CSG ne loi 
plus sûr est de prêter attention à coûtera alors en net que 
ces messages qui nous par- {100F-56,80F) 43,20F,cequiia- 

vienne ntdeslienxdeqlse.lls5ug- mènera le taux nonflnal de 24% à 
gèrent que la réponse est dans un un taux réel de UB 7 %. 
triple effort de lenouveüement: 
de DOS conceptions de la ools- 
sance, qui doivent être axées vers 
le développement humain avec 
toutes les dimensions que cdoi-d 
implique; de nos actions de soH- 
darite nationale et intemarirtnal^ « 
dies dotveut harmnni^^ Jq- 
giques de cooqiétiticDi et de coo- 
pération ; du dialogue an cœur de 
nos sodftés enfin, qui doit appor- 
ter une réponse à la question pri- 
mordiale, celle du sens des efifoits 
que Ton n’âudeia pas ! 

Michel Cemdessifs Piecre lipmann, 

Paris 


me bien que la progrès- 

q)Ôt général sur le teve- 

effet perveis de rendre 


c^^venu, 9,qui e! 
toutes les cotisati 

trementd&,ladéd 

fiarrime wi.ifitu 


Esoce cette mj 
jeure que Ton v 
alors qu'une léfc 
Iflus de txanspan 
équité? 
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Mesure d’autant plus saine qu’elle allie Fanden àdes 

«avaux de remise en état. H est certain que les entre- 
prises effectuant des travaux d’entretien ei de remise en 
dont le rôle est extrêmement important dan» 
1 économie du bâtiment y trouveront leur 

compte. 
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RETRAITES Quatorze grandes 
entreprisesr réunies sous l'égide de 
l'assodation France Pensions, prési- 
dée par Raymond Soubie, publient 
mero^i 17 janwer, une charte en fa- 


veur d'un régime de retraite par ca- 
pitalisation. Les auteurs prennent 
garde de ne pas opposer œ projet à 
la retraite par répartition, le «fsœme 
en vigueur, qui remporte l'adhésion 


des Franais. Les deux doivent être 
com^émentaires. • LES SYNDICATS 
sont ap^és à débattre de ces ftmds, 

qui feraient robjet d'une surveillarm 
paritaire. # TOUS. LES SALARIES* 


pourraient être concernés, suf 
base d'un volontariat pa** ww® 
de leur entreprise ou d'une autre, en 
cas de œsnon de ■fravail, l'éMfgne 
serait transférable. Les fonds se- 


raient imres^ « 
aope/auxacDonss. •ÜN FO NDS DE 
rIguLATION serait créé pour »we r 
les revalorisations en cas de dépres- 
sion financière longue. 
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Des grandes entreprises relancent le débat sur les fonds de pension 

Quatorze groupes publient une « charte » pour proposer des fonds d'épargne en complément du système actuel de retraite 

Ils conseillent aux entreprises d'utiliser au maximum les dispositifs légaux existants 

Pragmatiques, les ejqnts 
de France Pensions préconisent 


LE MINISTRE DU HtAVAa l'af- 
firm e : les fonds de pension ne sont 
pas d’actuaDté. Malgré tout, les diri- 
geants de quatorze grandes entre- 
prises (Cardif, Ciments firançais. 
Compagnie générale des eaux. Cré- 
dit du Nord, Danone, Elf Aquitaine, 
L'Oréal, Lyonnaise des eaux, Pari- 
bas, Pechiney, Renault, Saint-Go- 
bain, Thomson, Total) ainsi que la 
Fédération nationale du bâtiment 
ont rendu publique, mercredi 
17 janvier, une * charte des fonds 
d'épargne-retrahe » élaborée dans 
le cadre de l'assodation France Pen- 
sions, présidée par Raymond Sou- 
bie. 

Ce groupe prend bien soin de ne 
pas jouer les va-t-en guerre. Et pré- 
cise quelques points souvent liti- 
gieux. Ainsi, l'encouragement à la 
aéation de régimes de capitalisa- 
tion « n 'a pas à être présenté comme 
une solution de sul^tution, même 
partielle, à des régimes par réparti- 
tion qui auraient échoué N'en dé- 
plaise à certains banquiers ou assu- 
reurs, «iesfjnds d’épargne-retraite 
auront toujours en France un rôle 
maiginai et complémentaire ». Cela 
est d'autant plus vrai que, malgré 
l'avis des experts, ** l'opinion pense 
(..) que le problème des retraites a été 


réglé durablement ferles mesures ré- 
centes ». En témoignent l’absence 
rfmflh- rianglesentreFmsessurce 
sujet et, surtout, la relative indiffé- 
rence des fonctionnaires pour la 
Préfon, un système de retraite par 
faprhaiisa tinn qui leur est réseivé et 
procure de réels avantages fiscaux. 

UN DOCUNBfr EN DOC POINTS 

Si l'équilibre des futurs r^imes 
de retraite ne préoccupe pas beau- 
coup les actifs, les déddeurs poli- 
tiques hésitent à ouvrir un dossier 
qui les obligerait à répondre à une 
question taboue : «Doit-on consi- 
dérer comme intangible le niveau ac- 
tuel des retraites au point que toute 
politique a pour but principal de le 
maintenir ? » Quoi quH en soit, es- 
time France Pensions, qui espère re- 
lancer le débat, aucune réforme 
d'importance instituant des fonds 
de capitalisation ne peut se faire 
contre les partenaires sodaux qui 
ont toujours eu en France un rôle 
éminent dans la protection sodale. 
en particulier dans le domaine des 
retraites. 

Cest pourquoi le projet de charte 
int^re deux soucis souvent expri- 
més par les syndicats. Pour éviter la 
mise en place d'un système à deux 


vitesses qui privilégierait les 
grandes entreprises, France Pen- 
sions préconise un double niveau 
de dispositions : les unes dépendant 
d’un accord contractuel, les autres 
permettant d’accaeQlir les salariés 
non couverts et qui souhaiteraient 
bénéficier de la capitalisation. 
« Tbut salarié dot pouvoir adhérer à 
unjbnds d’épaipw retraite », stipule 
le document Deuxième innova- 
tion : pour « miaac tenir compte des 
réalités de la vie », le nouveau ré- 
gime d'épajgne retraite dort aussi 


permettre l'acquisîtiOD d’une rési- 
dence principale, le financement de 
la reconversion professionnelle, du 
congé parental d'éducation et du 
congé de ciéatioa d’entrépnse. 

Fartant de ces p^dpes, la charte 
comporte dix points. Les fonds 
d’épaxgne-retraite pennettent aux 
salaziës d’adhcter une épsagae vo- 
lontaire à la constitution de revenus 
complémentaires de retraite « dans 
lé cadre d’une gestion collective à 
surveülance paritaire ». Si les cotisa- 
tiODS versées par les salariés « béné- 


ficient d’un avantage fiscal et so- 
cial». la charte n'en précise pas te 
montant Non seulement la partia- 
pation des salariés est facultative 
mris ceux-d peuvent participer au 
fonds de leur entreprise ou à tout 
autie foods externe. L’épargne des 
ffitiariéy peut être abondée par Ten- 
tiepiîse. Cet abondemezzt peut va- 
rier en fonction des résultats de 
l’entreprise et peut être entière- 
ment investi à Ut demande de Ten- 
treprise dans ses valeurs mobüiëres. 
n est défiscalisé et exonéré de 
charges sociales. 

En cas de cession du contrat de 


sur un autre plan. Sitefondsseitdes 
prestations sous forme de complé- 
ments de pensions viagères, une 
sottie en capital est po^le, sous 
réserve d’imposition assurant 
réquibé fiscale. La gestion des fonds 
d’épargue-retraite est confiée à des 
Riants externes à rentreprise. Elle 


d’affecter one partie des résultats 
( 15 % à 20% des c^âaux constitn- 
tift) à un fonds de régulation, qui 

serah utiBsé pour assurer tes levaio- 
risatiODsencasded^iressùMifinao- 
dèrelrmgoe. 

' 'gans mie ndre une hypotiiétique 
loi sur ce sujet, les membres de 
Rance PensioQS ixoposent aux en- 
treprises d’optimiser les dispori- 
tiofts grisâmes, en particulier en m- 
vitairi leurs sateriés à adhérer à un 
« idan-groupe d*éparffie-retraite » 


d’entreprise mais aussi 'éventüelle- 
mem sur des {dans d’^wgne popu- 
laire. • 

Le message de lïance Pensions 
estdairiavecousansravaldupou- . 
voir politique, les grandes entre- 
mises ont bien llntention d'ouvrir 
^ è présent ce dos^ quL à ftnee 
d’aitim^ risque de din/enirexido* 


Un dossier non prioritaire pour le gouvernement 

La aéation des fonds de pmision semble une ncraveUe fbb repor- 
tée. En déclarant, lundi 15 janvier, qne le projet paraissait « diffidk à 
trèsœmttenne», le ministre du travaD et des afftirès sodales a livré 
la dernière position en date du gonvemement « H faut tdler à fesseu- 
tiel, a estimé Jacques BazroL AuJounThui, c'est soutatèr la crolaaace. 
Dés que nous aurons retrouvé un taux de at^ssance eonvaudde. H sera 
indispensable d’inciter les Fmaçias à se cmatituer une épargne-retra i te. » 

La priorité actoeOe dn gouvernement est de relancer la crmsommar 
tlon et d’abaisser le taux d'épargne des lançais, qui a attelât 14%, 
soit le ntvean Je plus élevé depnis dix ans, un objectif Incompatible 
avec la constitution d’une retraite compiânentalre. Fin sqxenibre 
1995, Alain Juppé avait affinné qne ce projet devait être « éBsaébé dans 
les produmus semaines ou dans les produàns mois, pour voô' si on [pou- 
vait] mettre en jrfoce [les fonds de pension] d^idàlafinderannéeonau 
début de Fannée prodtaine », 


est contrôlée par un comité de sor- 
veiUaDce paritaire et un commis- 
saire aux conipt3es. Pour maxmûser 
le rendement à long terme, 
répaigne est investie dans un sys- 
tème «fimant largement appd aux 


sif, comme te montrent les dimeues 
n^odations actnelles sur l’avenir 
des r^mes de retraite complémen- 
taize. 

Frédéric Lenudtre 


en assmanœ-vfe, souscrit par eues, 
travail, l'épargne est, à la demande ces plans pourraient recevoir les 

(hi fnaintMmg dans le . fonds veiséssuTtes plans d’époque 

plan de rentreprise, soit transférée 
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Axa augmente son capital et clarifie ses liens avec Gmiemli Sony se réorganise pour se renforcer Imsle multimédia 


Le groupe italien détiendra en direct 11 % de l'assureur français 


L’ANNÉE 1996 va sans conteste 
marquer un tournant historique 
dans la vie d'Axa, troisibne groupe 
français d’assurance. L'annonce, 
mardi 16 janvier, d’une augmenta- 
tion de capital de 5,9 milliards de 
francs, de la simplification de ses 
structures et de la clarification de ses 
liens capitalistiques avec General! 
préfigurent des changements ma- 
jeurs du groupe développé par 
OaudeBébéar 

Les mutuelles Axa, à l'ombre des- 
quelles le groupe s’est épanoui en 
toute quiâude - le statut de mu- 
tuelle interdisant les OPA - vont 
perdre le contrôle de Pensemble, qui 
réalise un chiffre d'afraires de 
134 milliards de francs. «Nous 
sommes au stade où nous n’avons pas 
besoin d'une protection aussi 
étanche, répète Claude Bébéan Au- 
jourd’hui. notre capitalisation avoi- 
ane 50 milliards de firmes. Une OPA 
devient jdus difficile. » Autre événe- 
ment de taOle, Axa va être introduite 
à la Bourse de New York, ce qui va 
donner sa vrai dimension interna- 
tionale au groupe. 

Sans en être le phénomène dé- 
clencheur, la volCHité de ritalien Ge- 
nerali de devenir un actionnaire ac- 
tif d’Axa, alors que sa participation 
de quelque 7 mOfiaids de francs était 


jusqu'à présent coincée dans une 
structure non cotée, (Le Monde du 
13 janvier) a cmittibué à accélérer le 
calendriec. Aux termes dlm proto- 
cole signé te 15 Janvier, Geoerèli de- 
viendra actionnaire direct d’Axa à 
hauteur de 11 %, ce qui fait titrer au 
Corriere délia serra du 17 janvier : 
« Noces Jhmçaises pour Cenerali ». 
I^raDèlement, les deux groupes ont 
aimoncé dans un communiqué 
conjoint s'être engagés à signer 
avant le 15 février un nouvel accord 
d'actionnaires, qui mettra ainsi fin à 
leurs prises de participations respec- 
tives dans des sociétés mutuelles 
noncotées. 


OreUT DE l^SENDETTHMENT 
L'accord conclu pennettra d!amé- 
nager les structures de contrôle et 
de développement communes 
mises en |dace en 1990 et entraînera 
la fhsio(n-âbson>tion de Midi Paitid- 
pationspar Axa SA Jusqu’à présent, 
les Mutueltes Axa contrôlatent Axa 
SA cotée au râlement mensueL au 
travers de deux holdings succes- 
sives. Finaxa, dont Paribas détient 
265 %i et Midi I^dpations, dont 
l’assureur itafien Generali possMe 
40 %. Generafi détenait 40 % de 
cette structure dont l^iaxa détenait 
60%. 


Avec b disparition de Midi Fartid- 
pations, et ^3ce à une souscription 
de 650 minions de francs à l’aug- 
mentation de capital de 5,9 milliards 
de francs lancée par Axa, Generafi 
deviendra un actionnaire direct 
d’Axa, confbmiémeDt à ses vœux. 
Le poids des Mutuelles descendra à 
35%. 

Axa retrouvera également sa li- . 
berté : Generafi s’est engagé à ra- 
cheter sa participation de 40 % 
(2,5 milliards de francs) bloquée 
dans GME (Generali Expan- 
sion) par l’échange de 10 millions 
d'actions Axa SA et deviendra ainri 
l'unique actionnaire de GME. 

L’augmentation de capital de 
5,9 mOfiards de francs, la première 
lancée par Axa, permettra à l’assu- 
reur d'amorcer son désendette- 
ment. En commençant par rem- 
bourser sa dette de 25 mOlIaids de 
francs à l’^ard de Finaxa. qui lui 
avah permis d’acquérir l’assureur 
australien National MutuaL Le solde 
permettra au groupe d’assurance de 
disposer d’une marge de manœovre 
surissante en cas de nouvelles op- 
portunités d'acquisitions et de 
consolider ses posons existantes, 
explique-t-OD ausi^de fassureut 


BabetteStem 


VOTRE ÉPARCniE, VOTRE RETRAITE 


7,44 % 


taux net de rémunération 
en 1995 du Compte à Versements 
et Retraits Libres Afer 


Vingt ans de performances financières dont profitent déjà 500 000 épargnants. 


Vous souhaitez : - préparer votre retraite ; 

- épargner pour un projet précis ; 

- constituer une épargne de prétsution. 


Informez-vous sans engagement en appelant ie 



Le fonds Afer esfgéfe par la Sbdëfé d’épargne Iffagère (Groupe etparl'AÈ)dlle-Vie 

(Groupe Commérai Union), entreprises régies par le Code des Assurances. 



SINAFER S.M.C. 

87, rue Saint-Lazare 
75431 Paris Cedex 09 


Courtage d'assurances au capital de 250 000 F 
Rcs Pans B 339.881510. 


TOKYO 

de notre corresptmdant 

Lorsqu'elle fêtera son cinquan- 
tième anniversaire, le 7 mai, Sony, 
une entreprise qui symbolise Pex- 
panriOD japonaise et à laquefle est 
attadiê le nom de Fim de ces en- 
trepreneurs nippons «battants» 
des années 6(^70, Akio Moiita, ne 
sera plus tout à fait la mênie.-Sony 
(3 nfiUiaids de yens de cfaîfifie 
d’affaires en 1994-95, soit 183 mil- 
liaids de francs) veut oublier les 
structures héritées de la personna- 
lité de ses fondateurs. Le plan an- 
noncé le 16 janvier va dans ce sens, 
qui prévoit une réoiganîsation de 
Sony Corp., à compter du 1* avril 
(date du début de Tannée fiscale 
dn groupe), en dix sodétès. Deux 
nouvelles entités sérpnt ' centrées 
SUT les marchés informatique et 
multimédia. 

Cette restructuration fait éclater 
l’activité électronique de loirirs en 
trois entités distinctes, dont une 
spédalisée dans les ordinateurs 
personnels. Plus largement, eDe 
confère aux différentes entités une 
plus grande autonomie et une plus 
grande respons^flité en matière 
de chiffre d'afifeires, de bOan et de 
gestion des actifs, et vise à accélé- 
rer la prise de dédslon. L’âge 
moyen des directeurs va, par la 
même occasion, être abaissé à dn- 
quante-deux ans, soit sept ans et 
demi de moins que précédem- 
ment. La direction du groupe 
conservera néanmoins la. haute 
main sur les secteurs stratégiques 
de la distribution et, surtout, du 
développement des nouveaux 
produits. Un conseQ exécutif, pla- 


cé sous la houlette dn nouveau 
président, Nobuyulri Ideï, sera 
chargé de définir les grandes 
orientations. 

Le redépioiement dé ^py est 
nécesràire pour- hn .pennettre de 
faire face aux rapid^ mutatiotis. 
du marché de la comimiiiicalioa. 
Sony hé campe plus en seigneur 
de la gueiie sur ie secteur de 
l’électronique grand public, 
comme en témo^nent deux évé- 
nements qm ont fortemoit affecté 
la vte de Feutieprise tm cours des 
demièies armées: d'abord te re- 
traît-de sou président et coftmda- 
teui; Akio Mori^ frappé en 1993 
d’une hémouagîe céüÂrale ; en- 
suite, là mésaventure de rentrée 
daiis .lapiDcbictiott dnématograT 
phiqoe avec te radiat, en 1989, de 
Columbia Fictures, qui s*est soldé 
par wnp ardoise (te 2,7 TnîFKarris de 
dollars (135 milliards de francs) en 
1994. 


UN <BL SIÂ f£ « 

La nouTClterœganisation qui va 
se mettie en place porte la marque 
de Nobùyuld lâeL' Depiiis à 
été nommé-à.la.pi^ridence, en. 
avrQ 1995,. ce .dennérÿert efforcé, 
de recjlFesser ta^cbiinpétitirité-'dü 
groupe,, otamée par ia fbrce du*- 
yen et la concurrence d’autres 
pays asiatiques, n a voulu ledéfinbr 
la stzat^tede Ferrtreprise en cher-., 
chant à accroître la synergie entre 
les productions traditiozinriles et 
tes rmuyeltes actirités,- notâiiijnerrt ' 
celles fiées aux marchés multimé- 
dias. 

Une des 'premières tâches de 
M. Idéi à été dé reprend éri main. 


te « grand malade » Sony Pictures - 
Ëntert am maot, ci-devant Colum- 
. bia Flcnnes. D Fa fait sans ména- 
geinents, en remerciant, le 5 dé- 
cénibTe 1995, Michael Scbulhof, 

. qui présidait aux déstinées de So- 
. ny Fictures : prot(^ de M. Moxita 
et de sem successeur, Norio Ohga, 
celui-ci jouissait d’une considé- 
latfie latitude de manoeuvre et 8 
était ju^ largement ieq>onsable 
de la faillrte & Fopératioa boUy^ 
woodieime. Ses extravagances 
semblent en outre avoir irrité à 

Sa révocation met fin à une 
^K)que où Sony Amérique était le 
flambeau (fune entreprise à voca- 
tion mondiale et redonne le 
. corrtiôte de ceDe-d à la direction à 
: M. Idd a pris tes fimetions 
de vice-prudent de Sony Amér 
rique. Sony se sépuera-t-dle de 
Sony Fictures comme Matsushita 
Fa fait avec la vente de 80 % du ca- 
pital de MCA ? Pour l’instant, la di- 
' rection nie avoir l’intention de 
quitter Hollywood. 

Globalement, les Etats-Unis 
lêstôit d’une importance straté- 
fg^e pour Sony. Sony Pictures 
, ^ de ce p<^ de vue, un ancrage 
''frnpbftanL Toute la queriron est 
.-de;savoir commerrt rendre cette 
eatieprise rentable. En tout état 
de* cause, le groupe nippon rrûse ^ 
' désœmais davantage sur la micro- 
' mfbtmatiqne'(en coopératicm avec 
Fàméricain Intel), les communica- 
tions mobiles, la télévision câblée 
et la communicatiœi par 


PMSppePons 


•AVBDESSOCaSiéS- 


0StaleStreet 


State Street Banqué SÂ.. 

STATE STREET ACTIONS FRANCE et STATE STRÉÉT ACTIONS EUROPE 


Les assemblées ^nérales extraordinaires des SICAV STATE STRffiT ACTIONS FRANCE et 
STATE STREET ACTIONS EU ROPE réunies le 1 0 janvier 1996 ont décidé de diviser les actions 
des SICAV en 10 actions nouvelles. 

Cette opération est réalisée au moyen de la'divisiori de .la valeur liquidative des actions en 
circulation. En conséquence, chaque actionnaire recevra dix ^ons nouvelles pour une action 
ancienne. 

La valeur liquidative du mercredi 24 Janvier ^ lapremi^ valeur liquidative âpl^ ' 
division. ' 

Cette opération a pourobjet d&%*literjfaa^^èâîny^^ 


5Çate ioeét flanqué; 
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Matra-Hachette 
Remporte contre 
ses actionnaires 
minoritaires 
et porte plainte 

*-AfiARDÈRE groupe a Obte- 
nu gam de cause &ce am dna ac- 
minoritaires de Matra 
qjü contestaient la fiiaon entre 

199 intervenue fin 

1V92 (Le Monde du 15 janvier) 
Dans un arrêt rendu mardi 16 jan- 

viei; k cour d'appel de Paris a dé- 

les plaignants, qui deman- 
«“Cmt avec Pappui du parquet, la 
nc^nation dhm eq>eit. Objectif: 
que le contrat de vente de 
mis^s à Taïwan signé en no- 
vembre 1992, estimé à 12 TmiKa»i» 
M fniKS^ Le Nouvel Eamoirüste 

du 12 janvier 1996 et classé «se- 
cret défe nse », avait bien été pris 

en con^ dans la valOEisatiOD de 

Mata (Le Monde du 16 janvier 

Port de cette victoire, Mata-Har 
contre-attaque. Le g nni pe 
rappdle qu’il a fait en 1994 l’otûet 
d’une ie tentative d’extorsion de 
fonds à hauteur de ISOmWîons de 
francs » contre VazrSt de tontes 
poursuites. L’affaire fait depwig 
trois ans Tobjet de polémiques lo- 
cambolesques, Jes minoritaires 
étant accusés d’être manqmlés par 
la CIA ou Thomson-CSF. «Le 
groupe ayant acquis la conviction et 
rirnî des preuves de nmpticaticài 
d’/mportantes personnalités dans 
celte volonté de dés^ûnSsation à ùn 
moment critique pour Jes industries 
Jhmçaises de la d^ense, une plainte 
a été déposée aujourennd entre. les 
maijts du procureur de la ftipu- 
blique*, indique Lagard^e 
Groupe dans un communiqué pu- 
blié mardi 16 janvier: L’industrie 
de ' la défense française, doit, 
comme ses concurrentes, se réor- 
ganise^ à la suite de k baisse des 
budgets dé défense. 






FINANCES ET MARCHÉS 


Les marchés finandeis français sont portés 
par les espoirs de détente monétaire 

La Banque de France pourrait abaisser ses taux directeurs d'un quart de point 

te Boutade Parbagagné1i44 X,mardi16Jmv{ei^ attendent un geste de la part du conseil de la BanipK 

distpKiKtauxdIntérttàlongterines’éteblissaientà de Rance, qin se réunit jeudi 18 janvier. Ils exduenttou- 
leur plus bas niveau depids janvier 19M. tes opérateurs tefbts une relance monétaire frencMUemande. 


«LA QUESUONn^estpasdesa- 
vttir si la Banque de Runee va bais- 
ser «05 taux directeurSj mais de 
combien >, résumait un {^[séràteur 
de maidié à la veille de la léünian, 
Jeudi 18 janvier, du emiseil de la 
po litiqu e monétaire (CPM} de 
Finsütut cfémïsrion. « Tous les in- 
dicateurs sont au 'mt. » En premier 
Heu, la stabilité des prix - qui 
constitue la mission esrêntidle de 
la Banque de France - est au- 
jourd’hui acqmse. Les prix à la 
cossomntetioii, en gSsMment an- 
nuel, ont progressé de 2,1% an 
mois de décembre. Us devraient 
coptiriner à évolner à une lyflnne 
semblable eu 1996. 

Les deux objectifi «intermé- 
diaires» auxquels se. réfère la 
Banque de France pour maintenir 
l’inflation à un feible niveau sont 
également atteints. La croissance 
de la masse monétaire M3 s’est 
inscrite à 3,9 % au mois de no- 
vembre, alors que l’institut 
(f émission souhaite la voir s’éta- 
Ufr à 5 % à moyen tanne. L’objec* 
tif externe -^elastabiBté du jfanc 
vis-à-vis des monnaies les pba cré- 
dibles du sys^me numâttire euro- 
péen fSüdim » - est hd austi lenqdL 
Le ftanc s’édiangeait mercredi 
matin à 3,4180 firancs pour 
1 deutsdiemail^ à l’intérieur de 
.ses apQ“"igs ma^es de fluctuar 

tîfwi j pi «gin rfn mnmrffaÎT^ 

eun^éen. Le fiime, comme la fize 
ou la peseta, tire pretft de la fei- 
blesse actudle de la monnaie alle- 
mande. 

L’évofaition des taux d’hnéiêt à 
long terme, dont la Banque de 
France s’estime la gaidienn.e, 
plaide également pour tme dé- 
tente monétaire. Le rendement 
des emprunts d’Etat à dix ans est 


tombé, xnercreifi matin 17 janvier, 
à 634%, tandis que son écart avec 
le titre d’Etat al^nand se réduisait 
à 035 %. Eofin, même $*05 sont 
loin de partager le pessimisme 
ambiant - Ils exdent, comme leurs 
connues de la Bundesbank, à un 
rebond de ^activité en cours d’an- 
née -, les membres du CPM ne 
sont pas insensibles an ralentisse- 
ment de la aoissanre. Os savent 
qi^ petit coup de pouce moné- 
taire, sans être la panacée, serait le 
Uenvenn. 

Justifié économiquement, un 
geste de la Banque de Rance l’est 
aussi par des raisons techniques. A 
43 %, le taux de Fazgent au jour le 
joui; qui constitue use sorte de 
troisième tanr directeur, vient dé- 
sonnais buter sur le niveau des 
iqqwls «ToGhes, fixé à 4,43 % de- 
Fuislél8décâabie,créantuiiesf- 
tuation qui ne peut être durable. 

Lés analystes prévoient généra- 
lement baisse d’un quart de 
point dn taux des appels d’offies 
et du taux des prises en pension 
de dnq à dix jours (535% depuis 
le 21 décemtoe). Us ne croient 
guère à un geste de plus grande 
ampleur. Four deux raisons. La 
première est que la Banque de 
Raiice est taditioomelleinent hos- 
tile à des mouvements de 03 % 
sur ses taux.diredenis, en raison 
des risques de turbulences sur les 
marchés financiers français que 
préseaiteraient, sélon elle, des fluc- 
tuations trop brusques. 

La seconde raison est que la 
Banque de France ne souhaite pas 
épuisar trop rapidement le poten- 
tid de baisse des taux qui lui reste. 
Celui-d n’apparaît plus, au- 
jourd’hui, frès impoitanL n se fi- 
mlte, en. l’absence d’initiatives 


nouvèOes de la paît de la Bundes- 
bank sur son taux REPO (3,63%), 
I euviion 03 %• En restant fidèle à 
sa politique des petits pas, la 
Banque de France permettait de 
présover qndqne temps encore 
l’amMance de détente monétaire 
dans laquelle les agents écono- 
miques et les opérateurs des mar^ 
ebés financiers vivent depuis la fin 
du mds d’octobre (les échéances à 
trois mms ont rerâjé de près de 
3 % depuis cette date). Cette stra- 
tégie viserait paiement à tenta: 
de i«Qt<mgier le silence des détrac- 
teurs de la politique monétaire. 
D^à certaines vdx, comme celle 
de Fanden mmistre de réconomie 
et des finances Alain Madelin, 
commencent à s’élever pour récla- 
mer une baisse des ftni» dintérêt 
réds (hors inflation) à un niveau 
pioche de zéro. 

Eu dépit des hasards du calen- 
drier - la réunion du conseil de la 
Banque de Rmrce, qui a été repor- 
tée d’une semaine en raison du 
décès de François MStterrand, se 
tiendra en même temps que cdle 
de la Bundesbank -, les écono- 
mistes ne aoient pas à une baisse 
parallèle, jeudi, des taux direc- 
teurs de la banque centrale alle- 
mande. Ils excluent toute forme 
de « relance » monétaire franco- 
allemande et rappeleiitT à cet 
égard, que les banques centrales 
aDemande et française sont non 
seulement indépendantes de leur 
gouvernement respectif, mais 
qu’éDes pramieDt également leurs 
décisions sans se consultée. A for^ 
tiori, la Bundesbank n’est guère 
di^osée à donner l’impression 
qu’elle agît sur ordre de l’Elyste 

Pierre-Antoine DéJhomrmtis 
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Mannesmanii; Veba et Cable 
k Wireless s'associent en Allemagne 

LE GROUPE ALLEMAND Marmesmaim Eurolœm et la société Veba- 
com,fiEatedngiDimeaIIemandVebaetderopérateiirtâéiÂonIquebEi- 
tamiique CaUe ftlMteless, om aimaicé, inffliedi 17 janvio; la création 
d’une sodéte oommmse ^30) chargée de constrolR et eqiküter un ré- 
seau de à n-juwy r/UlsmagDe. ainaiw 

rimpllfia' qudque peu le futur paysage anetnaani D’autant que d’antres 
c o ucuaeiils déclarés de Deutsche lâekom n’exduas pas des rappro- 
chemods : le giotqie rdkmand RWE pourrait annencer une coopéiatiOD 
avec s(» bonxdogitt Via& pcmr te part d^‘à associé à reqÂâant tâé- 

phonique bdtamé^ BT. 

te GRANADA ; le grotte de loislis et de tâéviskn a marqué un point 
iiupuitentmardB 16 jaiirier dansson offie puUrqne d*adiat (OPA) hostile 
sur Forte, en achetant sur le maidaé 92 % dn crqrital de sa preâe. Giana- 
da a été contraint par le gouvernement britannique de s’engagsr à 
vendre les actirités de senrkes am oroutieis de Forte, ri son OPA léuslt 
-(Am 

te OtEOTT LYONNAIS : le prérident de la baiiqiie pnbBqoe, jean Pey- 
irievad^ a été mardi 16 janvier par le tribunal co u e cü onnd 

de Paris k payer 40 000 fiancs de rtnmmage& .intéTê t s à randeu directeur 
defagence du Caire, Jean-Louis Laguens, pour l’avoir décrit comme on 
escroc en fuite. 

te KIMBERLKF-CLARK - SCOTT : les dOK gioqies p^iedera mt ob- 
tenu mardi 16 Janvier le c onsentem ent de la cwnmisafm euitq)éaine 
pour fusionner leuis actitités en Europe, à la oxiditioo qu’fis iMOoèdent à 
certains désengagements en Grande-Bretagne et en Mande, où 3s sort 
en poritioQ dontinante. Us vont cousiil uer le pEemier groupe mtmdlal 
dam les produis (fhygiène et dOEoestique, qui pceodra le non de Kon- 
beiiy^dariL 

■ ALCAN: le producteur gawadian cfahniilnium a annoncé mardi 
16 jamtoun résultat net de 263 mîlHrais de doDazs (13 nfiffiaid de fiancs) 
c on tre 96miIBons l’année précédente. Malgré un afi&fbBssemeot de la 
demande, des grèves et des annulations de pnôets, le diiflBce d’afiBsires 
du gr oupe a progressé de 123% à 929 miffiaitis de diÆais. 

■ SOCZEIÉ EUROPÉENNE DE PROPULSRW: le fhbrirant des mo- 

toBS de la fusée Ariane et des missiles nudéaires bafistiques français, a 
enr^istré une hausse de 10% à la fois de son résultat net et de son 
diiffie d’affoiies consoEdé Respectivement 146 rnOBons de francs et 
53 ffifliiaids). La filiale cotée en Bourse de la âiecDia est inteiessée par le 
rachat de Messier; une autre finale de la snecma dans les 

fte ms po ur awtms. 

■IWraLi le faMcant américain de sard-conducteiirs a dos rannée 
1995 sur un bénéfice net de 33miIUaEds de dollars (18 milliards de 
francs), en h»»»» de 56 %, pour un diiffine rf affiares de 162 de 

douars (+ 41 %). Mais le groupe lecomicdt que « sa rentabilité a été affec- 
tée par dejbrtes réserves » dues à une trop ^ande production de certaliis 
produits par rapport à la demaixle. 

■ DSAIR : Stephen Wol^ 54 ans, anden PDG de United AiiBiies, a été 

âu à la dhection de USAir le 16 jaîonrier par le conseil d’adnmsstration du 
groupe. M. est actudlen^nt run des amseDlers de la Banque dln- 
vestissement Lazard Rèzes Ca et (l’Air France et est membre du conseS 
d’administiatlan de R.R. Donndley Sems Ca et de Morris. 

■MICROSOFT : le groqpe américain, qui tente de se placer sur le 
marché des logidels destinés à fâdHter F accès au réseau Internet, a an- 
noncé mardi 16 janvier le rachat de Venneer Tbehook^ies, société spé- 
cialisée dans les programmes pennettant de créer des documents pour le 
réseau mfonnatb]Uâ mondlaL 




IMMOBILIER 

POUR ACUfTEH VENDRE, LOUER 


REPRODUCTION INTERDITE 


LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter, investir... 






BON DÉPART POUR LE PRÊT A TAUX ZÉRO 


Le prêt à tanx zéro, diqwmtile depuis le l'octo- 
bre 1995, connaît im siwcès certain aiqnès des 
acquéreurs de logements neufs. 

Au 31 dé cembr e 1995, plus de 25.000 dentBndBS 
de prêt (»t été instruites. 

Rqipeloos ici ses principales caractéristiques : 

1. D peut être obtam aiqnès de tous les étafaliae- 

ments de créât ayant pa^ une convention 
avec l’Etat pour la distribution dudit c'est- 

à-dire avec la quasi-totalité des établîssenaents 
bancaires et des établissementtqiécislto 

la distribution des ui édits à rnnmobiUeCi^ 

2. A la difiSrence dn lÂP, qin ne pou vait être 
obtenu que pour l’acquisilion de iogements 


lyant fort l’olget d’une dédskm admmistrative 
particulière, le prêt à taux zéro peut être 
o ctr o y é pour tous les logements neufr, quel qpe 
soit le mode de fmanoement de Lear ooostrxic- 
tion. 11 n’y a pas de p ro g ra mm e apédfiqne 
« prêt à taux zéro » comme il y avait des 
progranimes spécifiques PAR 
3. Les ressources dn ménage prises en compte 
pour l’aitribntioa dn prêt à tam zéro sont les 
levains inçoâddes (après abattanent de 10 et 
20%) an titre de l’annéen - 2. Ce sont drxic les 
levams mqKwalbles de l’année 1994 qui sont 
pris en c omp te pour tous les prêts qui seront 
attiilHiés en 1996. 


PARIS, RIVE GAUCHE 
arrondissernent 


6 Bonnes Raisons d’ Habiter Paris 

Paris 1er 

Rue Saint-Honoré : la Plaœ Vendôme 
Paris 2ème 

Montorgueil : les Halles 
Paris 2ème 

Rue ViviENNE ; L'Opéra 
Paris 14ème 

Rue Froidevaux : la Tour Montparnasse 
Paris 16ème 

Rue de la Tour : Le Trocadéro 

Paris 20ème i 

Villa Gambetta : le Père Lachaise S 

fe*<ct€ùife 


I4fOvame FSbe Boue 
Du BU 4 pièces 
et 1 "«■»■««* poriiciilièR 
avec jirdm. 

Total diaponîble : 31. 

Exemple: 

2 piérâ 
1442 000 F 

boK inclus. 


^ 1 



44 ,nieJ>Iben,Le«lknB. 
Adtesae postrie; 

75835 Paris Cedex 17. 
Ta.:4L0SJUl. 

Du lundi eu vaidadi 

de 9 hA 12 h 30 

etdel 4 hil 8 h. 

Le nr"**^* de 9 b à 12 b 30 
etdel 4 faàI 7 h. 

A 50 ifai néiiD, 9 peniariièn nec jeidiiii.. 

2 pedis tamÀlcs. Une des mdleenB adrsBes dn 1 A 
A pRBdnaa : les SVHB Vfadet a SHauibe^ les eomacRes, 
nstanus, csntniss, éeolcs, cridies., 

Gunde de adat et 0 one Iwaiive possibles. SoiBiiies i 
Goodiiloni pBticriièfee. 

Bureau de : 2 S, tv. FéUx 4 taie, ouvert une les 

Joua, sauf awiri et aeieiedl de 11 h à 13 li et de 14 h i 
19 h. LudcE ouvert A 14 h. 

Ta: 4534 , 5104 . 

SS 

SÎNVIM 


45 49 52 52 


FONCIERE SATIS 


O e e U U s 


REGION PARISIENNE - 92 Boulogne 



C’EST LE MERCREDI DATÉ JEUDI 


L*IaipérU 

Un ci^lMceMet âeeb^btl 

RéalûsticB : 

FRANCE 

CONFTRDCnON 

42 M 4 , nie de Bdlevue 
92100 BOULOGNE 
T4L: 4&S32L00. 


SnO, ns iTAeueneen. A jiUL de rSalhe a de l’ut Ifi. QéDKBL 
17 ^]p. (H^e. De Audld au s piftees a panir de 2 SnO 0 F le n'. 

Ad ecwr du Boulopie Dedhiannel. Raaee CouMneiien 
italûe une pefin lâdence de 27 aiyaiwueno «entenw. 
à deux pai de l'Eglise dans une nie panicalièMBeat nfaue. 
AidiitectiBe de gânde qiülitt, tris belles pRsations : ch^ 
flonaote, éqeipêe dans les studioii. Bœau de 

vue : 35 , Bveoue Monaet, omar du luE au veadiedi de 
14 h à 19 h, sniedi. iSnm i ei i e et Jouts fidés de 10 fa 30 à 
12 h 30 etdel 4 hàl 9 h. RessagnemetiB et vente 7 Jam 
SB- 7 de 9 h i 19 h su 4 &a 3 .ÜJÔ! 




V . 
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■ LE DOLLAR poursuîvart sa hausse ■ LE BILLET VERT a toudié# mercredi, 
mercredi 17 janvier à Paris à sur ie marché des changes de Tokyo 
5,01 francs, 1,4653mark et son plus haut niveau face au yen de- 
105,92 yens contre 4,9920 francs, puis le mois de mars 1994 à 
1,4605 mark et 105,77 yens mardi. 106,19 yens pour un doilar. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BUNDESBANK a^oncê, mer- 
credi, une baisse de son taux de 
prise en pension (REPO), son troi- 
sième taux directeur, à 3,65 % contre 
3,73 % ia semaine dernière. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC4d I r CAC40 I I MIDCAC 

^ Il Vf 

I» 


■ TOKYO a abandonné son avance 
initiale mercredi pour ünir sur un 
gain de 3,19 points (0,02 %) de rm- 
diceNikkeià 20 570,26 points, ^pirès 
un pic à 20 75434. 


■ LA BOURSE DE HONGKONG a tei^ 
môié en baisse de 0J% mercradL 
L'rndke Hang Seng a perdu 
77,33 points à 10 593,82, après 
quatre progressions consécutives. 


|lONDBES| I 





lirégdarité 
à Paris 


[[ndicfe CAC 40 sur un an 


CAC 4Û/5 jours] 


LA BOORSE OE PARTS s'inscri- 
vait en légère baisse, mercredi 
17 janvier, en fin de matinée. L'in- 
dice CAC ^0 s'établissait à 1947,74 
points, à douze heures, en recul 
de 0,22%. Il avait ouvert en 
hausse de 0,15 %, sur sa lancée de 
la veille. Le marché était actif avec 
un chiffre d'affaires de 1,5 milliard 
de francs. 

Le contrat notionnel du Matif 
était stable à 122,68 points. La 
Bundesbank a annoncé, en début 
de matinée, une réduction du taux 
de ses prises en pension hebdo- 
madaire, ramené de 3,73% à 
3,65%. 

Le doilar restait bien orienté. 0 
s'échangeait à 1,4635 mark, 105,65 
yens et 5.01 francs. Le ânander 
américain George Soros a estimé 
que les Etats-l/ois souhaitent une 
baisse du yen face au dollar. 

Les opérateurs attendent un 
geste significatif de la Banque de 
France sur ses taux directeurs à 
l'issue de la réunion, feudi 18 jan- 
vier, du conseil de la politique 
monétaire. 






Parmi les titres en hausse seo- 
tible on relèvait Publicis & 5,9 %, 
Legris -t- 4/4 % et Groupe de la Cité 
+ 4 %. L'action du Crédit Fonder 
reprenait 2,9 % après sa chute su- 


périeure à 7% la venie. Coflejdp 
abandonnait 6,9 % tandis qu’Axa, 
qui a annoncé use augmentation 
de capital de près de 6 mUBards de 
francs, cédait 23 %• 


Rémy-Cointieaa, valeur du jour 


RÉMY-COINTREAU a reculé de 
03%. à 150,10francs mardi 16jan- 
^ après l'annonce par la sodété 
des résultats du premier semestre 
1995-1996. A 216 mifficxis de francs, 
le résuttat (Texplottation s’effimdre 
(te 45 % Le gitxçe a des difiScuhés 
avec le cognac, boudé à cause des 
hausses de ixk. 0 reste pénalisé à 
l'export par ta force du franc La 
conversion en actions des obfiga- 
tions de la famille Hériard-Dubreuil 
permet de réduire les frais finarxteis 
de 63 inOlions de francs. La dette, qd 


a i f Wn t S3 rniUrar ds de fraOCS, pOUT 

27 milliards de fonds propres, de- 
vrait être réduite <te 2mfiB^tis 4an« 
les prochains mois. 


|Remy Cointreau s ur t m ois 
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AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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PARIS 

LES TAUX I I 

I jwitioir I 

Nouveau geste de la Bundesbank 

La Bundesbank a annoncé, mercredi matin 17 jan- 
vier, une baisse du taux de ses prises en pension 
hebdomadaire, ramené de 3,73% à 3,65%. 

Le contrat notionnel du Matif -1e contrat à terme 
sur les obligations d’Etat françaises - a. pour sa 
parc, ouvert en hausse. Après quelques minutes de 
transactions, réchéance man gagnât 20 centièmes, 
à 122.8S points. La veille, te contrat s’était envolé, 


[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


PARIS 

OATIOVB 



^ i 

Sendf lOtnfl 



SunrttiPm 


temiinaut la séance sur une hausse de 1,02 point. Le 
taux de rendement de l’obUgation assimSable du 
TYésor (OAT) à <£x ans s’établissait merœdi matin 
à 6341^ Les opérateurs attendent une baisse des 
taux directeurs de la Banque de France à l’issue de 
la réunion de son conseil, qui se tiendra jeudi 
18 janvier dans la matinée. Le taux des appels 
d'ofiBres, fixé à 4,45%, pourrait être rédui t à 47%. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (aux de base bancaire 7,50 W) 
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Five hausse du dollar 
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[ New York. Dow jones sur 3 mois 
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LE DOLLAR était en forte hausse, mercredi mâtin 
17 janvier, lors des premières transactions enfeu 
banques sur les places financières européennes, 
s’édùngeait à 1A660 mark. 106,10 yens et 5,01 fianc&i 
Le dollar tue profit de Finquiécude croissante des in- 
vestisseurs inteinationaux concernant l’économie al- 
lemande. . ' 

Certains analystes estiment que l'essoufOement 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


SDPIâOI %1S1R 


ï&rqué de l'activité bùtie-'Rhiri accélérera le proces- 
,sus de détente des taux directeurs de la Bundesbank. 
Les opérateurs attendaient également la publication, 
':dan5 l’après-nudî, des statistiques de la balance 
commerriale américaine au mois d'octobre. 

Le inaik restait faible, mercredi matin, face à l'en- 
semble' idér devises- eùrc^éennes. 0 s'inscrivait à 
3A170 francs et 1 081 liies italiennes. 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCREDI 17 JANVIER 
liquidation: 24 janvier 
Taux de report : 5^ 

Cours relevés à I2h30 


CndXofLFnnce. 

Crellt Local Fce 

0«ANaticnd 

C5UgnaB«3E^i_ 

-n 21 Qf. p»«* — 

™ OaaaiHwwrtbn_ 
CAC 40 : PgBMit H«a«n. 



1948,00 

Oegremic. 


VALEURS 

FRANÇAISES 

EDWiOF3» 

gJU.fr 

CrJoainab(T.r^ 

lieiiaiAfr.p. v.. 

RhDne Poulcne(TP) 
Saint flobaliifr.P .)- 
■nwMonSAtT.P) 

JgMr-— 

Air liquide—*»,^ 

AMdAlsdioin 

AlcatdCa|)le_^ 

4GF:4S&CBUiawa_ 

- 

J»inw — 

Baainwofc 

BmcaniCie)..^ 

Bazar HoLVïta 

Bemand Paur e_ 

«y 





Ckib Mafieinnee. 

rni«« 

CompnirEntnp. 1 , 

ConipioirMoikr.. 


PreCM. cours 


% 

+- 


DevJLMfAlAj. 


'3585 : 


♦Art .'lîM: 


«B 

5930 

40530 

242 

374 

22130 

3095 

013 

se 

30 

2463 

AB 

4730 

3330 

790 

99 

548 


:5^ e»9*- 

-9^*' 
n» * 


“ 1,19 ailo^ Bf AjiBiaine^ 

- 24^tM* ERAMBT 

"O 37 ‘OSmS- ErManbOeÿifa. 
♦032 idBte EeDorimi,^ 


■ EsbrMAOP. 
♦1« TS/BB^ E». 


f.mr 

cmjB 

'J».- 

'"wvr 

v-aso’."- 

‘■38VÎ 

-.ABi» 

'-2N» 

..294. 

•SSÏ. 
•• •«;••■• 

'-«■f 

-• 


UlWMoetliUBen^ 
; IjbwwhcFwBim- ■ 
MwiBewgwM 


-A74 
+ 432 

-q39 _ __ 

■♦13s MzD»Hadiêû 

‘'Otf MS8S Uttaleuffi^ 
-AÎ3 
“M2 
-A36 
+ 134 


iUB4Ûi MoralogielnKr.i 
MkbeOn. 


Mpi fc Be. 


'«KBS^ NavigntoiMBOe.^ 

ZgBUnr. Nonl-Est_ 

''lÉfim. Mnm’ 

«SUS»; Mu«. 


artte Paillas. 


+ 1,13 
♦038 

•"34 
+ 030 
-131 
+ 13 
+ 130 


-AU 
+236 .-iiAg^ 


OUPASL 


PMiqraP^ 

ilM9y PadiinejrMl-. 
PamoMhart. 
' Nugeet. 


flaaift-PrinJUd. 


PMpOin|t(lj|)__ 

PtÂt. 


~137 fünfmeg^ 

♦030 anAs: EIDDOSIV. 


O jWjP Prbiagaz. 
.DQÉ8S Prenwies. 
3I0WB PiMdi_ 


-»A98 FrenagertaOd 


Bongnh.™ 

Bouygues. 


Canal+ . 

ClPOmlniSn ptl 

CanuüdmetaRH«._ 

r»TTgfaii> 

CasInn CuiftuM 

Casino CutehJLOP.^ 
CastoramanOJ)..... 

CCF.i 

CCIDKeLGCMQly 

OgidtLT) 

CEP Conaanieatkin... 
Cfenis EuraoJlâin_^ 

rmtitn. 

CGIP— 


ChargeuR 



♦AS7 

- 2,9 -Î2IKIIÂ' 

- 1.14 ■ ; " FfaexlU- 

-A» -jaDa^J Fhcs-ufe 


■ laOietRliriqM.--^.,^ 
'gÔB. Brti^frSrmian 

Aflta!»' RenuK. 


• Galerie Uftsctv. 

I C*M- 

■Irtijki ; CiscogneCB) 
CtzttEaiB 


? CeopIqSI^ 
!. CFJL. 


cinipeAndreSA..— 
r CmpeDeuaie 

Cru.SiMii>pna _ 
Cdben. 


AU âSblJS CiqienneCangae. 


jemloUwR_ 


Kkpiem. 


üAige. 


lagaidereCMMB) 

' Lapon — ^ 



lognmi 

LegcandADP. 

logrisintet.. 



SnnwgMWi»,» — 

SopKi 

Sptr ConamirtatioiL... 

<lrâlhrfafn.w 

Sus 


^yndie lab o. 

Tadwlp... 


10a 

400,20 L^ 

330 
HBu40 

4530 V,^4|i|S 
mO B-, .: 
19730 . TOSâ^ 

n -U» 

<n :-sT' 

1330 

370 ='1îii 
510 r-4»V- 

30A10 'Tfl'9 
271,10 v2^ 

1030 . 

18730 VSW 
8330 :4tf 

294 -39» 

04 

1002 

m ■ iBSô 

420 '-4m ■ 

437 

1203 .QK;. 

304 -3Q9-- 

283 ,2^' 

ISAIO rW. 

15630 - ISÂ» 

8D N» ; 
1QM) . 10730 
2030 - ' ^MO* 
907 -9» ■ 

nt • 

m-’- 

•J» ;■ 
102 .^ 

■Ban--: 

:1790' 
.1200-.- 
:'t0* •• 
16530 '-.1030 
662 ':649 - 

B330 ."-630-.^. 

19030 -..49030 
8030 '935 

- 963 '-BOr - 
10930 

1510 isn ; 

474 -'-«O'.. 

096 

1316 )B10 ' • 

430 --^10 

609 

1544 1947 - 

1471 HO ' •• 

204 : 2OLS0 

575 574 V, 

470 “400 r 

39330 !-xasi 

19730 ,.195.- 
326,70 <9St£ 
365 ...«Oà: 



jeÔl/K. Via Banque 
■ ' Wbnns&Cie. 

ne^ÔS ZodxeuKfivid 

«^SS- ElfCabon 

^nm- 



0^ 


oaWB; 

2jg' 

SÉiïssg, 

.-(DftQin 
IMOB 


lES 


ASN/unnHeLa. 
^AdidasACa. 


■25R«B 

.J9/BS» 

1«RR5 

.ffivnnn. 


Amertcai Express. 
AnÿAnieriBn,— 
An^. 


AijoVUigginsApp 

A.T.T.4. 


Banco SantanderS 

BandCoUt 

BA&f.a 

Baye*. 


imM9T 

«MB 

^4M95- 

'41«B* 

'[3qM35, 

UMB' 


MM95; 

Mm» 

aoMBS- 

.mm. 

«MB 

«MK 

OM85 

2MIUM 

ItfBSlK 


BMiem Croup., 
BiA4slbntein._ 
GiaseMardiatanl 
CotdbmPLC. 


DahnlerBsizf. 
OeBean. 


DufMtNemouni...- 
Easonaa Kodak • ^_ 

eastnand 

EdvBajrMIiwsa.,..- 
Eleanifcg*. ■ 
eriesHO*. 


eBonCoip.t. 

Pon4 Maori. 

FreegeU 

Ceneer LiiniRd . 
CenenlSacLa. 


«MBS 

OiMB 


Ceneral Moore*. 
OeBdgiqiie*-.. 
CidMCfrêpelitM. 
Guinness Pie I... 
Hanson Pic. 


HarmoiBrCold. 
Kibdill 
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114 

n330 

-038 

iHbBNS Hnerhua 

1473 

1460 

-03s 

2hW» 

358 

»73D 

-032 

n«Bm IRtue 

422 

428 

+ 1Æ 

«LTZ» 

11930 

' 11630 

-239 

IIÜM» LU* 

61 



09/1095 

418 

418 - 

_ 

30062 LT.T,I 

606 

«S 

+ 138 

014171» 

23030 

238 

•oia 

OIMK Rovokadot 

30930 

30830 

-O.-Q 

15,11.95 

66 

67 

•131 

nUBNA MamidilBf 

m.itt 

S . 

+ 0,18 


450 

- 4» 

+ 133 

-ArO0S MfOnnaH’ca 

22230 

27*40 

+ 037 

1511295 

124 

12^ 

+ 231 

64IBM MtwkMtlCnl 

319 

9430 

*133 

U»in.9h 

505 

'-sa • 

+ 039 

nWK- Minnesaiaug*.^... 

32730 

33430 

+ 2JK 

121195 

349 

SQ 

-1J7 

jm» MiB«idilCerFLi_ 

61,10 

425 

-139 

^ ’ 

7135 

- 69J0 

-336 

IBoIxlCDrparaLf..... 

547 

5® 

+ 036 

11.120 

244 

MUS 

-061 

25AW5' MorganLP.a 

3^30 

.38630 

*2.16 

uov» 

206 

208 

*037 

160792 NesdeSANom* 

5370 

5» 

-0,18 

OâWK 

149 

-T49 

.. 

^3WK Nipp.MeatPad0*..„ 

TijtO 


mm 

3QMI95 

24730 

24630 

-036 

16WK NonkHydroi 

21630 

71330 

-13: 

ysvn 

BQ 

90D. 

+ 430 

'22Xlli!K Peirofina* 

1SC8 

1506 

-0,13 

StiBVK 

892 

m 

-032 

2^05 PtiBH,unm€e_ 

445,10 

4SS 

•135 

»til.96 




PhBpsN.Va 

19330 

1K38 

*030 

23005 




- Placer Dôme bc*... 

13330 

43230 

-0,75 

wr» 




- PrederCimblei...... 

43430 

48430 

♦237 

19110 




. Quatnei 

220 

3230 

♦139 

17TOÇ 




RatKttKRein 

3630 

S4 

+ 0.27 

04WS 




RhertePpuLRorerl^— 

259 

2S930 

+ D.23 

30/110 




Paionent RoyalDuRh* 

673 

674 

+ 0,14 

264105 

Cours 

- J - J a 

Demieis 

% 

dernier RTZ*... — 

68,70 

6MS 

-034 

UT0S 

preced. 

cours 

t- 

coup.0) Sega Eraerpriset ...... 

Palm* iRmlmm» 

25630 

U**! 

2Su30 

un 

* ft w 


2S6 

■ 2^ 

-031 

06/100 SdOuifteiger* 

33130 

XHt 

334,10 

*038 

19ARV79 

05tn.«6 

21050 

7WW 

+ 030 

• — seSTtumaonMion.— 

143 

147JD 

• 3,14 


19530 

199. 

+ 134 

OMBK ShelTrarepoRe.^— 

835 

8.15 

*0.15 

nni,'» 

346 

3B230 

t1,79 


2784 

2780 

-0,14 

Mcn 

473 

«0 - 

+ 137 

1SA20 Sonycotp.* 

31230 

31540 

+ 0.99 

01/1295 

1430 

•;H3S- 

♦ 3.12 

I9AVK SuniiBmoSankt—^ 

105,70 

.lis 

-036 

1. 

330 

333 

*030 

nOQW TGK« 

3443a 

249 

+ 1,71 


24130 

. Mil» 

-034 

-3VI09S' TeMMika# 

7230 

7535 

*1.45 

27», 95 

14030 

14030. 

+ 032 

10295 ToriibC 

3935 

S3D 

*136 

■ 

1204 

■n» - 

-033 


702 

706 

+ 036 

2ai295 

1442 

1«2 

-069 

22M» UniiedTechiMrL* 

455J0 

«9 

* 033 

laiâ» 

1835 

_ 

_ 

KMK \UReeB 

417 

et» 

+ 139 

15095 

2030 

2030 

• 096 

UMfa* VUkswagaiAGi 

1769 

180» 

+ 236 

03060 

290 

304» 

+ 439 

10WS Vblw(actB)f 

10130 




mm 

7,10 

7« 

♦130 

^ wretemPeep.— 

20630 

2QLSO 

+ 0.96 

15M0 

2627 

26Q 

-057 

2601» VMMi«ii.irhi« 

1» 

108 

-031 

_ 

16530 

10,70 

+ 2.11 

209» ZambiaCopper,,., 

i90 

239 

-034 

.. 

St 30 

230HO. 

-034 

19W!95 





128 

128 

mm 

zMsss 





72 

■ 22 


Q2M» 





34930 

3SS30 

♦134 

14/mK 





340,10 

34430 

•1A1 

02010- 





331 

330 

♦239 

15WM 





Si 

58JS 

- 137 






214 

217,18 

♦ 1A4 

16095 ABRÉVIATIONS 






9230 

39430 

130 

so 

1935 

34030 

24330 

41930 

34 

3633 

1530 

513s 

4930 


-9%» 

30M0 

13730 

4930 

M.4H 

3^20 

2443e 

42230 

3335 

3MS 

IA» 

S130 

•.-41M 


+ 1,14 

-031 

-1 

♦339 

♦132 

tlM9 
-A» 
-033 
+ 032 

-032 

-037 

-130 


«MK- B a Bonfeaux; Li = UBe; ly ■ Lyon; M = ManeiBe; 
rVl29S Ny s Nan^; Nsb Nantes. 
uSa» SYMBOLES 

jKiiMte 1 OU 2 s catégorie de cotation -sans indication catégorie 3; 
SgS ■ coupon détaché;* droit détacM. 
oyia» DERNIÈRE COLONNE 0): 

24|QS« Lundi daté mardi :% variation 31/12 
09ÎW86' Maidi date mercredi : mentam du coupon 
npl/rt Memdl daté jeiuB : paiement dermer coupon 
ÇS/nflS Jeudi daté widredl ; compen sa tion 
ÇffilfiS Vendredi daté samedi ; nominal 


CEPME83%SB470I..:. 
aPMEOgSO-PPCAlL.. 
CEPM£9C9M615R_ 
CF093K9IKBCB 

CFDgn!C4SCB 

CFFI0K8MICAi..J...' 

CFP9%»KCM.,_ 

CFF1035»9(KRCBI-.. 

aFS3g8B4nCAI 

aP9%8B-KMCAI 

CNA9%4/9247 — . 

CRH83%82^ 

CRH83%1Q*7-8BI 

EDF &3« 8339 CAt._ 

EDF83K924M4 

Effl.EtMIA»%86H9^ 

GnpiEiatM7i93-97 

Piunsdtf9«91-06l 

FiiunsdAfi»924Bi 


I nordA75»9049l 

0KT93«1A6>96CM_ 

0ATI3«a^97OI■.^ 

Cour, rem6 i 12h30 SfSSSÎ^S^Z 

OATMSrtOTRA..^ 

. OAT930«884BCAr_ 

% % OATTMBITiKOV 

chinoin.' du coupon OATAi25»89rt9*— 

> CMTASOUQIDCAt 

GMT8SMTIACA 

CMTinES)»40Otf 

OATSMITMECA L 

OMTI3V874ZOW.... 

: (MT630ftW-19IL— ^ 
(MrASDUB^CAilCL ‘ 
SNCF83«'<7rt4n.:..' 
l^iai.»n6310aB/:iâr' 


COMPTANT 

Une sélection 

MERCRED1 17 JANVIER 

OBUGAT10N5 

BFCE9%9l-02 





Arbd 

’i>1 miMraawMiHo 
i B-M-P Wmn. 
fi PM*™"" i"H ♦ 

^ BTP(bde) 

Cambodge. 


.1 CarinaeLonaac...... 

CBC 

f, CemaiaineBbnzy._. 

X r»,aj«n HnHifig « 

' OBfnpfatfiyy}'., ♦' 

■j> CICLIil£uiDuaP_.... 

cxrjtAMCBj:.:;^ : « 

CptlÿbnAlem. 


?■ CoiHbiBnSsl&sq^ 
(ÿeVUfiindexCMP: 
CredhCenJnd. 

DnlM- 


•^ly- WdotBotfl n 

Eaux Bassin VIdqi..»- 4 

EnLMag. Paris • 

ErUaniaBeghln O ........ 4 

' «*■! • 

Ji?'} PiMllWt 4 

FXPA. , 4 

Rjodereioe) 4 



FiaiLPaM-Renard........ 4 

rZMtnwnH 


CeveloL 


GT.ICrmnspeR). 
■i'A:'. bnmobal—. 
^' 1 ? Inumbipqiie...... 

ImUaisellalse... 
J hwesL(SKaeJ.. 
^ LUeBonnieres.- 
1 ^. B. Locafloandere— . 
tanwië* ■ ■ .■ 
LueSa'^' 


->î MadiimsSiiL- 

** MflflOpfvÇ^peuwup 

uuwinupiy 

More* 

Nav^ationCNIe) 4 

' PakieMéainont........ 4 

PapXlalrefi)nt(Ny) 4 

.-L-I ., P»fin w 

‘^•4 ParkrtttgMit 

Piper HeldstedL-.— 

P»"+Mr _ 

ProroodesCCQ 4 

PSB Industries Lÿ..._ 4 




n««3«S" * 


SawisienneCM).. 

sak 

■/i SXPJI 

SMal 

Soéb 

SoAtamactareg.. 
Soüagl. 


Soudure Autogène. 
Cmnhaa 

Tiitiinger....; — i. 

TeurEiM 

Syo. 

VkaL. 

vlrBL. 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd 

Demieis 

cours 

Bayer.VOrelni Bank 

147 

r« 

Commenbiiik AC ....... 

1131 

1131 

FiatOid 

1530 

1530 

rMmn 

30030 

aouyn 

CoUridifa South 

16830 

18 

Unhntarnip. 

3130 

' 3130 

Montedlsonacrjp..... 

434 

53Cd 

4ymputC^txal , ,, 

4935 

4935 . 

Ottomane65eRit)_ 

161 

Kl ’ 


352 

35830 


146,70 

.*»4/« 


375 

.' 38030 - 

SdwySA ^ 

2737 

• 2BV- . 


yy-.-j: 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; Ü a LBe; ly s Lyon; M a Marsesie; 
Ny B Nancy; Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 3 > catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
O « offert; d = demandé; t offre réduite; 
J demande réduite; 4 comm d'animation. 


I CEGEP a. 


SECOND, 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCRED1 17 JANVIER 


Ceniiex<0.y). 

CFm_,... 


Change BouisefM). 
ChristOalaz#_^ 


VALEURS 


Cours 

précéd 


AdalfNS)*. 

APE* 

Aiÿel. 


AlbCRS.A(Ns) ...... 4 

Altran Techii0L*._~.- 
MontaignesP3>sU>.> 4 
BquePtcanUeOn 4 

BqueSefirK(M) 4 

BqueTameaudfBJf...-. 
B^vemes „ ■ — 

Beneaaul 4 

BtMP.~-...- - 

Boirm(U)l 

BcissctCl^......... - ... 

But SA 


CardffS 
CDArdedes Alpes. 
C£.EI_ 


5735 

364 

228 

141 

790 

475 

»1 

570 

210 

05 

3SI 

84 

514 

21A10 

26130 

597 

148 

2S0 



gpeFrente^n 

rmur-A* 

Codeiouf— -.M , 4 

CeR*£ure.Tele4XT...> 

CoidlandqySA.^....... 

CAdela Brie. .M. 


-;w*V. / 
■: itt’V.l 


y.W'-y 

•- .31? v'i 

vM^ 

49. - j-- 


CACbtnde (B)„— ■.„, 
CAHaute NonriaiKL.... 

CAIIe&Vlaine 

CA Paris IDF 

CAderiseielyt. 


CALoireAtLNst 

CALo'n/HidireiL_>. 
CAJ4cifb3ian(N4 ........ 

CAduNoidCU) 

CA Oise CO 4 

CAPasde Catais^^ 

CA Somme OQ 

CATouiouse(B)...^ 

CFJPE^iCAN parti 

Qiaineetllaniei^..^ 
CAMIdcat(ly) 

4 

DetaPiotJly_^— 4 
Deantay 



‘ De«eeu<ljOi_ 
DewmobdLy)- 


DuoosSenjtapUe 

EccoTtav.TempoLy 

Enân-L^diert(Ly) 

Europ£ainc(ly)f 

Europ Piopiisnn ....... 

Expndu 4 

FaaBreni_ . _ 

Réveiey*--, 

FIndal 


FiÎÂa. 

FtiKcMe- 


Cauderftiiicel.... 

Cd2D00 

CFI Industries* 

Cimdetiflod^-.- 

COilSA,,. 

CrandapdcPheisi. 
CpeGiiBhily.... 
KMyl. 

Cu 

HermesintemaLl*. 
HiKl DuboiL......— 


OTCnupe*. 
ICC 


■Cït''-' 


lmmebiHcitd.1. 
InstaOwQoO 



inbCompoieri. 
hivesLParlS— 
IPBM 


MeHAetropotelV. 

Manitou* 

Manutan 


Marie BrizanL 


MaxHimsi/PiDft.. 
Mecadpie.. ..... 
Meg6ecCLy)~— 
f MCI Couder..... 
■! MkhelThtenyf_ 
■' Mormeetjaueii- 
NlFMrfi 


NoitenDeniicsi...... 

liSCSdihiiiLPÿ 

OCFOniRCesLFin_ 4 
Onet*.....— 

Paid PieAiilt*.....^.. 
prw. 4 

MtBcyl 

Pierlmport 
Podiit . 

PoqJoidaiEbCNs).....- 4 
EadMl 


Ral|ye(Caihin0ly. 

ReyddlndusUJ_ 

Rebertet*........- 


RouleaihCuidiiiri..^.. 
Securkievi 



SipaTuOy)*. 
Srnohyay)»- 
Softo(Lyl— 
SoflÜui 


Sogepag*—. 
Sogeparc(Fîn)- 
Sopra. 


StephJCeEan*. 


T*8MwrM:f«nf> 

■m-1 

Ttennaifcir Hald(Ly) .... 
TieuvRyCauvinl..... 

Lhiiog - 

Union FuiFrenoe ....... 

Utarmr6^Haiw|,Mi} 4 

VWetOel 

VlfenorinetOei........ 




175 

2» 

83 

59* 

104 

411 

131 

619 

26430 

113 

422 

194 

460 

339 

<430 

342 

404 

12130 

120 

404 

610 




■m 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCRED1 17 JANVIER 


VALEURS 


«A,- 

.-•livn . 
'S-4âB- : 

, W 7 < 9 

V-.-- vL, . 
-'.Fi-A 

• s'.’--' 

• -ri- s .“2 


Cours Demieis 
précéd. cours 


BAC 9 

031 

■Ml 

Stélecteursdu Monde- * 

170 

170 ■■ 

Nobel ♦ 

125 

125 ■- 


900 

900. - 

CénéniB Occidentale 9 

4130 

.414 • 



- : 


ABRÉVIATIONS 

B B Bordeaux; Ü s une; lys Lyon; M s Marseille; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 B catégories de cotation - sar» indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; M coupon 
détaché; «droit détaché; o a offert; 
d = demandé; 1 offre réduite; l demande 
réduite;* contrat Ranimation. 


Coeds. 


SICAV 


Comptavalor. 

ComerdOC. 


Une sélection 

Cours de clôture le 16 janvier 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


A O lmonètaiieC^..... 

Aaimonécaii'e D....... 

AgipiAflihiBoniAia)... 4 
Amplla— — 

Ampittiide Monde D — 
AndgoneTrêsoierie...- 
Arbiu. Court Terme — 
Afbip. Pi g w i «r e.. „ , 
Afttltr.Securllé....^— 

Asie 2000 

Asocia PremMre._~ 
ASSOCK ~— 
Atout Amérique......-.^. 

Ateui Asie.... ~ 


Atout Future 



^faàate:^ 
^CadenceJ-~ 
Capimoneiaire- 
Capiettg. 


captade 

CicafflRide. — 


3641137 

30990.K 

11332 

114207,79 

72234 

841573 

929831 

SB3I33 

1701230 

68034 

37KS39 

118339 

12139 

99,15 

54636 

52137 

I5193B 

1990,90 

14335 

107933 

106033 

1072 

1975^ 

834935 

173<96 

12»20 


Crédit Mutuel CapBaL- 
CrédtMuludMlDV. 
CrêdJ4uLEp.C0iir.T — 
Cié(LMutEiiJiid.Cap~ 
OcdMiii.^Jnd.Dta... 

Oéd.Mifl.EpJ 

■ Créd.Mut^Jong.T — 

36tU37'. CiédMutEp.Monde— 

' CiédJ4iitEp.Quitre — 4 

rrirrf 


n4202>9 
70433 
8nS73 ' 
908i» 

•âs\Àî 

66B32 
37^ 
118338- 
' - 11832 
W3. 
53333 
. 50635 
. WSiSI. 
195138 
13SL08 
105835 
WWM 
1056,96. 

1ff33t. 

.826M9 

17B832 

un,i4 


: Ecode. 


Eoipar. 


Eau. Actions futur ..._ 
Eau. Disirtmontoii&.. 
Eeur. Expansion 
Eau. Céovaleure — 
Ecur. Inn es t te ement-. 
BanddO— . . 

Bicarii... 

Emergence Pose D_ 
Ëpareic.. 

EparOHirt-Sica v .. 

Epargne-Unie 
EuitoSoOdari t fe — .. 

Euimdc Leaders 

Eurorfyn.... 

Fonsicav. 

France OMIgaticn» 

Frande 


Franck Plenfc.— 
Frandc^MsiDiiS- 
CéoMbsC...... 

CéotrilysD 




LkmAssoriBion. 

I Li ItMrttrina 

LknphB. 

UonTléiob 

Livrei eeurse imL.— 

UwttPortafeuiL 

MEdtarrarie 



HumaliiêdEpio, 

Nado Court Termb... 
NarieCPBitlhnnâ_ 
WadoEpitgne...,,.,. 

: NattoEnCapioL.... 
NatioE^Qassance... 
Platio Ep. Obligarians... 
NMto Epaigi* ReuaHe.. 
Narie Epai^ Trésor... 
NadoEpagnelMeu-.. 
Nado Fianoe tndeu.. 
Natioimmobiner..... 
Natielne*, 

Nado Monétaire. 



NadoOpporuihés...... 

Nado Paufimine 
Nido Peimealws... 
Nado Placefflents_— 
HarinOrvrnin 

NadoSéoirilB 

Marin VjIw« 

Nord Sud Dmlop 

Obfide-MendU 

ObOdc-Réglons...... 

ObEhitur 

nM3.tt>tratâ. 

OUBian 

ObtiséeuilcéSieav 

ObOiysO 

Oraction 


fa tri moine Retraite. 
Penalor 


Plénitude D 

Poste Gestion C^ 
Première OkRg.C_ 
Prm^OUig.D. 

■ ■■ 


Rentadc. 


Rerenus-nimestr- 

BewinuVhi 


SeNonon Padfique..^. 

St-HonoiéRéaL 

Séeuriciu 


SG France cpportC 

SG France oppOiLD.. 
5G Mende oppoiL C 
SG Monde oppiat D_ 


SkavAmodafloiB. 

<ira«>mnn 

5.1. Ët 


>>.19^. 

'■T. WB».- 

SiNarente. 
• .rtâo.-; Süvimer. 
'.^'269<«^. 


SBwétance. 

SKam_ 


SogtnlnnceC.. 
Sogenft an ceD. 
SogepaT^ie — 
Sogevar. 


Soginter. 


•:.^r:^rtssr 


rUSSaft- 
r -218336: 
:';'-.it 64SL; 
.-:,%i690é 

f-ir-.’mUi. 

>--.3»3D 


SobdeeD 

ScneStreetAcbEur... 4 
State StrenAo. France. 4 
SateStnetAaiapon.. 4 
SiaieStreeiAa.Monde. 4 
StateStreetActivAsie.. 4 
StwStreetAUocFranc- 4 
StaKStreetAmérXatbie 4 
Stan Street Bner.Mts_ 4 
State Street ÉBIs>Unis_ 4 
SoteStreetOATPhB... 4 
SDieStr.Obng.Monile. 4 
State Street SptmakeiT- 4 
SBieSireetTiésorerie- 4 

Sttaiy«An1om 

Snateÿe Rendemeit. 
Synthréis. 

ThésonC 



K3236 
52036 
118738 
Ef721 
45338 
SI 39 
551 20 
139933 
127082 
30636 
118930 
168232 
233330 
1256010 
1106137 
134130 
101132 
152834 
105231 
66131 

1473 

134011 

145732 

106337 

118232 

132534 

93638 

175091 

15549,17 

89534 

83072 

17«39 

I0363S 

16894Q B2 

253879,3 

524437 



.540» 
:■ ' \ÿift 
r -.1MS30 
..-i'«92 
- .lie» 

-.-wsiff* 

-109^- 

.••>5396|49. 

-. aune 

.V-f0€59 

:/ 651S 
-«■-"T42UD 

•..\sSsfif- 


UniwnAaiom__ 
UmvenObRgacbn^.. 
vaierg , , , , 4 

vaineai 

WmerdiurSt-Honeré.. 


11937 

13734 

61336 

16S836 

1348.12 
135133 
29637 

1721.12 
217733 
236936 

34IB139 

24934 


T»37 
UB736 
59630. 
IfiSAü 
132236 
rtléA 
296,0 
1679,14 
2B732 
. 233434. 
'340U3S 
- 236,13 


«OMsion par4delaVGIe3noi«inbre1995. 

SYMBOLES 

c- cours du Jour; 4 cours précédenL 


W TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 




3615 LEMONDE 


PubTicMfinanciteLeMonde:(1)44 43 76 26 

•i-iSiTT»?- 





20 / LE MONDE/JEUD1 18 JANVIER 1996 


RISQUES L'explosion du marché 
des appareils électroniques por- 
tabies« des téléphones aux ordina- 
teurs en passant par les consoles de 
jeux, a entraîné une augmentation 


AUJOURD'HUI 


importante des perturbations élec- 
tromagnétiques. • LE FONCTIONNE- 
MENT de ces appareils (mais aussi 
les lignes à haute tension ou les 
transformateurs) génère des 


SCIENCES 

champs magnétiques qui, eux- 
mêmes, suscitent l'apparition de 
courants parasites sur tout conduc- 
teur électrique proche insuffisam- 
ment protégé. • LES RAŒIUIAKERS, 


mais aussi les commandes élec- 
triques des avions de ligne peuvent 
être gravement perturbés par ce 
phénomène, avec les dangers que 
cela représente. # LES GEANTS de 


l'électronique sont parfaitement 
prêpmés à la nouvelle cfirective eu- 
ropéenne qui sera plus djffkHe à a|^ 
pUquer pour les PME et frappera du- 
. rement les produits bas de gairane. 


L’Union européenne ouvre la chasse aux parasites électromagnétiques 

La nouvelle norme sur les appareils trop sensibles aux perturbations porte aussi un coup dur ' 
aux importations de produits électroniques bas de gamme 


TOUS LES APPAREILS élec- 
triques vendus dans rUnion euro- 
péenne depuis le K janvier doivent 
être quariment insensibles aux pa- 
rasites électromagnétiques. L'af- 
faire est d’importance, tant pour 
les usagers que pour les industriels. 

« üi poUuüon électromagnétique 
menace d'atteindre des sojils intolé- 
rables », avertit Pierre Le Ruz, ex- 
pert en rayonnements non ioni- 
sants et directeur scientifique de la 
sodétë de recherche en environne- 
ment Imotep. à LavaL Un pilote 
d’ABtafia vient d’en frire à nouveau 
reqjérience à TUrin. Le 1<* janvier, ü 
a dû atterrir en commande ma- 
nuelle, les automatismes de bord 
ayant été déré^és par le téléphone 
cellulaire qu'un voyageur avait 
omis d'éteindre. 

La pollution électromagnétique 
provient du champ magnétique gé- 
néré par un appareD électrique. Les 
variations de ce champ induisent 
un courant parasite dans tout 
conducteur voirin. Cest ce phéno- 
mène qui provoque des zébrures 
sur l'image télérisée, des grêsOJe- 
ments dans le téléphone, des dé- 
denchements inopbiés d’alarmes et 
des perturbations sur les micro-or- 
dinateurs. Les stimulateurs car- 
diaques, les instruments de mesure 
et les machînes-outQs y sont ^ale- 


AUSSl SPECTACULAIRES 
qu’elles puissent paraître, les dé- 
couvertes des chercheurs restent 
souvent bien modestes face aux 
prouesses de la nature, qui a jxa- 
tiquement tout inventi Pourtant, 
dmis le domaine du fioid, les labo- 
ratoires Pont depuis longtemps dé- 
passée. Us ont aDégrement firanchi 
la barre mythique des 2,7 kelvins 
(270,5 d^rés Celsius au-dessous de 
zéro), qui est ceDe du Tâtonnement 
résiduel, témoin « fbsrile » des ori- 
gines de Punivers, et donc du big- 
bang. 

Depuis des années, les physiciens 
des très basses températures 
flirtent donc avec le zéro absolu 
(- 273,15 d^rés Celsius ou 0 kelvin), 
ce qui leur permet d’observer le 
comportement intime de la matière 
dans des conditions extrêmes et 
d’envisager la mise au point d’hors 
loges très spéciales pour mesurer le 
temps avec une précision în^gai^ 
(Le Monde du 30 juin 1995). 

Ceux de PEcole normale supé- 
rieure ont ainsL dès 1990, relroidl 
un gaz d’atomes de césium à 
2,5 millionièmes de degrés (2,5 tni- 
crokeMas) du zéro abwlu. E^us ré- 
cemment, une équipe américaine 
de Boulder (Colorado), conduite 
par Eric Comell, a ft-anchi une 
étape de plus. Elle a réussi à abais- 
ser la température d’atomes de ru- 
bidium à seulement 35 milliar- 
dièmes de d^ré (35 nano-keMns). 


ment sensibles. Dans l’armée, on 
évoque à mots couverts des déclen- 
chements involontaires de tirs~. 

Au cours des dix dernières an- 
nées, la pollution électromagné- 
tique s’est considérablement aggra- 
vée avec re]q)losion du marché des 
téléphones portables et sans fil et la 
muttipUcation des lignes haute ten- 
sion et des transformateurs. De 
plus, les matières plastiques, en se 
substituant aux métaux dans les 
boîtiers d’^jpareOs, les cairosseries 
des véhicules, votre le fuselage des 
avions, ont afi^li le blindage des 
équipements. 

DES AVIONS AUX HOPITAUX 

Four se protéger, les compagnies 
aériennes en sont réduites à inter^ 
dire l’usage d'ordinateurs por- 
tables, de téléphones ou de bala- 
deurs lors du décollage et de 
ratterrissage des arions. Les hôpi- 
taux, quant à eux, proscrivent les 
téléphones ceDuiaîres à proximité 
de leurs appareils. 

Devant ces risques multiples. le 
législateur est intervenu. En 1989, 
une diiective européenne a défini 
des seuils limites d'émission et 
d'immunité. « les normes prévoient 
par exemple que les appareils 
doivent finctlonner normalement 
mime sous une décharge électrosta- 


NMi \i»l lE uTiUTa^ 
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tique de 8 hlovohs », ex[rfique Yvon 
L'ODirier, expert en compatîbifité 
électromagnétique (CEM) dans ]e 
groupe BulL 

On estime à 50000 le nombre 
des industriels concernés en Fiance 
par la directive CEM. Les poids 
lourds de Tinfonnatîque. des télé- 
coms et de l’électronique indus- 


fUsM 

trieOe ne sont pas fais de court De- 
puis plus d’une décennie, ils 
Impliquent les nonnes ncntl-améri- 
caines, Scandinaves ou allemandes 
pour vendre sur ces marchés. AEy- 
bens, près de Grenoble, Hewlett 
Packard investit 10 milUons de 
francs dam la construction d’une 
cage anéchoîques' qui mesure le 


Le très grand froid pique les physidens 


mettant ainsi en évidence un nou- 
vel état de la matière décrit en 1924 
par Albert EInstdh et connu sous le 
nom de *. condensât de Bose-Eins- 
teim» ! 

A quand le prochain record ? On 
peut se le demander, lorsque Frank 
Fobell et Wolfgang Wendler, de 
runiversité de Bayreuth (Alle- 
magne), annoncent triomphale- 
ment avoir refroidi un échantinon 
de platine à 3 microkelrins, soit une 
température presque cent fbis plus 
basse que ceDe des Américains. Su- 
percherie ? Non : il y a froid et 
froid. Et celui obtenu sur un nuage 
de quelques centaines à quelques 

La molécule de l'année 


millions d'atomes dans les labora- 
toires de l'École nonnale ou dans 
ceux.de Boulder n’a rien à voir, avec 
celui mesuré sur des écbantiDons 
de métal dont chaque fradion de 
g ramme contient des milliards de 
milb'aids d’atomes. 

Cette Douvriie petfbrmaiice dans 
la course aux très basses tempéra- 
tures. proches du zéro absolu, 
ouvre-t-elle une porte sur un nou- 
veau monde ? «Du point de vue de 
la physique etle-mim^ il nÿ a rien 
de plus. Passer de quelques miçroM- 
vins - le dernier record -à 3 micro- 
kelvins, c’est comme passer de 140 à 
ISO km/h avec une voiture», ex- 


L’nn des résultats les plus remarquables obtenus par les physi- 
ciens du grand froid a été la confirmation, en 1995, d'une hypothèse 
formulée en 1924 par Albert Einstein et Satyendra Bose. Ce ttavaD 
théorique prévoit Fexlstence d’un nouvel état de la matière aux pro- 
priétés inattendues, le condensât de Bose-Einstrin. Dans les condi- 
tions ordinaires, les atomes d'un gaz fusent dans toutes les direc- 
tions comme autant d’individualités. Mais, lorsqu’ils sont sous 
forme de condensât. Us perdait leur identité propre, se conqmrteiit 
tous de la même manière. Leur vitesse, leur direction et leur niveau 
d’énergie sont strictement les mêmes. 

Pour créa une telle curiosité, D faut des températures extrême- 
meut basses. Cest ce qn’Eric CorneU et Cari Wieman de Puniveislté 
de Boulder (Colorado) sont parvenus à obtenir avec un gaz d’atomes 
de rubidium refroidis à une température de seulement 35 milliar- 
dièmes de degré au-dessus du zéro aboln (-273,15 d^és Celsius) 
observant ainsi le premier condensât de Bose-Elnsteln que le maga- 
zine Scfence vient d’élire « molécule » de Fannée. 


Plantes sauvages cherchent protection 



CINQ ANS d'un travail méti- 
culeux, des dizaines d’expédhioiis 
dans rKecagone, vingt ans de bota- 
nique active deirièie soi, un réseau 
d’uns «*pntainp d'amateurs édairés 

j et une pasrion k 

^ épreuve 

pour Tunivers 
végétal : voilà 
les clés de la 
k j réussite de r//i- 
ïy ventante des 
^ liantes prot^ées 
8IBUOGRAPHE en France, mis 
au par PbQippe Danton et Mi- 
didBafitey. 

Cette œuvre de bénédictin ras- 
semble 442 dessins finement exé- 
cutés, 493 phofr^R^diies en couleur 
^ 445 cartes de répartition géogni- 
Phique. Soit une fiche complète 
pour chacune des e^)èces de plantes 
ptot^ées par rarrSté mi- 
de 1982, révisé en août der- 
n^etdottlalistedokprochaine- 
pairitre au Journal cfficieL 
ço5S..°“y^aee, réalisé avec le 
du ministère de Penriroi». 


nement, de TAssodation française 
pour la conservation des espèces vé- 
gétales et de la Fondation ïtes Ro 
cher, est aussi pratique qu'attiactifi 
« Nous avais voulu donner un vsqge 
aux pfimtes menacées, eaqjüque Phi- 
Iqipe DaBtOD.PasseuIementparsou- 
d esthétique, mais ausà pour per- 
mettre à diaeun de les reconnaître 
dons la nature a date de mieux les 
reqTecter, » Aux côtés des dasâques 
noms - savant (en latin), local, de Êh 
miUe et du descripteur - s’aioute 
ainsi, en peu de mots, Fessentiel de 
ce qu*fl faut savoir de ces plantes 
menacées : staait de protectiOD, des- 
cription. répartition nationale et 
continentale, écologie, niveau de 
menace, espèces proches à ne pas 
confondre-. 

Ainri cqpprend-on que les toufies 
d’aconit corse, aux fleurs d’un joH 
Ueu viobeé, ne se retrouvent que 
dans le mas^ de rincudine, suc le 
plateau du Cosdone et dans quel- 
ques valions adjacents. Poortant, 
cette rareté v^ftale ne fiait Tobjet 
d’aucune mesure conservatoire lo- 


cale. En fait, bien peu de ces plantes 
coudiées dans des Estes de protec- 
tion natitmale ou européenne sont 
efièctivemeiit leqjectées. 

« La v^&Éion b plus menacée est 
cdle du bord de mer a des zones hu- 
mides, comme les tourbières et les 
monaû A, précise Phifippe Danton. 

NEPASDâlANGER 

Là oh Faménagement urbain et 
agricole accélère la fragment a tion 
des paysages naturels, les popula- 
tions de plantes ont tendance à se 
réduire comme peau de chagtia Les 
textes de loi inteidisent de « dâon- 
ger » CM d’ « nbf/ner » rhabitat de œs 
liantes. Mais Pexemple de la drose- 
ra biefomie, qui a léusa' à foire re- 
culer de plusieurs centaines de 
mètres rimplantation d'une univer- 
sité, est sans doute imique. Ce dédin 
vi^tal n'est pas dû à Fabsenoe de 
mais à leur mangue (Tapi^ca- 
tion. Une exception tout de même: 
un cueiDeur d'&yn^um a^num, es- 
pèce phis connue sous le orân de sar 
bot de Vénus, a été xécemment 


condamné' à 10 000 francs 
d’ameodeetàdOOOfiancsdedœn’ 
mages et intéiêts au profit du paie 
national des Ecrins. Ph, Fattide L 25 
du code rural prévoit une peine 
pouvant s’élever jusqu’à 
éOpOOfiancs d'amende (le dcnible 
en cas de réddive) assortie de tix 
m(^ de prison l 

Cet arsenal réprestif n'a pourtant 
P» en^êdié la diqjarition de cer- 
taines liantes défrndues par là Ré- 
publique. Au tableau des. victimes 
« prot^ées », une colchique des 
alentours de Nice (CNdiiaim aipa- 
nn) dom w a penfo trace, ou encore 
cette œnbeOifère corse (Jiaufioffi 
balraritM), sans doute broyée par les 
mâdKrires de qudqne.codion sau- 
vage. 

Vincent Tardieu 

iclnventalre des plantes proté- 
gées en ftenee^.de ^ippe Dan- . 
ton et MicM Baffirây. Editions N»: 
than, 296 p, 295 F jusqu'au 
29 février 049 F auHdalà). 


rayonnement des appairiis jusqu'à 
10 mètres de distance.. Le nee /dus 
tfftpu en la matière. 

Mais la phipart des PME né se 
sont réveillées qu’au dernier mo- 
ment « Depuis six mas, nous détor- 
dons de demandes de tests ^ nous 
n "arrivons pas toujours à saà^dre », 
déplore Yvon judéaux, qui dirige 
une agence du laboratoire 
compétent Emitech. à Angers, tour 
ceux qui produisent en petite série, 
la pilule est amère. Il leur rfiaut 
compter entre une demi-jouniée et 
deux jours d'essais pour contrôler 
chaque série, à raison de. 8 000: à 
12 000 firancs la journée; . 

SUR SIMPLE DCNO N OA n OW 

Appliquée stri^fflent, la direc- 
tive CEM renchérira de quelques 
pourcentages le coût des jxoduits. 
Dans la conjoncture actui^ fl est 
peu probaUe que rad uii i n s trali on 
mette en péril la survie des entre- 
prises pour qudques voHsMiètTe 
on ampèresAnëtre de trop^, D’ail- 
ieurs, te voudrait-elle qu*éDe n’en 
amaît pas tes moyens. En efifbt, tes 
laboratoires publics sont loin 
d’avoir le niveau d’éqiqpanent re- 
quit Os ne pounont donc sévir que 
contre tes produits dafremeDt hors 
nonnes. 

La directive européenne a été 


traduite en droit français en 1992 et 
son qi^iGcariai est oMgatoire de- 
puis te l'janvien Constructeurs et 
farqKxtMeurs sont tenus d’apposer 
sur leurs produits le logo « CE » qui 
atteste du respect des nonnes eu- 
nqjéennes surla CEM. 

Libre à eta de cicxitiauerà vendre 
des appareiis électriques non 
confbnnes. Mais, sur simple dé- 
nonciation, l’administration des 
douanes peut les saisir et leur infli- 
ger une amende de lOOOOfrancs 
par ixoduit voire de 250 000 francs 
ÿQ y a ntilisatirai fiauduteuse du lo- 
go. « CE ». « La menace est à 
prendre au sérieux, insiste Pierre Le 
Ruz. D’autant que la loi rend les di- 
rigeants re^ronsaldes à titre person- 
ne/ et pas seulement au titre de leur 
erttreprîse.» 

L’adnannstratioa et tes industriels 
ne cachent pas leur souhait d’utili- 
ser la dtrective CEM pour assainir 
tes tnqxxtaEtioas. Ainsi die risque 
de porter un coup fatal aux entre- 
preneurs qui se sont fait . une spé- 
daüté de vendre des nticro-onlina- 
tems en înt^rant des composants 
de l^wan. Elle rendra i^us risquées 
tes promotions de certains hyper- 
maidiés sur, par exemple, des lots 
de Réviseurs in qjortés de Corée. 

Louis Bertrand 


jdique Henri GodfrÎD, directeur au 
Centre de recheidies sur les très 
basses températures (CNRS) de 
âenobte. Cda n’a rien ifune rêvp- 
lutioa Mds 11 fout-reçonnaître qite 
cette compétition, qui t^ipose en 
Europe les équipes finlandaise 
(THelsinld, britamüque de Lancas- 
ter, fianç^ de Grenoble et . alle- 
mandes de Jülich et de Bayret^ 
poor le re^idissement intense 
d’échantillons de matière solide, 
donne lieu à de supèibes prouesses 
tedmologiquesL 

UNE HI5& A PUI5IEURS ÉTAGES, 

La tedmique utilisée tient de la 
fusée à éta^. Le premier pennet 
d’abaisser la température jusqu’à 
42 kelvins (-269‘C environ) giàce 
à un bain (rhéGum l^uide extrême- 
ment froid. Le deuxième fait appel 
à im réfrigérateur d'un ^pe i»rti- 
enSer - le réfrigé ra teur à düution - 
mettant en œuvre un mélange 
d’hélium- 3. et d’béflum- 4 et qui, 
comme te sél en présence d’eau, ex- 
trait de Pénergie du systeme, ce qui 
le refroidit lui peu plus. Les Euro- 
péens sont tes chanqrîons de cette 
technique, qui pennet d'atteindre 
couramment quelques millièmes de 
lœlvins. 

Pour franchir une nouvdte. étsqje, 
une troisième opératioa est néces- 
saire. C’est la « désaimantation 
adiabatique (sans échange dé dia- 
leur avec rextérienr) nucléaire». 


Pour comprendre te. natnre.de cette 
mélhode an vocabte.an.pea abs- 
■cons^.«iUmdse.dem<mderiécriydt 
Ld Recbtrebe idasié-^nix u nrsé t n . 
de jiijUet7aQjût:|>9.8^<^,gùj^ la 
tempêrrtture d’un syâème»i Si Pon 
coBSidëre les petits aimants élé- 
mentaires (momenfo magnétiques 
nucléaires) contenus dans les 
noymix des atomes d’un barreau de 
cuivre, on remaTqDe.que,'à tempé-* 
rature ordinaire,, toim ces spins 
s’agilént en tous siens et pointent 
dans dés directionsaléatoires. — 

Atempâatore tzès.basse, il sufiSt 
rf’appKtpwy »m frut rhamp ma giyL . 
tique à Pensembèe, pour que cet 
parent désordre s’organise. Les-.ai- 
mants deviennent « plus 
ordormés » sans que te tempfra- 
tine du cuivre bairae pour autant 
Tonte l'astuce est alors, .d’ispla . 
tiieniûquement Ip cidvie du œœide 
extériem pour qull-ne se-rédûufie 
pas et de baisser en quelques 
heures 1e rfiamp ma gn^qii^. ratta 
modificatioa des conditions d’ex- ' 
périence conduit alois FédiantiDoo 
à rechercher un nouvdéqoflibte, ce 
qui se traduit par un nouveau re- 
froidissement 

Le jaamieii le physicien alteniand 
Nicholas Ructi a démontré, en 1956, 
la validité de cette techniqae, re- 
prise depuis par tous les labora- 
tohes du monde. Frank tobefl et 
s<» assistant sont de' ceux qui Pont 
améGoiée et ont su Padaptef à un 
échantillon de platine. 

fean-Franqols Augereau 


■ ESPACE ; deux des astro- 
. liantes de Fégnipage de la na- 
vene spatiale américaine £n- 
. ..deavouT, Leroy Cbiao et Daniel 
Bany, ont effectué, lundi 15 jan- 
- vjer, une, sortie rians l’espace 
-'-•.Æqnvfrori sixhetirés. A cette, oc- 
Ils ont testé.une plate- 
' forme portable, destinée à les ai- ^ 
. dér dans leur tâche et à leur évi- 
_ter des déplacements Inutiles 
pour chercher matériel et outils. 

' ils ont par ailleurs étudié les sys- 
..tèmês d’installation d’une sorte 
de cordem ombilical rigide d'ali- 
mèntation électrique, qui sera 
vutilisé lors de la constnictibn de 
k fiitiire station spatiale btema- 
tionale Alpha. Une seconde sor- 
tie de six heures et demie devrait 
en principe avoir lieu mercredi 
17 janvier, à moins que les pro- 
blèmes (bouchon de glace) que 
connaît le système de climatisa- 
.tion de la navette ne viennent 
cbntràrier cet emploi du temps. > 
(AFP.) 

■ HOMMAGE : FAssemblée na- 
tionale se,met - un peu tardi- 
vement - à l’heure de Louis 
Pasteur, dont on célébrait l’an 
passé le centenaire de la mort 
Du 23 janvier au 22 février, sa 
galerie accueillera une double 
exposition: «Louis Pasteur», 
consacrée à l’bomme et à son 
œuvre, et « L'Institut Pasteur au 
service de k santé ». Les députés ^ 
pourront également y découvrir 
une soixantaine d’aquarelles du 
pdntre René-Oiailes jaugey, et 
parcourir à travers elles, de Dole 
à Marnes-la-Coquette, les lieux 
qài jalonnèrent k vie du savant 


Dans le cadre de Texposîtion “ Espace " 
Jeudi 25 janvier 1 996 à i 7 h 

Anane 5 : performances technologiques 
des lanceurs et enjeux commerciaux 

Guillaume Kerhuel, Ariànespace, Evry, 

Jacques Durand, Agence spati^e européenne, Paris, 
Maurice Desloirê, Centre national d’études 
spatiales, Evry. 

Animation : Faut de Brem, magazine Eurêka. 
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Jean-Philippe Henrian stoppe l’aventure australienne de Stefan Edberg 

A la veille de ses trente ans, le Suédois a été éliminé du tournoi où il fut deux fois champion et trois fois finaliste 


^ ^ par le Français, plus âgé que lui et qui sortait des qualifications 

17 janvier à ^ ® ^ éliminé par le Slo- de série n-l. a poursuivi sa promenade de 

touf des Intematîona^iy'riB iamkSa^l '[açeKaiolKucera(H,6-3,H).L1Jl^^ santé. L'Américaine s'est quaRfiée pour le 
lie. Le Sud-Africain Wame hISin Anaitf Medwedev (^14) s'est indlné fro à troisiëme tour en eftoçant la Slovaque Kata- 

handkapë par une Wessm« à bïS!Li!L i **®*™*^ McEnroe (0-6. 24, 6-2, rina Studenikova (6-1, 6-1). L’Argentine 6a- 

wessuneaiaoussedèsle fr-3. 6-2). Oiea les fémnies^ Monica Seles, tête brielaSabadnl(n-6)alNtttoiaSlo!^l^ 


na Habsudova (6-3. 6-4). les Américaines 
Mary Joe Femaridez (n°9) et Qianda Rutwi 
(n*13) ont éliminé respectivement l'Espa- 
gnole Marla-Antonia Sandiez-Loren» (6-2. 
6-0) et la Slovaque Tina Krizan (6-7. 6-2, 6-3). 


MELBOURNE 
de notre envoyée spéciale 
Bien sûr, son jeu n’est phis porté 
par ce regard aiguisé» ce coup de 
poignet un peu plus sec qui fai- 
saient sa régularité de virtuose. 

Mardi» Stefen Edbeig s’étaft sorti in 

extremis d’un match semblable, n 
avait ferraillé durant cinq sets 
contre le Tchèque Jîri Novak. Les 
failles de l’âge masquées par un 

cuirt de gosse, fl était ané attraper 
sa victoire en montant incessâment 
au filet En toce, rautre avait finale- 
ment pris peur. Stefan Edlxig se- 
rait donc enccxe un peu là. On ou- 
blierait un peu qu’fl ne reviendra 
pas l’an prochain. 

n y a un mois, Fancien numéro un 
mondial a annoncé sa retraite à la 
fin de la saison. Après dix ans pas- 
sés parmi les dix meilleurs mon- 
diaux, il a terminé vingt-troisième 
en 1995. Sa conclusion en fut 
simirie : *j*ai assezjoué comme ce- 
ia, expliquâ-t-fl. Je vais ouvrir une 
fondation Edberg pour per- 
mettre ùuxjeunesjoueurs d‘avtdr les 
mêmes chances gui m'ont &£ don- 
néesiamesdébias.» 

Stefan Edbeig est revenu en Aus- 
tralie en sachant que les les 
plus émouvants se feraient id, à 
Melbourne, où fl a ga grv^ deux fris 
en 1965 et Û187 et Alt trois fris fina- 
liste en 1990, 1992, 1993. Bien quH 


soit un cbamjrion venu (raïQenrs, 
les Australiens Font adopté pour 
tous les matehes fous di^utés id 
qu’fl laissera dans les mémoires, 
tous ces cinquièmes sets édievelés. ' 

Us l’ont plaint ausd rTavcur échoué 
par trois fiais dans le nnm wiaiTBsme - 
tuaire des IntemarinnanT rf? Attsh y- 

fie, le .stade de FBnders Parie, ^ les 
courts eu retoimd acemtienqflaeé 
le gazon. 


face, 3 y a Jeaa-Fbllÿpe Heuiian. 
Le Fïani^ est plus vleoz qu’Ed- 
beig, mais fl s’est exdipé des quali- 
fications. C’est dangereux, un 
joueur qualiflé. Le genre à tocflours 
rester jeune. L'honnne a joué des 
mmicbes ittigs, fl a eu peur. Lors des 
deux derniers tours des qnalifica- 


dans te court », dit-il. Edberg 
courbe Fédune. Son corps semble 
ignorer le tenq» d’antan. Et puis fl 
y a ce service qui n’existe pas ; et, 
aux changements de cOté, 3 essuie 
soigneusement sa mèche bkmde et 
s’interroge dans le cordage de sa 
raquette. D n’est pas assez monté 


Quatre Français se qualifient pour le troisième tour 


Ontre Jean-.nifl4ipe Hemlan, cnma nine Raoux ÿest qualifié mec^ 
exedi 17 janvier pour le mJsième tour des Incentatfaïuinx d’Austra- 
lie» face à FAnstraUen Ben EDwood (6-3» 6-4, 7-6). Chez les femmes» 
jnBe Halard S’est défitile de ntaHemie Rrancesca LnUani (6-2, 0-6, 
6-2) et doit rmoontrer Moidca Seles au tndslëme tom: AJexmidFa 
Risai a également éDmliié rAméricaine Jotene Watanabe (7-6, 7-6). 
En Tevandie, Alexia Dechaizme-Ballexet a été battne par la Japo- 
naise Al Saglh'ania (4-2» 6-2). 

M arffl 16 janwe^ Arnaud Boetsch avait confirmé au premier tour 
son statnt de nonvean leader dn tennin firanç^ en a«mfaui«w Giiy 
Forget (4-6, 7-6, 64, 6-3), an terme d^me Tencontre sans grand éclat 
et perturbée par le venL Mary Pferce, tenante du titre, avait aisé- 
ment batto l*AnfcrMtignng Petra StibsvaR (6-3, 6-1), se qnaUfiajttpoiir 
le demdfeme toim 


AFffiCnON ET AFRJCnON 
Les AnstraSens auraient voulu le 
garder encore un peu avec eux, 
pour apitoulir ce jeu dé service- 
volée dont Edberg lêste le nxxlNe, 
sincMi le maftie. Pour fSter avec lui 
ses trente ans, le 19 janvfec EtxêveiC 
pourquoi pas, le porter amoureu- 
sement, à Fbotizon des quarts de fi- 
nale et peut-être... Mercredi, ils se 
sont entassés dans les tribunes du 
court A 1 pour hri dier leur afibe- 
tion, pour leur affliction lors^H a 
dû serrer la main de Jeair-Ptailÿpe 
Flenrian en vaincu. Symbole : éS- 
mrné dès le deuxième tour, Ste&n 
Edbe^ accusait son pins mauvais 
résultat depuis sa première ajg)arî- 
tion à Melbourne, en 1963. 

lùx peu de fiu^ne et ces coups 
qui ne passent plus comme avant, 
Stefan Edberg entre dans la partie à 
l’aveuglette, trop lent sur ses 
jambes, faisant trop d’erreurs. En 


tions, il a sauvé deux balles de 
match : « Mes adversaires pour- 
raient être là, à ma place», sonfite- 
t-fl. 

Fleurian sert comme un perdu 
des balles à la trajectoire Ayante, 
«pourlejuiresortirdu court Cestle 
phts diffleUe avec lut Best toigours 


au filet; asticoté par ce grand lan- 
çais qui le doue Uen trop souvent 
an fbnd du court, cet univers du jeu 
où le Suédois s’est toujours senti 
emprunté, n voudrait servir mieux 
pour venir à nouveau embrasser la 
volée. 

Pour deux sets, une fliurion. Des 


offensives et des défenses au filet, 
des esquives de passing-sbots et 
cette légèreté dans l’exécution, 
cette onmiprésence du talent Pas 
assez longtemps. Edbeig est fati- 
gué, Fleurian reprend espoir, 
trouve des faifles, sert toujours des 
balles aussi Aisantes. Edberg est 
d^ité malgré les cris qui montent 
encore plus fi»t 

Quand fl parvient ri rarement à 
engager correctement, ses services 
lui revierment plus fort encore, et la 
volée s’éloi^e encore de lui. 
Quand la cinquième manche vient, 
fl pei^ encore gagner, comme fl l’a 
Aüt ri souvent jean-Philippe Fleu- 
rian se souvient, déjà : ^L’am- 
biance Aait incroyaMe. Il y avait ce 
public^ Tbut le monde Aait pour bti, 
mais pas contre moi Cest vrai. Ed- 
berg ne jouait pas d’une Jaçon extra- 
ordinaire. Mais il était fabuleux sur 
les points importants. Ce sont les 
deux derniers Jeux. L’intenshéestau 
moxiinunL II lutt^ il me renvoit des 
points incroyiab/es. J’avais envie de 
l'applaudir teïiement c’était beau. 
Cest vraiment bàarre de battre Ste- 
fan Edberg. H y a toute son histoin. 
Cest un gentleman. Je me suis surpris 
à me dire : quand même, le pauvre, 
tu ne vaspas le battre J Cest ia der- 
nière fins qu’il vient ici. » 

BénédiœMatiüeù 


Malgré les résultats de leurs basketteurs, les clubs yougoslaves se vident de leurs talents 

Limoges s'est incliné mardi face au Partizan de Belgrade (103-90), en Coupe d'Europe 


BELOtADE 

correspondance 

Cest un vieux dicton, que les 
Yougoslaves d’avant guerre ai- 
maient à asséner comme un résu- 
mé de leur ibn^alrie réussite: 
icSwiève une pierre, etln trouveras 
un ^07^ » ns y trouvaient une 
eiqiGcatioii presque rattomaeDe à 
leurs talents de conq>étiteiir$. Au- 
jourd’hui, l’humour noir des 
temps de crise a détourné Fadage : 
« Soulève une pierre, et tu ttouveras 
un visa. » Voilà de quoi l’on nt 
jaune, de Subotica à Kotor, dans 
tous ces clubs désertés de Fex- 
Yougosiavie. Quatre longues an- 
nées de Ante des talents opt vidé 
le pays démantelé. «Notre sport 
national tient debout mais ses fon- 
dations s'^roulent», déplore un 
siq)porteur de FEtofle rouge. 

La Yougoslavie nouvelle for- 
mule gagne encore, certes. En six 
mois, depuis la levée des sanctions 
sportives, ses basketteurs sont de- 
venus champions d’Europe des 
nations à Athènes, ses handbal- 
leurs ont douché les cbainï»ons 
du monde français en match de 
qualification à l’Euro 96 et ses 
footballeun ont dominé la Co- 
lombie, lors d’un tournoi amical à 
Hongkong. Mais, contrairement 
aux équipes naticmales, ses clubs 


dépérissent Réduits à jouer dans 
le bac à sable serbo-montén^rin, 
Fartizazi, Etoile rouge, Novl Sad» 
Metaloplastika...» ces clubs qui 
sont le fiament et la richesse des 
sâectkms nationales ont vu finr 
leurs vedettes vers des ehampüm- 
nats ébrangers plus ludiques et Ju- 
cratifr que ces poules à huit chibs 
disparates, bricolées à la hâte 
p(Mir matntenfr une ODce de sus- 
pense (Le Monde du 29 no- 
vembre). 

A l’image de cedle de l’ex-URSS, 
l’explosion de ia Yougoriavie a 
contnûnt les organisateurs à mor- 
celer les conq>étitiQns et à piocher 
dans un réservoir de phis en plus 
lestrefnt Ar^ourdlnn, la notoriété 
des jeunes AKrthalleuis de FEbule 
rouge ne dépasse pas le boulevard 
de FAnnée-Nationale qui longe 
son stade. Us s’appéflent Ivan Ad- 
zic (vingt-deux ans) ou Milan 
Lesnjak (vingt ans) et sont déjà 
bien heureux de voir évolue^ de- 
puis le banc de bmcbe de la sâec- 
tion nationale, leurs modèles quar 
si trentenaires, les Savicevlc, 
Piosinecki ou Pancev qui por- 
taient lë maiflot étoilé il y a encore 
quatre saisons. 

Le onze you^slave» entraîné 
par Slobodan Santr^ anden du 
Partizan, est presque exclusive- 


ment composé d’« étrangers », 
vendus, très' cher, à des clubs 
d’Europe de l'Ouest à partir de 
1991. « B nejbutpas serfouir de la 
réussite des équipes nationales, 
juge Ivan OsAiOvic, auden gardien 
de but stéplumois et présidait du 
football au Baxtizan. Cest de la 
poudre aux yeux. Nos internatio- 
naux sont les derniers survivants 
d’une Aération talentueuséfiir- 
mée au pays et partie à maturité. 
Les clubs, mime riches, sont en 
plane décorifiture. Et sans clubs de 
haut rdveau, c'est ia JaSlite à terme 
du sport» 

LES EMIRAINEURS SONT lA 

Cette saison, l’Etoile rouge, 
chanmionne d’Europe des dnbs 
en 1991, a terminé son paicoms 
continental ail mois d’août, au 
premier tour de la ligue des 
cbanqnons. « Ce sera très très diffi- 
cile pour nous de reverâr dans le 
circuit européen », poursuit Cuzko- 
vîc, dont le dub» deuxième du 
championnat 1994-1995, a été 
écarté de la Coupe de FUEFA en 
raison du trop fiüble indice de la 
Yougoslavie. 

Le fossé est encore ifiiu béant 
chez les basketteurs. Le cinq mar 
jenr vainqueur du Championnat 
d^Eun^ à Athènes évolue entiè- 


rement à l’étranger. Les Divac, 
Danflovic, Djordjevic, Bodîroga 
ou Faqïalj» vingt-rix ans et demi 
de moyenne d’âge, sont depuis 
longtemps des stars de la NBA ou 
des championnats européens. 
Foin: l'heure, le Fartizan, transfor- 
mé en équipe de juniors, s’est frit 
piteusement sortir, chez lui, du 
Championnat d'Eun^ des clubs 
par un médiocre Beufica de Lis- 
bonne. TtansfiSré en Coupe (TEu- 
rope, le vainqueur du I^ial Rnir 
de 1992 n'a pu rebondir dans cette 
é{»mive de consolation. Malgré 
leur victoire free à Lim(^;es (103- 
90), mardi 16 janvier à Belgrade, 
les hommes de Ranko Zeravica 
ont déjà perdu toute chance de 
qualification. Us sont désormais 
plus impliqués dans la course au 
transfert que dang Favenir euro- 
péen de Ira dub. 

Les clubs ont malgré tout pour- 
suit la politique de fonnatlon qui 
avait fait leur succès et permis au 
Partizan, par exemple, de rempor- 
ter dix coiq>es européennes, tous 
sports confondus. «Nos Juniors 
sont exceQerrts, note Slobodan San- 
ttac, parce qu’ils sont bienfirmés: 
Heureusement, les entraîneurs n’ont 
pas suivi Fexode des Joueurs et Je 
crois que nous avons toqfours les 
meilleurs du monde. Mais à vingt 


ans, de ces Jeunes Joueurs, seuls les 
moins bons resteront au pays. » La 
mise en quarantaine sportive, 
conséquence du coufiit, n’est pas 
l’unique responsable de ia déserti- 
fication du paysage sportif yougo- 
slave. En 1991, devant ia pression 
conjuguée des vedettes de l’Etoile 
rou^ et des besoins de devises, le 
gouvernement serbe décidait 
d’abroger la kn interdisant à tout 
joueur de quitter le pays avant 
vingt-sept ans révolus. « Cefte loi 
n’était pas morale, juge Ivan 
Curïtovic, qui en Alt l’une des plus 
grandes victimes et dut attendre 
l’âge requis avant de rejoindre les 
Verts, mais eBe avait au moins k 
mérite de maintenir un équilibre. » 
Désormais. Féqmtibre est rom- 
pu. L’hémorragie chez les sportifs 
les plus doués continue. Les sélec- 
tions nationales, parmi les piétqn- 
dantes au titre olyminque à Atian- 
ta, en basket et handball 
notamment, se préparent sur les 
bords de la mer Noire, en Cîrèce 
ou en Italie. Certains de leurs 
joueurs ne sont pas retournés au 
pays depuis quatre ans. Sous les 
pierres de Fez-Yougoslavie, on 
trouve de moins en moins de 
sportifr. 


Françoise Chaptal 


ïabien Barthez 
suspendu 
deux mois ferme 
pourconsommatiou 
de cannabis 

LE FOOTBAUEUR Fabien Bar- 
thez, gardien imemationa] de l’AS 
Monaco» cemtrôlé positif, à cause 
de traces de cannabis à l'issue du 
match de championnat de France 
de football Nantes-Monaco, le 
3 octobre, a été suspendu pour 
quatre mois, dont deux avec sursis, 
par la Commission de contrôle et 
de dopage de la Fédération fran- 
çaise de football (FFF), mardi 16 
janvier. « Le joueur ayant renoncé 
par écrit à faire appel de ia sanction, 
la procédure est close », a annoncé 
la FFF. Fabien Barthez, qui a plaidé 
coiqtaUe lors de son audition, re- 
connaissant, selon son avocat, 
avoir commis « une bêtise passa- 
gèn », pourra rejouer à partir du 
16 mars. Le gardien de but, numéro 
deux en équ^ de France, n’a donc 
pas perdu toutes ses chances de 
pouvoir disputer le championnat 
d’Europe en juin en Angleterre. 

Le statut d’international de Fa- 
bien Barthez ne lui a pas valu la 
sanction d’une sévérité exemplaire 
que beaucoup lui prédisaient, fl se 
voit slroplement condamné à deux 
mois de sursis supplémentaires par 
rapport aux peines précédemment 
infligées par la Commission de 
contrôle et de dopage à deux 
joueurs convaincus de consomma- 
tion de cannabis : Ftanck Fontan, le 
gardien de but réserviste de Bor- 
deaux, et Stéphane PaiDe, l'ex-atta- 
quant de Mulhouse. Le ministre 
des sports, Guy Dnit, a fait savoir 
qu’fl réunirait les prudents de la 
FFF et de la Ligue pour « cmûiiger 
avec eux des mesures préventives et 
tUssuasives » fàce à la « multiiriica- 
tion des cas de dopage au canna- 
bis». 


RÉSULTATS 

BASKETBAU. 

COUPE ITEUROPE DES CLUBS MESStEURS 
Ibur de demi.finale 
Poule A 

Partizan Belgrade 0ibu.)-ümoges (Fra.) 103-90 
ialguris Kaunas (Ut)-Vitona (Esp ) 75 .86 

Osiende (Bel^Hertzeliya (la.) 55 -71 

dassement; 1. Jalguirls Kaunas, 15 pB: 2. U- 
moges, 13 ; 3. Viioria. 13 ; A Partizan Bel- 
grade. 11 ; 5 Hercellya, 10 ; 6. Osiende, 10. 


FOOTBALL 

CHAMPtONt«AT DE FRANCE DI 
23*joomée 
Match en retard 
Nice-Nantes 

COUPE DE LA U6UE Huiueme de finale 

Match en têtard 

Metz (DiHJHe (DD 

COUPE D'AFRIQUE DES NATIONS 

Liberia-Gabon 

Tuniste-Mozaniblque 


1-0 

2-0 

2-1 

M 


SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE MESSIEURS 
Gâam d'AdeBxxlen 

1. M Vbn (Snienigen (Sui.l: 2. U. Kaeüti (SuL); 
3. T. Soansen (Ner.) : 4 F. Nybeig (Suè.) ; 5. A, 
VOgl (AU.). 

Classement piovisoire de la Coupe du monde 
de géant ; 1. M. Vbn Gruenigen (Sui.), 620 PB ; 

2. L Kjus (Nor.L 435 : 3. U. Kaein (SuL), 421 ; 
4 H. Knaifi (AulX 306 S. F. Nyberg (SuÊ.), 
266. 

Classement général prowsoire ‘ 1 . L K)U5 (NprJ, 
956 pis; 2. M.Vbn (âruenigen (Sui.1, 690 ; 3. 
A. Itatr^ (lia L 616 : 4. G. Mader (AuL), 569 : 
5. H. Knaus (AuL). 562. 
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LOUSUNE TBBOJ 

leoouE 94aoé 

THMLANDE 9199^ 

USA OUEST “.«R 9995^ 

ARUQUEDUSUO J® 

BRESIL 

ans «un J 


Direc / ours. 


TOZEUR WEEK END 1990 F 

vol + hStal*** 1/2 panalon 
Vandradl aoir / Limdl matin 

MARRAKECH : 8j/7n 2490 F 
vol + hfltpl 6* lêx MériOanl 1/2 pans. 

OMAN : 8j/7n : 5990 F 

vol + auto •¥ hôtals 3/4* 

prix valsble an Fdvrtar at Mars ^ 

USA ^ 

NODVEUES inSPQS IODEES SAIBS 
NEW YORK 8f/7n : 2290 F 

Ml hfltal*** eantra vOia 
Jusqu'au 1 5/06 Aap w cwfate 4MM/ 

CAUFORN1E 8j/6n : 2490 F 

FLORIDE 8i/6n : 2390 F 
Ml + auto km at assuranea indus -i- 
Uatsls,JouRSuppoasnilBi. Prix basa 4. 
Basa 3«-l- 200 F. Basa 2«-*- 600 F 
départi quotkflans an F évrier. 



DEGRJFTOUR 


MIAMI BEACH 

6 Nub en Hôtel 2* + Loc. de ^Mture 
lAateRéguOereA/R _ 
Départ Paris SJtSO F AFTCTf 
\/ILLARSDELANS/JU>RETS 
1 Semaine 

s En 2 pBce» - 4 Per s onnel ^ 
S 1.240 F 

B PARIS /BAU 

I Vbte RéauCers A/R 

S Départde Parts 4.090 F fiOOST. 


36t 5 DT ■ (i,?9 F/nin.) 


Descente du Fleuve Sénégal 
en Pirogue jusque Sainl-Louis 


Pi9diÊkiimgÊl8l04§e3imS8. 

Accueil le soir dans les villages rhmins. 
Contact p er ma nent et direct avec Nanaa. 
Rése^es d'oiseaux et d'animaux. 
Lieux dtargés d'histoire. 

6950 ff J^ers. tout compris sauf 
extra - Cûntaa *Dande Màlo* : 
(1) 40.13.00.82 


AVENTURE-. 
l’Irlande à la Mongolie 

oyages de rêve, à pied et 4x4 
ms les îles, les montagnes 
ri les déserts du monde.» 


Kom 

Br.vct'ljr;.- ÿ'.'ilL l’j 
T-rl . l'I'; .10 3'- 71 VI 

, ,'d'5 ^'C^'ACAV 


SPECIAL CARNAVAL 
VENISE EN TRAIN 

Mpart 1 502 Ratow 2UQ2m 
Hôtel 3*** VILLA JUIA 
(lido de ventee) 2 JOO Fra 
I (ntcparpav.-ùsSiteelMaAiReateMbAR 
|toNeARUfc(fegr6n(iclibraoMpeCdU 
SUPER EVASION ROME 
(rie 02102 H 01/04 • Oipat «dJIWiH teKi 
Hôtel 3^ à partir de 1.766 Fra 
I ffSfrjiarjTiiT ~ ItVi rrtorîm iITT. ftanif ITT 
I tort 3 ni4te esiafflhn ctaiba psèt dd/Mned 

* Itaaa aériarms «I aus 70 Prs 

Ta:44513927 
MONimSdlS: 
CStEvasioB 


« 


Clt 


VOLS RÉGUUERS A/R, dégwt Parisi 
New York 1/90 F | 

Montréal 1990 F g 

Antilles 2200F \ 

Réunion 3990 F ? 

HSÉJOUR5& WEEK-ENDS 8 
Oialet Canadien 58S0 F 

MAA+aratTOUrOMMIS 

Istanbul 1390 F 

Wb «m « WMl a* «SK * 

Florence 1920 F 
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Hôtd BEAUSEGASD ** 
Logis de France 
QS350 St Vétan en (^neyras 
2040 m. - Site classé dn XVŒè 
Eté/Hiver - Piscine et tennis 
Ski et randonnées 
1/2pens.etpens.àparfrde1 650 F I 
Téf : wxxwCT . Fax : 92.45A0.10 


Yves et T jlÎMii, awwajnawr datut 

■nrÎMimi <hrtiii« d|| XVlItee. 

Givxl Goolbfft, anlÂBDCc convivBda; 
'nbte d'Uie. pndoks mdioa et fértocB». 

eh m tfiha m 9«ec dc falîlU. WC. 

Zbrif .- tem/pm 2000 F à 3150 F 
adoB période, lott ccxiqato (pera. coBtoSe 
+ via au tapes, ■««■■■<■"■• maL sU neuO 
1W. (16) 81 JSLixn - L£ eoÈr vâsubâu 
25650 LA LONGEVILLE 


LEYSiN (1400 «4 

Le TGV des neiges vous porte é 
l'hôtel LE GRAND CHALET 
Chambres balcon sud 
Forfait 7 dmni-peRsion et 
6 jours de ski FF 3.000,- 
FamlRe Bonelli propriétaire 
TtL 1S41/2S 341 136 • Fli 1941I2S 341 614 
CH-1BS4Leyrin 
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AUJOURD'HUI-VOYAGES 


Impressionnante Philadelphie 

Cité américaine historique, la plus grande ville 
de Pennsylvanie est aussi une exceptionnelle vitrine 
de la peinture française 

qui fête le retour dans ses murs de la collection Bames 


PHILADELPHŒ 

de notre envoyé spécial 

Le dimanche 24 ruQlct 1951, Al- 
bert Coombs Bames brûlait im 
« stop percutait un semi-re- 
morque et était tué sur le coup. 
Né pauvre soixante dix-neuf ans 
plus tôt, dans un quartier popu- 
laire du sud de PhOadelphie, ce 
businessman, enrichi par la vente 
d'un antiseptique nommé Ai^- 
rol, mourait milliardaîre. Entré en 
art comme on entre en religion, 0 
avait arpenté, un chéquier à la 
main, ateliers et galeries pari- 
siens. Pour, de 1912 à 1951, se 
constituer la plus importante col- 
lection privée au monde d’art 
moderne et de tofles des impres- 
sionnistes. Un véritable trésor ac- 
croché aux murs de sa résidence 
néo-Renaissance de Merion, fau- 
bourg cossu de Philadelphie. 

Une ville qui, grâce à lui, oc- 
cupe aujourd'hui, avec New York 
et Washington, une place privilé- 
giée dans le club très fermé des 
destinations culturelles améri- 
caines. Avec des arguments 
propres à séduire une clientèle 
européenne qui, pourtant, l’ou- 
blie encore trop souvent. A 
commencer par un harmonieux 
mariage architectural qui juxta- 
pose le baroque de son City Hall, 
les styles nouille et art déco, et 
l’audace d'une poignée de gratte- 
ciel à l'ombre desquels se 
pressent les maisons basses d'un 
quartier historique dont les édi- 
fices en brique rouge racontent 
les grandes heures de la naissance 
de l'Union. A quoi s'ajoutent une 
réelle fVancophllie, une Indé- 
niable qualité de vie et une diver- 
sité ethiüque, source de tensions, 
certes, mais aussi de richesses, 
notamment culinaires. Une Amé- 
rique urbaine à dimension hu- 
maine, esthète, épicurienne et 
BCBG. A savourer à pied ou en 
calèche. De jour comme de nuit 
quand s'ouvrent les portes de 
l'Académie de musique, rendez- 
vous prisé des mélomanes. 

Une fois qu’il a jeté un œil, per- 
plexe. sur la fameuse Liberty Bell 


(une cloche de bronze filée, sym- 
bole vénéré des Américains) et 
épuisé les charmes des rives de la 
Delaware, reste au voyageur à sa- 
vourer le festin artistique concoc- 
té par une cité qui, pour «pro- 
mouvoir (e sens du beau. », n’a pas 
hésité à décorer ses rues de 
sculptures. Au menu, TAcademy 
of the Fme Arts, riche en ûnpres- 
sionnistes américains, et le Rodin 
Muséum, qui, après Paris, reven- 
dique la plus importante collec- 
tion d’œuvres du sculpteur fran- 


Crandes Baigneuses de Cézanne 
aux sculptures de Brancusi et aux 
œuvres de Marcel Duchamp en 
passant par Les Tournesols de Van 
Gogh et les lyols Musiciens de Pi- 
casso. Sans oublier de superbes 
vitraux provenant de la Sainte- 
Chapelle, une maison de thé ja- 
ponaise, un palais chinois, un 
temple indien, des cloîtres ro- 
mans et un palais vénitien. On en 
sort ébloui et, croit-on, comblé. 
Comment imaginer qu’à quelques 
kilomètres de là attend un autre 


La croisade de Richard Glanton 

Pendant des années, les admbdstrateuxs nommés avant u mwt par 
te doctenr Bames ont cadenassé les grilles de la Fondation. En mars 
1961, ime décinon judiciaire robB^ra. en contrepartie de son statut 
fiscal privilégié, à onviîr ses portes deux jours et demi par semaxne. 
Dans son testament, le docteur Bames avait confié sa Fondation à la 
Lincoln UniveisHy, un modeste étabfissement fiéquenté par .des étu- 
diants noirs. Aux commandes d^nis juillet 1990, un avocat noir de 
quarante-cinq ans, Ridiard H. Giaoton, a obtenn te droit <f oigaoteer 
mie seule et unique exposition itinérante, qui a rapporté près de 
80 miOioDS de iraiîcs. De quoi financer la rénovation de la gâterie, qui 
a rouvert ses portes en uoveml^ Mais la croisade de Itiâani Gian- 
ton se pomsulL En septembre, la justice, invoquant la vocation pédar 
gogjque de la Fondation, a décidé de fimiter Paccès de Ja galerie à 
trois jours et demi par semaine, et son prix d’entrée à 5 doDais. 

L’avocat en demande le doublement et souhaite que le musée 
poisse ouvrir rix jours par semaine. Il a donc saisi la Cour siqiéxieure 
de Pennqivaiiie. «Si Je n’obtiens pas gain de cause, menace Ridtard 
G\antùn,jeseraîconùvintdeJimnerlag(derie.» 



çais. Un musée miniature situé au 
centre d'une majestueuse pers- 
pective (Inspirée des Champs- 
Elysées) c[uf mène à l'imposant 
palais néo-classique abritant le 
Philadelphia Muséum of Art. 
Troisième musée américain par 
l'importance de ses collections, 
mais le seul dont le fTonton 
s'orne de scu4>tures polychromes 
et l’esplanade, des empreintes de 
Sylvester Stallone qui tourna ici 
tes premières images.de. la saga 
Rocf^. 

En fait, Q faudrmt'la résistance 
physique prêtée à ce boxeur amé- 
ricain pour explorer la totalité des 
galeries d’un édifice dont les ri- 
chesses laissent pantois. Des 


trésor, la Fondation Bames ? Un 
trésor estimé à quelque 15 mil- 
liards de fioncs ! Des àqpisseries, 
des céramiques, des meubles, des 
sculptures, notamment afri- 
caines, mais surtout pas moins de 


Téléphoner dans les nuages 

■ Insérer la carte de oédit et prendre le 
récepteur, situé dans l'accoudoir. 
Attendre que le voyant vert s’allume, 
puis la tonalité. Composer le numéro. 
Raccrocber pour mettre fin à la 
communication : voilà rartàiie r^ée. 

Air Canada donne le mode d’emploi en 
français et en anglais dans son magazine 
de bord. Passer un coiq) de fil à 
10 000 mètres d’altitude est devenu un 
jen d’enfîmt Qu’a tienne du romanesque 
ou de Puiile, cet appel a uo parfum de 
magie pour qui en découvre Tusage. Au 
même titre que le fax, déjà à la 
disposition des passagers sur les vols 
Cathay Pacific et American Airlines, et 
dmit on s’étonne toujours qu’D puisse 
tran s mettre instantanémeiit 
un mot, à peine écrit, à Fantre 
bout de la planète. Au nom du progrès, 
les cabines d’aéronef sont à leur tour 
contaminées par la télépbmiite aiguë 



huit cents toiles : 181 Renoir (dont 
Les Baigneuses), 69 Cézanne (dont 
les Joueurs de cartes et Les 
Grandes Baigneuses), 60 Matisse 
(dont Le Bonheur de. vivre et une 
vaste fresque murale, La Dan^ 
commandée spédalemMit à Var- 
tiste), 44 Picasso (dont VAscète et 
Acrobate et Jeune arlequin), 
18 Douanier Rousseau, 14 Modi- 
gliani (dont un Nu couché vu de 
dos) et 7 Van Gogh. Sans compter 
les Monet, Manet, Degas, Seurat 
(avec Tes célèbres Poseuses), Tou- 
louse-Lautrec, Soutfae, Dela- 
croix, Courbet, Corot, Watteau et 
Gauguin, pour s’en tenir aux plus 
grands. - 

VOCmON ÉSKKAW/e 
Des œuvres qui, pendant des 
années, ont été « enterrées vi- 
vantes » dans l’écrin de la fonda- 
tion créée, en 1922, par le docteur 
.Bames. Prisonnières de sa^vgca-: 
tion éducative, ses portes ne s’ou- 
vraient en effet qu’à une poignée- 
<Tétu<fiants' et de vmteurs agréés 
par le maître des fieux, lequel ne 
cessera de guerroyer contre Fes- 


tabliriiment aitistiq!ae local qui, 
de son côté, s’obstfrieia. à ignorer 
'tes théôriés ,èstiiiètiçiti^ peu or- 
tii.ôdogrès ite 'cehn don- 

ûé poifr misaon if ^i^ir .Fart à 
l’homme de ' 

'' Au^t'de-çhéfrrd’œi^ qui 
à’anrti n t' déserté ces. lleta .^’tme 
seule et..mûqnè fbïs^i^Qcçâ^n 
d*i^e rifcei^ e:^o'siriàti 
' tante qui at6iera pljü' dè'4^ rail- 
lions de vËIteifrsryip&t* 

1,5 mnfion à Pais, pè retour.an 
bercafl, fesVdiBi: 

taposés; dàns''üiiK-vû^gtàîB de 
salles, selon g^uatre^vingt-selze 
sarantcfeti7^métà$tK 
tioàs muralès mSB^ ândacîeu- 
sement, artistes, époques et 
pièœs de femmimrie, selon dès 
critères estiiétiqnes niOi^^ 

Une présâttâtton dérOn- 
' tante, çbnjbn^ güx. tiiédi^' .du 
docteur Baraes et âé 'sès çonsèn- 
1ers, q^-pouria choquer certains, 
m ais àOBX l’tWgÎTiAt^ pas te 

mo^^ des'çiiarm^ de cette 
fasdnànte gatei^ 

'. Pàtiidcfrimcès 


dont souffrent 
tes gens 
des voies. 

■ Le coût étevé 
des commu- 
nications limite 
les appels. A 
bord, un tarif 
unique par minute s’applique quels que 
soient la distance et te pays appelé. 
Chaque transporteur dédde de ses tarife, 
lesquels varient do simple an double, 
selon le système de transmission utilisé. 
Le plus coûteux, la téléphonie par 
satellite, on Satcom, opératiOnoelte 
depuis trois ans, équipe eu général les 
avions long-conniers. La plmiète est 
couverte par quatre satellites 
géostationnaires. Itols organismes 
concnnents, Comsat, Satellite Aircom et 
Sfcyphone, se parta^at le marché. A titre 
d'exempte, ce dernier recommande un 
tarif de 6,60 dollars OS par minute. Les 
compagnies gonflent la note, jusqu’à 
demander 10 dollars la minute (environ 


52 F), anxquds eDes - 
ajoutent souvent une 
taxe de raccordement 
de quelques doBais. . 
Air France indique 
qp’ane vingtaine dé ses 
appareils 

long-conniers (mie 
cinquantaine préyns à fin 1996) 
proposent Jâ téléptaonfe par satellite, 
avec des combinés dans diaqne sfè^ 
Espace (ex-classe afCalre et première) et 
de trois à cinq combinés'ponria dàsse 
économlqae, rebaptisée Tenqu». 

■ tTn système moins cher pour Fosager 
(environ 25 F la minute), fonctionne avec 
des statimis-Fdafs terrestres. Cest 
notamment le Jetpbooe, téléphone 
cellulaire coniofntement dévekqipé par 
France Télécom et Britisb Telecom, et qnl 
a fait depids pen son apparition sur le 
Vieux ContinenL La moitié des avions de 
figue américains disposent d’nn syàtSane- 
comparabie. Ce procédé, qui permet 
d’appeler le monde entier est en cours 


d^installatîon sur iqs vote eniqpé^ 
toujours a période de tej^.sm\^ 
Rance et Àfrintm 'iionf tes 
coorr-coofideix. Lesp^assages 
compagnie natiofmte.déyrtiient, diciàb 
fin de Fainiéé,p!toi^ 'téli3^oi^ 
teifr si^è. lespitera^ÀiniusA3^éé 
Boeing 737..équÿés sirtont seiTlçe dë^ 
.mars1996. 

■ Mention spiéciàie pouf United Airihies, 
qoi annonœ' un combiné tâ^boqiqito 
sm tous tes siè^e^ dans tomes les. 
cte5ses,'en Boehig enixe Paris'èt~ ~ 

Wasiûngton, avec là poisdbflité de sê . ' 
fitire ^qieterdanxFasion..£ni^BritiÂ 
Airways, dont lès télépiioiies ne' sont en 
service qoe snr ses H^es fntédéiires, 
met an point on ^stème hidiqM 
Interactif, avec écran vidéo, ^ 'devrait 
permettr e ^ en outre, dé réservée . 
diambre (Fhûtel, vtÂure ou place de 
spectacle. La gnerrê des loisirs à bord est 
déclarée. . - . . f- 


.. Ebjratoe,Évbi 


CARNET DE ROUTE 

•VOYAGE. Vol quotidien non 
stop de â Phfladeÿrfrie sur 
USAir: renseigDements autâ.: 
(1)49-10-29-00, uP azur 
36-63-22-22, OU sur fÆnitd : 

3615 US/^ Thiif promotionnd 
enfiévzter: 1946 F, de Ihiis, si on 
passe la nuit de samedi à 
dîin an che SUT {dace. jusqu'au 
15 mai, Fœum Voyages (11, 
avenue de FOpéra, 75001 Ans, 
téL : 42-61-86-66 et dans ses 
24'ageDces, Mnhd 3615 ^ 
programme xm fbrfeii week-end 
avec Favicoi, 2 nuits (quatre 
■hôtels au.dioix), les petits 
déjeuners et 2 entrées à la 
Fondation Bames, au Musée d’art 
et à l’Académie beaux-arts. 

De 3 ^5 F à 4 230 F (au Bellevue) 
par personne, en chaanbre . 
double. 

• FONDATION BARNES Au 300 
N. Latdi’s Lane, à Metion, à 15 
minutes en taxi du centierville ou 
par le bus 44. Renseignements au 
6KV 667-0290. Le jeudi, de U h 30 
à 17 heures, les veudiedi, samedi 
et dinuindie, de 9 h 30 à 

17 heures. Eutiée : 5 $. Les moins 
de 12 ans né sont pas adiQi& Four 
vîritex; on peut empnmter une 
cassette (en aurais). A voir aussi, 
F aibœe i mi i qui jouxte la galerie. 

• S^OUR. ïteut de gamme, The 
Beflevue (215/893-1776). au 
SQmjnet d’un édifice classé, avec 

aurais,- saHe à manger 
pancuamique et salon bleu pour 
les bnmdis domiiiîcaux. PhUi 
dbojdable, Ihe Thomas Bond 
House B&B (12 diambres), dans 
une vieîOe maison du quartier 
historique. Côté bonnes tables, la 

îhvezn, Sanson Street Oy^ 
Hons^ Cutteis, Cary Restaurant, 
Spring NfiD Ca^ Didtess Inn, La 
iïufib et, pour Je jazz et te Uues, 

slSteaK de'Wvouiéux ^ 
sandtddiœ à te viande émincée. * 
•ENVIRONS. A portée de train 
'.(Foccàsion d’admto te 30* 

Street Station), le comté de 
. Lancaster, fief des amish, nne 
commmxâité de ménnonites 
popularisée par te film de Peter 
Weir, Wîtness. On y mène une vie 
lustiqué, vouée à 1a Bible, à 
•Fàgricatere et k Vaitisanat En 
(fir^on «mposée, Atlantic City 
et ses hdtds-carinos déments. 

• RENDEZ-VOUS. Eh 1996. la 
seule étiqie américaine de te 
rétrospective Charme 
(30.max-18 août) et une exposition 
sm: ^ influence dans la peinture 
américaine 

(14 jifln-29 septènbre). 

• LIRE ET REGARDER. Le 
Routard et le Guide Bleu côte Est 
(Hadiette). L'Cfficial Wsztors 
Guide, dans les hôtels ou au 
Visîtors Center, I6th St et jFK 
Blvd. L'Étrange Docteur Bames, 
d’Atein Boubfil (Albin Michel). 

Les numéros 495 et 522 de te 
revue Qmnaissance des arts, un 
CD-ROM (POMac, Coibis, 400 F). ^ 
et le catalogue édité par te 
RMN/Galfijiiard/Electa. 
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PARTIR 

■ AMSTERDAM OU LA CHAIEUR 
DE L’HIVER. L'hiver, Amsterdam, 
désertée par les touitsties, appartient 
de nouveau à ses habitants. Afin 
d'iDdter les vl^teuis à découvrir le 
visage hivernai de la rité, FOffice du 
tourisme propose, jusqu’au 31 mars, 
des hôtels à pdx doux et un passe- 
port permettant de bénéficia' d'en- 
trées gratuites dans les musées (le 
Rijksmuseum et le Musée Van 
G<^), de réductkms sur les fixfaits 
quoti^ens des transports en 
commun, d’entrées à tarif réduit 
dans certains tiiéâtres ou salles de 
concert. Situé au cceur du quartier 
historique, FHôtel Meroite Arthur 
Frommer participe à cette <^)ération. 
Il en coûte 190 florins (environ 589 F) 
par personne pour un séjour de 
2 nuits en chambre doifele avec pe- 
tits d^uners et passeport-décou- 
verte. De son côté, The Chand, un 
palace 5 étoiles situé dans l’an- 
cien bôl^ de ville du XVin^siëcle, 
avec vue sur les canaux, propose 
une chambxe doutee pour 1 160 F. 

HôM Mercure, réservation au 
31-70-32B26-00. The Grand, au (1) 
44-70-24-24. N" vert : 05-06-TZ-12. 


■ PLONGER AUX MAR- 
QUISES. Au milieu du Pacifique, 
Nuku Hiva, Ua Huka, Hiva Oa, Ib- 
hnaia, Fatu Hiva^ les Marquises. 
Brel et Gauguin lés ont chantées et 
peintes. Le-voya^ste Uttiamarina 
propose de les découvrir à Focca- 
tion d’une croisière à bord d’un ca- 
tamaran de 18 mètres, véritable 
hôtel flottant, dont chacune des 
quatre cabines climatisées bénéfi- 
cie d’une salle de bains privée. Le 
service est attentionné, lœ équipe- 
ments de loisirs (planriie à voile, 
kayak de mer, matériel de pécbe) 
généreux. On oheme piqufriuque 
sur des plages désertes et visite des 
sites archéologiques de te dvilisa- 
tion maorie. Sont ^pignrïftnt pro- 
grammées, de décembre à avril, 
des aoisi^es plongée d’une se- 
maine. A partir de 12 100 F par per- 
sonne pour 8 jours/7 nuits, en pen- 
sion complète. Vol de Paris via 
Ibbiti àp^ de 10 000 F. 

-à: Renseignements au 70, rue 
Pérnety, 75014 Partes numéro 
vert 65-04-06'-63i' ainsi qu'à 
Nantes au 4Ô-B9-34-44. Autre 
spédafistode fa lrtongée, Subex- 
(dor ; renseignéinents auprès de 
Carole Dufour, àu (1) 40P-39-99-33. 




A nous, les grands espaces vierges ! 



^jours à partir de 5.495 F, T À DrS vfTT' 
chez votre de voyages JJ Ax \JI^ | Pj 
Documentation gratuite : ■ 

Office Suédois du Tourisme, ,ÇJ T T ïp TT U 
1 1 , rue Pâyehrfè: 75 D 03 Paris, ij tJ H/ Jy Ij 
Tél.(I): 4272 , 58 . 771 ^ 

NoiB'.T .M&-»'.i£iÿx:Sâ^.st::4.'<’A^e5Se :• 
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Brouillards sur le Nord-Est, 
soleil au sud 


LE BLOCAGE anticyc!onIqu< 
se poursuit les prochains jouis 
La cellule de hautes pression! 

f Atlantique interdit tout débor 
dement de perturbations. Avei 
l absence de vent, les broufllardj 
persistent sur le Nord-Est, em 
pnsomMt l’air froid près du sol 
Les ^les entrées maritimes s( 
^rpé^ent sur le Languedoc- 
Roussillon. Sur le reste du pays 
ws brouiDards matinaux laisse- 



Préviskinspourle ISjoiiiw-ven 12h00 



ront place à un solefl vatSanL 
Jeudi matin, sur le Noid-Pas-de- 
Calais, ia Picardie, la Cham- 
pagne-Ardenne, Test de Jlle-de- 
France, ia Bouigogne, FAlsace- 
Lorraine, la vaQée de la Saâae et 
le Lyonnais, la grioqip sera très 
tenace, avec des brooQIaids gé- 
néralisés et localement givrants. 
La dissipation en cours de jour- 
née se Umitera à la Côte 
d’Opalc, rne-de-Franee, Touest 
tie la Boulogne et le lyonnais. 
Les sommets vosgiens et juras- 
siens bénéficieront d’im soleO 
généreux dès le matin. 

Sur la Bretagne, la Normandie, 
les Pays de Loire, le Ceobe et 
l’ouest de la Bourgogne, les 
brouillards seront nombreux le 
matin, et laisseront progressive- 
ment la place à un ciel peu nua- 
geux, dominé par te écl^iâes. 
Des nuages un peu plus nom- 
breux. gagneront la Bretagne 
dans raprès-midL Sur le Langue- 
doc-RonssîDon et les Cévemies, 
les nuages prédomineront, pous- 
sés par un petit vent de sud-est. 
Quelques débordements nua- 
geux concerneront paiement la 
vallée de la Garonne et ses 
pourtours. Sur le reste du pays, 
au sud de la Loire, les qudques 
brumes et brooillaids, présents 
notamment dans les vall^, lais- 
seront rajMdement la place à une 
journée très ensolefilée. 

Les températures matinales se- 
ront légèrement en baisse et 
s’étageront de -3d^iés sur le 
Nord-Est à Odeg^ sur Pne*de- 
France et jusqu'à 6 degrés sur le 
Uttoral atiantiqne et près de la 
Méditeranée. L'après-midi, le 
tbeonomètK afiScbeta de Ode- 
gré près des frontières du Nord- 
Est à 4 d^rés sous la grisée ou 
7d^rés sous le solefl, jusqu'à 
14'd^iés sur la Côte d'Azur,15 
sur le Sud-Ouest, voire 17 d^^ 
sur le Psys basque. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial, de Météo- 
France.) 
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Il Y A 50 ANS DANS 

La mode d'hiver 

CEST à I^ris, toujours à I^s, 
que non seulement la mode fran- 
çaise, mais l'élégance internatio- 
nale raniment sans cesse leur 
souffle. L’amour de la femme et 
l'exaltation de l'esprit sont, ie 
crois, en matière de goût, les prin- 
cipales raisons de notre ; 

fttis devient de ce fait la capitale 
des idées nouvelles, des inventions 
chaimantes, où le présent enrichit 
le passé dans une perpétuelle 
contradictiOD. 

Je n’en veux pour preuve que les 
tendances actuelles de la mode. 
Chez les couturiers, nous sommes 
étonnés de découvrir, dons une 
même collection, l'épaule en V, ar- 
rondie, ou naturelle. La taille 
mince contraste avec des hanches 
rebondies bien féminines. Au 
cours de l’hiver 1945-1946, la sil- 
houette prend de rimportance, et 
le profil s'accuse. Si la canadienne 
reste très « décollée » et le man- 
teau vague, diez certains coutu- 
riers du moins, la jupe perd de 
l’ampleur, dessinant davantage les 
formes. Les tmlleurs noirs, stricts, 
sont ^ayés par des paillettes ou 
de savantes broderies d’or. L'inno- 
vation du jour (U en faut une) est 
ie tailleur de soierie. 

La gamme des robes est très va- 
riée, c’est le grand attrait de ia sai- 
son. La jupe s’allonge, l'ampleur 
est généralement projetée en 
avant, mais Je corsa^ dessine le 
buste. Elle va de l’uni au ton gai, 
ou de l’écossais éclatant, se por- 
tant sous la chaude veste fourrée, 
à la robe d’après-midi aux drapés 
fantaisistes, d'idée parfois o^e, 
oii l’intérêt se concentre sur un 
détail : une manche, une encolure. 
Le véritable contraste se trouve 
dans les robes du soir, oii b plus 
ample jupe côtme le drapé grec. 

Ain», en dépit des événements 
et des difficultés, Paris continue à 
donner naissance à toutes les 
créations les plus variées. 

Mariane Rohmd-Marcel 
(18jamierl946.) 
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MÔtSGRQISÉS 

^ PROBLÈME N* CT37 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 

I. Pièce pour une seule personne. - II. ftire une mauvaise 
opératioa - III. Nappe à b hauteur. Comme fovaire du 


pommier. - IV. Comme une partie exigeant une belle. En 
forme. -V. Une personne. Devint vraiment bête. -VI. Ses 
frères étaient de vrais ^Nrates. Magistrat étranger. - 
VIL Lettres qui peuvent former un diifïre. - VIII. Cest 
parfois traiter comme une morue. Symbole. - DC Produit 
qui servait autrefois à Pentretiea *• X il fout généralenient 
lui foire foire un tour avant de rentrer. Apportaient un peu 
de poésie. - XL Dialecte c^'que. Est extrait d'une gousse. 

VERTICALEMENT 

1. nxivait être moins chargée quand II y avait de bons 
directeuis >. X Plus gnas à Mibn qu'à Bnixelles. Dun 
auxiliaire. Un élément transuranieru - 3. Fleuve. Sont 
grattées par les greffiers. - 4. Mange dans les bois. - 
5. Peut foire rougir des fronts. En ABemagne. -• 6. Il fout 
creuser pour le trouver, ffos retenus.- 7. Elément de test 
Symbole. Vile des Fbys-Bas. - 8. Les dauphins leur ser- 
vaient de montures. Pnxiom. - 9. Celle de b RépubRque 
ne dura pas lonÿemps. Qui ne foît pas avarKzr. 

SOUrnONDUN>«736 

HORIZONTAUMEKT 

L Coupeuses. - II. Haridele - ilL Es. Fblais. - IVC ML 
Amènes. - V. Ise. - VI. Thon. Al. - VIL EjectatHe. - 
VlILlbries. Cs. - IX. Tuners. - X.Eger. Eude. - Xl.SeL 
Essen. 

VERTICALEMENT 

1. Chemisettes-2 Oasis jauge-3. Ur. Etemel -4. Pipa. 
Acier. - 5. Edam. Oter. - 6. Uélé. Nasses. - 7. Sbng. U& - 
8. Ele. Alcade. - 9. Sessiles. En. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ GRANDE-BRETAGNE. Les 
sept aéroports britanniques gé- 
rés par le groupe BAA ont ac- 
cueilli 91,8 millions de passagers 
en 1995, ce qui représente une 
hausse de 5,8 % par rapport à 
1994. Pour la même période, 
l’aéroport de Loodres-Heathrow 
enreipstre une progression de 
5,3%, avec 54,1 millions de 
voyageurs ; celui de Londres- 
Gatwlck une progression de 
6,3%, avec 22,3 millions de 
voyageurs et celui de Londres- 
Stansted une progression de 
19,4% avec 3,89 millions de 
voyagems. Le trafic passagers de 
Southampton a augmenté en un 
an de 8%. 5,4nuUions de per- 
sonnes ont emprunté i’aéroport 
de Glasgow (- 0,6%), 3,2 mil- 
lions celui d’Edimbourg (-i-93 %) 
et 2,2 milfions celui d’Aberdeen 
(+ 3,8 %). * (AFP, Bloomberg.) 

■ INDE. Une compagnie în- 
ffieime s’est associée à la compa- 
gnie britannique L and R Leisure 
pour lancer le train touristique 
le plus luxueux et le ffius cher du 
monde. Ce tr^, qui devrait en- 
trer en service au début de l’an- 
née prochaine, pourra transpor- 
ter une cinquantaine de 
passagers dans quinze wagons 
et effectuera deux circuits de 
plus de 2 000 idiomètres chacun, 
l'uo dans ie nord de l’Iode, 
l’autre dans le sud. Le tarif est 
fixé à 550 livres (environ 4 400 F) 
par passager et par nuit. - (AFR) 

■ MAROC Les pluies qui se sont 
abattues ces dernières semaines 
sur le Maroc, les plus impor- 
tantes qu'ait connues le 
royaume depuis dix ans. mettent 
un tenue à près de trois années 
de sécheresse. A Tanger et à Té- 
touan, les autorités ont ainsi pu 
intenompre les liaisons de ba- 
teaux-citernes commencées en 
juin dernier qui apportaient plu- 
sieurs fois par semaine des mil- 
lions de litres d’eau potable aux 
habitants. - (AFR) 

■ AFRIQUE. Une nouvelle 
compagnie aérienne, dont le 
siège serait à Dakar, devrait voir 
le jour en Afrique occidentale 
dans les six prochains mois. Le 
projet a le soutien du Sénégal, 
de la Cdte-d’lvoiie, du Ttgo, du 
Niger et du Bénin. - (AFR) 


\ 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 19 janvier 

■ DU SQUARE VIOLET au 
square Saint-Lambert (50 P), 
10 h 30, place Violet devant l’en- 
trée du square (Odyssée). 

■ LE PALAIS ROYAL et les pas- 
' sages du quartier (55 F), 10 h 30, 

place du l^ais-Royal devant les 
grilles du Coosefl d’Etat (lierre- 
Yves Jaslet). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: les 
coptes (33 F + prix d’entrée), 
U h 30 ; les vases de Soger (33 F •»> 
prix d’entrée), 12 b 30 ; exposi- 
tion Emaux limousins du Moyen 
Age (33 F * prix d’entrée), 
14 beores (Musées nationaux) ; 
de David à Delacroix (55 F 6 prix 
d’entrée), 14 h 45, sortie du mé- 
tro Palais-Royal côté place Co- 
lette (Paris et son histoire) ; ex- 
position Emaux limousins du 
Moyen Age (50 F * prix d'en- 
trée). 15 heures, sous la pyra- 
mide devant l’accueil des 
groupes (Institut culturel de Pa- 
ris). 

■ LA COUR DE CASSATION 
(45 F), 14 h 15, sortie du métro 
Cité (S. Rojon-Kem). 

■ LA BIBUOTHËQUE NATIO- 
NALE (55 F), 14 h 30, 58, rue de 
Richelieu (Christine Merle). 

■ DES TUILERIES à b place Ven- 


dôme (60 F), 14 h 30. sortie du mé- 
tro Ihileries (Vincent de Langlade). 

■ L’ÉGUSE SAINT-PAUL SAINT- 
LOUIS (37 F), 14 h 30, 99. rue Saint- 
Anrtûte (Mrmuments historiques). 

■ HÔTELS DU MARAIS DU 
TEMPLE (50F), 14h30, SOitie du 
métro Tbnpte (Iforis pitroresque et 
insi^X 

■ LA HUCHETTE et ses deux 
ég&ses (50 FL 14 h 30, pbee Saint- 
Michel devant b fbiitaine (Emilie 
de LangladeX 

■ MUSÉE BOURDELLE: exposi- 
tion Centaures et centauiesses 
(50F -t- prix d’entrée), 14h30. 18, 
rue Antrâie-BourdeDe (Odyssée). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vb^es (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saim-I^ (Résurrection 
dupassé)L 

■ LA RUE DU BAC (50 F •»> prix 
d'entrée), 15 heures, sortie du mé- 
tro Rue-du>Bac (Kdier Bouchard). 

■ MUSÉE DU PEUT PALAIS : ex- 
porition A rombie du Vésuve (55 F 
* prix d’e nü éeX 15 hl5, entrée de 
Texpostion (Raois et son histoire). 

■ L’ABBAYE DU VAL DE GRACE 
et le souvenir d’Anne d’AutTkhe 
(37 F + prix d’entrée), 15 h 30, 
1, place Alphonse-Lavaan (Monu- 
ments historiques). 

■ MARAIS : b quartier Saint-Ibul 
(50 FX 15 b 30, place de matel-de- 
Mfle foœ à b poste (Claude MaitiX 

■ CRANDPALAIS:exp 05 iti 0 DSé- 

linde, terre de Bouddha (50 F + prix 
(fe uü éeX 16 heures, devant rentrée 
ffluistme MerieX 


XéJUontle 


LA DOCUMENTATION DU MONDE SUR MINITEL 


Vous rechercha un ailide puUié par Le Monde depuis janvier 199fi U Monde met à 
votre rispositkin deux services sur IMinttel, avec plus de 200000 textes en Tigne. 
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Ermo, portrait de femme qui 
vient parabole, et de Gtande-I 


tagne une petite comédie pitto- 
resque. • A HOLLYWOOD, ies 
grands studios sOnterrogent sur ^e^ 
ficadté des recettes qui leur garan- 
tlssalecit jusque-là le succès. 


Un homme, tme femme, l’Amérique, deux caméras 

No Sex Last Night A la fois metteurs en scène et acteurs, filmant chacun en vidéo, Sophie Calle et Grèg Shepard traversent 
les Etats-Unis tout en tenant le journal impudique de leur couple en déliquescence. 


FOm firanco-aiiiéilcani de Sophie 
Cane et Greg Sbephard. Avec So- 
phie CaUe et Greg Sbephard. 
g h 15.) 

C'est un film hétéroclite et désar- 
çonnant Un film qui n'existe que 
par hasard, et qui fait hasard 
exister les choses. A moins que ce 
ne soit plus même un film et que le 
hasard n'y soit pour rien. En tout 
cas, ceia commence ainsi : une voix 
féminine décrit à la première per- 
sonne la genèse du film, tandis que 
des images s’inscrivent, comme 
dans le lointain, au centre d'un 
écran noir. Et ce « je » - sous lequel 


rien ne permet de ne pas subsumer 
Sophie CaDe - raconte sa rencontre 
à New York, en 19S9, d’un garçon 
qui l’a hébergée, le rendez-vous 
qu’eUe lui a à F^ris en janvier 
1990 et auquel fl ne s’est pas rendu, 
et enfin ce coup de téléphone en 
janvier 1991 : « CestCreg Shephard, 
je suis à Orfy, fai wi an de retard. 
Vbu/ez-vous me voir .^» Lequel sus- 
cite ce simple commentaire ; « Cet 
homme savait comment me parler. » 
A la siûte de quoi le récit elflp- 
tique se poursuit juste assez pour 
infocmer le spectateur qu'en jan- 
vier 1992 le couple a déddé de tra- 
verser l’Amérique en voiture en se 
munissant diacun d'une caméra vi- 


déo, leur relation s'étant d^radée 
à un point tel qu’ils ne s’adres- 
saient quasiment plus la parole. Ce 
préambule préfigure en quelque 
sorte ce que le film en question 
-qui a au demeurant commencé - 
évoquera : une rhétorique de Fau- 
thentidté, associée aux plus intri- 
gantes manqnilations, une science 
roublarde de la narration camou- 
flée sous un amateurisme de &- 
çade, un faux road marie au service 
d’une vraie catharsis amoureuse 
(Tinverse pouvant être également 
envisagé), un journal intime et 
croisé en forme de happening per- 
manent 

le voyage en question se fait 


sous l’invocation revendiquée du 
dnéaste Chris Maricer, et sous cdle, 
pins symboGcpie, de la panne. Au 
crédit du premier; les images du 
. fihn qui aiteni^ le mouvement et 
la succession de pfaotogtammes. 
(In yetée était construit sur ce prin- 
cipe) formant une sotte dè photo- 
montage, assorties à un goût de la 
provocation et du commentaire 
ttavafllé qin lés met à distance. Au 
re^stie de la seconde, deux ni- 
veaux qui, si Pon peut dire, ÿialet- 
pénètrent : la panne quotidieime 
de la. Cadillac qui véhicrde le 
couple, et celle non moins régiififtre 
de Greg Shephard susdtimt, de- 
vant les Ihs défaits du petit inatîD, 


cette ironique litanie de sa 
coinpagne : * No sex last night » 
Q>asde séxela nuit denfière). On se 
demande Ûeasfir qui des deux sm> 
tira vainqueur de ce voyage énervé 
à travers ime AméiiqQe aux pay^ 
sages déprimés, parfois angois- 
sants,, mais oh le naxacle semble 
toujours à portée' de caméra, 
coriime eu cet -instant où elle 
montre littéralement la luné en 
pleinn^ •' 

MARIA6&MminE‘ ~ 

Quaitt aux protagoDistes de ce 
duel, ils semblettt^lflnS pouvoir 
échâigeç un rééard qn*à vidéos 
mouchetées r-quelle stratégie. 


entre rapatiüe fuyante de l’homme 
et l’opiniâtreté tendue de la 
fipatmw», triomifliera ? Q est douteux 
ÿie le mariage-minute dans un 
dme-bt matiânoniai de Las Vegas, 
quand bien même ü aura résolu 
momentanémenit te problème de la 
panne, cm isiHue une réponse satis- 
Ariqnfa» àcette quesQOD. Car l’épi- 
logue de ce fihn, monté et signé à 
deux, réserve quelques surprises 
qui le rendent digne des Jeux de 
Vamour et du hasard^ revisités en 
vidto à la fin (Tun siècle notoire- 
ment exbibitiooniste et pathétique, 
le nôtre. 

Jacques ManàeOfeaan 


« Au départ, ce n'était pas un film, mais un piège d'amour » 


• • • V . , , 

Une artiste de la vie intime 


« Qui de vous deux a eu l’idée 
de réaliser ce fflm? 

-Sophie CaOe: L’emne de faire 
du cméma, c’est Gr^ Mais Fidée de 
ce fflni, c'est md. A cette époque, 
nous vi^ns ensemble depuis un an 
et nous avions prévu de traverser 
l'Amérique. Notre relation s’était 
tellement dégradée que je savais 
qti’O refuserait, et je me suLs ifit que 
ri je M proposais de réaliser un fihn, 
ce qui était son rêve, j’avais une 
chance qu'il accepte. A New Yoric, 
comme nous ne nous pariions vrai- 
ment plus du tout eu Fidée d’uti- 
liser deux caméras au Heu d'une. 

-A quel momeot le film a-t-U 
commencé à prendre forme 
dans votre esprit? Etait-ce lors 
dn tonraage ou au moment du 
montage? 

-S. C; Pour mof, fl n'a pris sa 
fbnne qu’au montage, car jusque-là 
je n’y avais jamais cru. Ce n’était pas 
un film, mais un piège d’amour. 
Lorsque nous sommes arrivés à San 
Francisco et que nous avons voulu 
voir ce que nous avions faix, nous 
avons eu la chance de tomber sur 
quelqu’un qui aimai t mon travafl 
photographique et qui nous a ofiert 
la possibilité de monteL Ce n’est 
qu’après dix minutes de montage 
que j'ai pensé que nous allions peot- 
èae réàSsex waûnent un film. Cda 
dit, j*avds bien été obli^ de réflé- 
chir au projet; puisque je *<ixéten- 
dais vouloir réaliser un film. Sinon 
Gieg ne snait pas venu. Ni lui ni 
moi ne sarions nous servir d’une ca- 


méra, fl nous a fallu trois jours pour 
découvrir que nous pouvioiis voir 
les images sitôt filmées, et c’est à ce 
moment-là que nous avons compris 
que la moitié de ce nous avions 
tourné était hiutîlisabte. Ensuite, 
nous nous sommes aperçus que 
nous pouvions communiquer un 
peu lorsque la voiture loul^ Sitôt 
que nous sortions de la voiture, 
nous ne savions phis que nous dire. 
Vivants dans la voiture, figés à Fex- 
térieur, en quelque scris. De là est 
venue l'idée, nourrie Maternent par 
le souvenir de Chris Maricer « de La 
Jetée, d’utiliser des images fixes pour 
tout ce qui n’était pas filmé depuis la 
voîtnre. La omtcaiate techiflque ré- 
pondait ainsi à la réalité de nobe si- 
tuation. 

-Est-ce que, à. un. moment 
donné, vous ne vous êtes pas 
pris au jeu an {mtnt'de devenir 
des personnages, et non plus 
tout à f^ vous-mêmes ? 

- G. S. : Ne», je crois que fai tou- 
jours su qui j'étais~. 

- S. C : Quand vous devez choisir 
dans soixante heures d’images, vous 
êtes forcément amené à infléchir 
dans un sens ou dans Fautre. Alors, 
bien sttr que tout au long de ce 
voyage je ne pensais pas qu’au sexe 
ou au cofite de sa voiture, mais c’est 
ce qui reste dans le fibn. 

-Avez-vous eu tonjonrs Fim- 
pressîon de dominer les événe- 
ments qui se sont produits au 
cours du voyage ? 

-S. C: Ce qui se passait entre 


nous n’était pas très drÔte_ En efiet 
fai parfois été sueprtee. Surprise 
qu’il m’4>ouse, notaimn^ Sans ce 
film, 0 ne m’aurait jamais épousée, 
f avris un avanta^ sur lui : comme 
je parlais à ma caméra en français, fl 
ne comprenait pas œ que je disais, 
alors que f entendais tout ce qu’il <£- 
sàt Je pouvais donc dire vraiment 
tout oe que je pensais à diaque im- 
tant, alors quH devait se cacher, se 
contraindre. Je o’aî pas su pouiquc^ 
Q m'épousait: c’était absorde. nous 
ne nous paifions [dus, je Favais en- 
tiàîaè presque de force- Au mon- 
tage, fl a Uen teOu traduîFe tout ce 
qiû avait été dit et nous avons alors 
Fun et Fautre découvert des dioses. 
Les choses les phis crueOes sont 
donc apparues au moiitage, et tiest 
à ce moment que fai réaOsé.Jiu’fl 
m’avait épousée pour sçporter au 
film une tenskm drarnatique. Fmale- 
ment; nous avons eu ce que nous 
voulions : je voulais me marier et Q 
voulait faire un fihn. No Sex Last 
NJghf n’est te omstat de ce qiri 
nous est arrivé Hans la vie, mais 
Félément qui nous a pennis de vivre 


ensemble encore quelques se- 
maines, de nous marier et de noos 
quittée. 

- G. S. : Je crois que Soedde déri- 
raît plus te mariage qu’elle n’avtüt 
enrie d’être mariée. Le litud Fatti- 
r^ût. Si je refusais de Fépouser, fl n’y 
avait pas de point fbcc drammique, 
et donc pas de fihn. 

- Qu’est-ce qne le film a dum- 
gépottrvous? 

- S. C : 0 m’a pemûs de régler 
mon problème de mariage, il nfa 
épuisée, déprimée-. Et je ne suis pas 
prête à recommencer, même si 

mafntenant pair r^arder It; fihn, 

ce que je n’ai pu feite pendant des 
mens. 

-G. S.,; En fait; J. a tout chaugé... 
Sophie av^ déjà un but, mais pas 
uioL Mamtenant je* ^ ce que je 
veuxfâite : je soh en.ttaia de tenm - 
ner un deurième ffln. 

- S. C : Et tu s^. que Fon peitt 
produire nn film avec seulement 
200000ûaDCs.«» 

Pnpos recueiWspar 
Pascal Méri^eau 



QITESrCE QUE Sophie Cafle .va 
eoooie frneiiter ?i se dernande-^on, à 
dOaquèfi^ que otte artiste aux che- 
veux d’encTC' et à>ld |>eaa'trop 
tüanâie, âgée dequâtante^tiohrans, 

- anaônee sa 

' demifie 'aéà- 
tîoa. Dep^ 
ptosâeqtâize 
àâ,dtetrotEee 
dans 

'tiage textes- 
photc^raplfles 

POimiAiT ~ irieifi^ 

mixture - prbcès-verbal îetin^, 
vby^, impudique ou. mmtêur- 
pour 'raconter ses obsesrions, dévbî- 
tersavie,cdaedesaaties. ^ '' - 

-OaitoB en.rug e.i Jg 
CaltenmteantâéphQDeâêsbm^^ 

a MifrdnnnTiîrhïi» 

pour tes ph ü | tt|ÿLdpM ^’Bi- 198^ 

' stntdealncoimdsdans'te'iiie. e^ 
fixe en%ciagè& En 1981, émbandiée 
omiine lerame de dans un 
hôtd de Vëi^ dte ÿiotmprapl^ et 
raconte les objtts tdimes & dtent& 
En 1981 racor^ dte'se &it suivie et 
photegr^AIer par Un détective privé. 


En 1989, eOe tombe sur un carnet 
'dfadr^ses, contacte ceux qui y fi- 
g urent po ur dresser un portrait du 
pnii^teteire qu’dte dévcnie dans libé- 
ration. En 15^ die demande à des 
aveof^ de nafssaïue, qu'dle photo- 
giafrtite fionbleroent, de lui lacoiiter 
*que0e est. pour eux, l’image de la 
beçodé iK Cte lioave dans te petit 
' Des fnstaùes vraies (Actes Sud, 1994) 

. dés traces (textes-photos) de son 
aventure av«c Greg Shepaid, qui sert 
de trame au film Ab sâ Zpost 
pans œ càdK; dte a oigarnsé un fa^ 
mariage,, avec mari, famille, amis, 
maice <Jean Bousquet), banquet et 
ÿiôtoi' • 

■Chacpie oé^on de Sophie Calle 
_^^talxacadahiante; di^ poigttai^ 
~ déseq>étéeroujoui5pIi^^ 
étai^ piéaà nt é edam 
ums^èn;Eï»oê oooûne à Pétran- 
ger. Exhibitioimisme ?. Sûrement 
Mas axmne Hené (StobaT, avec qui 
efle était très fiée, S(çbîe CaUe met en 
. jeu sa vte, pour pioduîre raie ceuvre 
jiàeettiDcèm. 
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Ermo. Une fable critique sur la société chinoise actuelle à fra^rs iepplLd'une jeune femme 


Fihn chinois de Zhou TQaowen, 
avec Alla, Ge Zhîjnn, Un PeiqL 
a fa 30). 


Ermo, jeune et belle paysatme 
d’une r^on arriérée de Qiine, au- 
rait peut-être continué à travailler 
d’airache-piéd pour faire vivre son 
vieux feignant de mari et son petit 
garçoiL Si-, si la grosse voisine aca- 
riâtre n'avait pas eu une télé qui 
fascine son fisûm. St la coopérative 
n’avait pas refusé cette année-Iâ de 
ira acheter ses pa^ts. Si son très 
accommodant voisin ne lui avait 
pas proposé de remmener à la vflte 
puis, là, trouvé un emploL 
Enno est, en apparence, un fihn 
typicpie du cinéma chinois de la 
cinquième génératioii, drame ptty- 
san contemporain centré sur une 
figure féminine volontaire face à 
un environnement social hostile. 
Dans ce r^jsixe déj^ fl est léusri. 
Grâce à la beauté et à la fitree de 
son interprète principale. Grâce, 
ausri, à la teneur documentaire qui 
afSerae partout dans la fictioiL 
Ce n'est pourtant que te premier 
niveau d'on fihn qpii en comporte 
au moins trois. Car Ermo est ausa* 
une critique acérée du « cours nou- 
veau» de la société danoise, qui 
renridûssement personne 
et projette les secteurs aicha^ues 
de la société au contact d'une mo- . 
demité suiterficielle et traumati- 
sante. Un instinct de 'survie et un 
appétit du gain que l’on sent venu 
du fond des âges et de la misère se 
fixait ici sur l'acquisition d’une 
télévision, plus exactement du plus 
gros poste -de télé de la région 
(alors qu’Etmo n’a pas r^ectridté). 
Pour se l’offrir, contre ravis de 
tous, elle s’épuise à la tâche, aban- 
donne funflte et village, va jusqu’à 
vendre son sang, littéralement 
vam^risée par son rêve. 

Filmant très simplement. 


presque «à plat», te vâitable die- 
nûn de croix que simpose la jeune 
femme, Zhou jQaowen parvient à 
évoquer sans insista: tes multiples- 
assonances que suscitent les trÂu- 
lations de son béromé. de la ren-'. 
contre de la villageoise chinoise 
avec le village plmétaire auefiovi- 
suel .bariolé de sentimentalismé' 
ringard et de metcutUismc aux. 
raj^Kuts coDii&xes à Faigebt, pir' 


. se mêlent avidité, sans phrase et 
sens de ffaormeur éxaceihé. Sur- 
tout, dépassant te conte naturaliste, 

la mise en scène insufiSe à cet en^ 
draPiemeiit de fafts une sorte de 
fbfie oû'se mêlent te désir et 
la haine de so^ Qiyst^ du pour 
YOir .te çonsommation. une 
vïolieàceifli^que àpeine 
^ entraîne parfois le film aux 
caudiaia^ 


Mate fl estparasite sans cesse par 
un humour à firoid, 'hd aussi très 
brutal, qui achève de faire d’fnr» 
™ objet étrange et conqflez^ pa- 
rabole fantastique, ironique et 
cruelle qu’aurait sans doute «hné 
Lujs BunueL Une' fable par^ 
nolaque critique de la phis belle 
eautroubte. 

fean^^OielFrodon 
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Igs autres jl OUVEA FILMS 

MaÎs^DESCEiX 

Film britannique de 

ftagerald. Cotai h,^ çram. Tara 

Le atre est intrigant swnî«5? “ * 35.) 

. [‘image du film!qui et un peu long. A 

d*un petit viHage^gaUoî? auoïS i« 

perdre son hoim^lequei cuüS n?l^%“ entreprennent de faire 
pour quelques mètres de S*™!®™ *® question est Jâ : 

gloire du viHage est bar^S.no « '* mamelon qui fait la 

c'est bien. c‘ef ^ montagne, 

alors qu’une coilme c’est tunai ^ symbole qm compte. 

FAnglais a coSîpnTiue S ^ 

son honneur est de sïï> ** »e GaDois dans 

■ Sous un prêteKte évidermï^^ * M coHine. Pardon, â sa montagne, 
pograpta^ HeureS^ prétendument 

sommes en I917 et la niimtr» GaJJes aidant (nous 

ils sauront fïïe S^“ 

chïS^?lda^te^ ^ du roman qu'fl a 

MfS^rLlLyjï^'*® mouche. Hu^ Grant se pitte au jeu avec 

une désinvolture toute british, bien entouré par une tribu d’acteurs 
^tiques. L en^ble est agréable et roboratif même si te 
tire un peu trop sur la chaîne (de l’aipenteur). 

money train 

Film ^éricain de Jo$«pta Ruben. Avec Wesley Snfpes. Woodv 
Haireb^ jennifer Lopez. Robert Blake. (i h 43.) 

Mono. Thoin ne témoigne pas. a priori, d’une ambition particulière, si- 
□on ceUe de suvyre les règles imposées à n'importe quel film de genre 
rrt mporan. Ces règles rappellent pacfbis l’évidence d’une souverai- 
neté du cméma hollywoodien, quand il s’agit de révéler directement 
que les conventions, utilisées avec intelligence et légèrement perver- 
ties, sont des outils qm* dévoilent efficacement une vérité du monde. 
Les personnages priodpaux de Money Thzin sont des poficlers du mé- 
tro new-yoricais, confrontés à une violence où rordinaire se mêle au 
spectaculaire. 

Le Kénario délaisse longtemps le principe d’une ligne de force dra- 
matique et pr^re procéder par un endievêtrement de situations, ac- 
centuant ainsi i'idée d’une confusion qui serait ceUe de la réalité 
même alors que le traitement des péripéties renvoie, d’aOteurs avec 
aient, aux exigences de la fiction de série. Les deux flics interprétés 
3ar Wesley Snipes et Woody Haxrelson s'âninergeiit dans i'univêis du 
nétro pour arrêter quelques misérables pickpockets et traquer un in- 
rendiaire psychopathe jusqu’à ce que l'un d’entre eux, en r^Ite 
'ontre use hiérarchie ^e-mSme peu soudeuse de sa nûsdon, tente 
le cambrioier te wagon transportant la recette de la compagnie du 
nétro. Le décor sert une dramatuigîe où la pénombre et la topo- 
raphie expriment le désordre, la vacance .de la loi et la disparition 
’une éthique fondamentale. 

es iDoments les plus remarquables, situés dans les souterrains et les 
cations, où l’horizontalité des lieux inscrit symbtéiquement une ab- 
?nce de classification morale, montrent un inonde chaotique, où 1^ 
aleure ont disparu au profit d’un fonctionnemeot iohutDain (des pe- 
ts voleurs à la tire sont froidement abattus par. Téqulpe de protec- 
on du wagon blindé) ou dé la satisfiaction d'appétits individuels (des 
?Uctere ré fbnt bragueure de trains). 

rutj.dâoB ce;fllm.â 'première vqe banal, témoigne d'un afihdissemeot 
rs graines '.cidégcH:^ Bmrâîés dans un Occident ÿji se liyre encore 
I simulacre de leur péremûté (l’action se passe pendant te fîtes de 
3êl et. du Nouvel An). Afoney 7hun ett signé d’un réalisateur, qui, 
ec des films comme Coupable üessembiance ou Le Son His. av^ dé- 
su démontrer, sans génie mais avec une vraie pertinence, que les 
chés du cinéma de série pouvaient cacher le malaise mental de 
te fin de siècle. /ean-Aunçofo Rauffor 

>NFIDENCES A UN INCONNU 

n firançais de Georges BardawflL Avec Sandrine Bonnatre, MH3- 
n Huit, Marie Dubois, Alexandre Kaidanovski (lb320 
Cf un fihn comme on n’en fiait plus, sort un objet assez désuet 
r évoquer la défunte « qualité française ». L'action se situe, entre 
R révolutions, dans le Sîdnt-Pétersbourg de 1907, et oscflle entre le 
:e cruel et. l'intrigue policière. Natalia (Sandrine Bonnaire) est une 
le de fraîche date dont le dentiste de mari a eu la bonne idée de 
aire assassiner. Deux amants que tout oppose (Tun rêvolution- 
!, l’autre réactionnaire) se la disputent «^îstement, concuirencés 
in mystérieux inconnu (WQüam Huit) avec lequel la jeune femme 
rtagé un voeu sur un marché aux oiseaux, 
lors, les clichés s'égaillent aussi joyeusement que les volatiles, le 
I délivrant une psychologie féminine pour le moins laborieuse et 
gue s’envolant en route. Cela au gré d’un scénario pantelant et 
■ caméra qui s'attarde faute de mieux sur un décor aussi potiche 
es personnages. Nul hasard si le film est inspiré d’une nouvelle 
déry Brioussov, dont l’affeterie décadente masque mal Facadé- 
e. Il restera donc de cette première œuvre qudques vues pH- 
tues de la ville de Saim-Pétersbouig, cartes postales d'une 
leur pass^. /■ ài, 

GAME 

américain d’Andrew Sipes. Avec Cindy Crawford, Wüiiam 
ta, Stephen BerkofT. Christopher McDonald. (1 h 3<L) 
t grande, eDe est belle, elle porte admirablement le jeans, le T- 
t le rouge baiser, elle est une animatrice charmante à la télé- 
elle est un des mannequins les plus célèbres de la planète, 
our ses débuts au cinéma. Cindy Crawford n'a pas été gâtée, 
e dans le film d’Andrew Sipes, elle a à prononcer des phrases 
le souhaiterait pas au plus retors des hommes de loi. 
lorio transparent la confronte à WîHiam Baldwin, de la btigade 
nirides (évidemment, elle en tombera amoureuse), et lance à 
suite tes extrémistes de l’ex-KGB, génies de rinfbrmatique et 
losif C'est leur équipement qu'on admirera le plus, avec le ré- 
nent évolutif du T-shirt de Cindy- E*[e Paraî* §5°^ 

• d'être décoiffée, même ajwès une série d’explorions. et le 
«rateur ne lui donne aucun regard, n’ayant d’yeux que pour 
âges de Floride qui, il est vrai, sont splentfides. Henri Béhar 

CUN SA GUERRE 

léricsdn de jon Avnet. Avec Kevin Costner, EUjata Wood, 
inningham. Lexl Randall. (2 h OS.) 

le John Avnet se veut la chronique, étalée sm quelq^s sc- 
ie l'été 1970, de quelques personnages du Mississippi ruraL 
rio entremêle l’histoire d'un vétéran du Vietn^, revenu de 
traumatisé et hanté par le souvenir d'une lâcheté commise 
s combats, et celte de ses deux enfants, qui consacrent leurs 
i construire une cabane dans les arbres. A chacun sa ffierre 
ien des conventions particulières 5 une idéojo^ suffisam- 
rale pour critiquer te racisme, te gâchis humain de la guerre 
m et prêcher le pacifisme absolu (conseil constant du per- 
nterptété par Costner à ses enfants), mais qui exalte tes ver- 

îê porte pas â tolérer les Teprésentants de la 
uralité-- la mauvaise fiimilte, en opposition à 

èle des héros. Au bout du compte, les cpidques momente 
sont noyés dans des saynètes très artifiaeUes. J.-R A 
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Rédemption d’im jeune fauve urbain 

Visiblement je vous aime. Entre documentaire et fiction, Jean-Michel Carré filme l’histoire 
d'un jeune délinquant placé dans une institution spécialisée 


Fffan de Jean-Mfchel Caire. Avec 
Denis Lavant, Dominique Roh, 
Vanessa Guedj, Jean-François 
GaOotte, Marie Roversî, Claude 
9gala et les jennes dn « Oen de 
vfe»LeCoral(lh4a} 

Jean-Michel Carré est p^utie 
prenante du cinéma dit d'inter- 
vention sociale, oé de mai 68. Co- 
fondateur, avec Yami Le Masson 
et Serge ftrljinski, du collectif Le 
Grain de sable, en 1974, il ri gn e à 
cette date son premier long-mé- 
trage documentaire, Le Gjieflo ex- 
périmernaL sur l'université de 
Vincennes. Cinéaste engagé, il 
sait toutefois se soustraire à l’em- 
brigadement idéologique. C'est 
sans doute pourquoi avec Alertez 
les bébés (1978), vaste recueO de 
témoignages sur l’édiKation sou- 
tenant une vision inquiétante du 
rôle de l’enfant dans la soci^é, il 
est un des rares issus de cette 
mouvance alors en plein reflux â 
toucher un large public. 

Ses films suivants, tournés pour 
le cinéma ou la télévision, s’at- 
tachent aux thèmes de l’empri- 
sonnement (Femmes de Fleury. 
1991. Galères de/emmes, 1993) ou . 
de la prostitution (les Thirioirs de : 
Paris, 1994) et contribuent â défi- : 
nir le style du cinéaste : long tra- I 
vafl de préparation, écoute d’une 
parole d’ordinaire marginansée, 
rejet du commentaire, mais re- 
vradication d'un point de vue. Et 
encore, daiâ la lignée d’un Jean- 
Luc Godard, cette idée qu'un film 
-« c'ett un regard d’auteur, qu'il soit 
tourné dans une écriture documen- 
taire ou de jiedon ». D’où Faltei^ 
nance de la fiction et du docu- 
mentaire dans son oeuvre, voire 
leur utilisation dans un même 
fifan. Ce brouillage des frontières 
entre documentmre et fiction.que 
l'histoire du cinéma atteste, n’en 
demeure pas moins un inépui- 
sable objet de débat 

Visiblement je vous aime penebe 
à l’évidence vers la fiction.. Fondé 
sur le désir de confronter les 


LES ENTRÉES 

A PARIS (r 

■ Le Tandem 

Wayne Wang et J 

Paul Auster 
continue de sur- 
prendre un marché qiù ^est quel- 
que peu endormi après les excel- 
lents résultats enregiscrés en fin 
d'année 1995 : Brooklyn Booffe réa- 
lise près de 43 000 entrées dans 
qvtinze salles et se situe ainsi à 
quelques encablures seulement de 
Smoke, qui avait totalisé 
4*8 000 entrées dans dix-neuf saDes 
eu première semaine et qui pro- 
gresse tranquUleiDent vers les 
250 000 entrées. 

■ Les « Show Gîrls » de Paul Ver- 
hoeven sont arrivées en force, 
pour se situer en dessous des 
100 000 entrées en première se- 
mæne. Sur quarante-trois écrans, 
c’est un bon résultat, œûs en deçà 
des scores réalisés par Basic Ins- 
tinct en des espoirs du distributeur, 
échaudé 11 est vrai par Féchec amé- 
ricain du film. 

■ Les tueuses anglaises de But- 
terfly Kiss ont attiré plus de 
6 000 spectateurs dans seifiement 
quatre salles. Chifire satisfaisant, 
qm contraint les autres sorties de 
la semaine à se partager les 
miettes. La confbrtabie combinai- 
son (dix-sept salles) offerte au 
Diable en robe bleue se révèle un 
peu trop ample pour te film, qui 
approche tout de même les 
30 000 entrées. 

■ Excellente tenue des Apprentis, 
le fihn de Pferre Safvadori totab'- 
sam encore plus de 20 000 entrées 
en quatrième semaine, pour at- 
teindre btentôt les 100 000 entrées. 
En revanche, Dead Man et N’oublie 
pas que tu vas mourir subissent un 
certain tassement : à peine 
20 000 spectateurs pour le premier 
et 9 400 pour le second (contre 
15 000 en première semaine). 


* Chiffres : Le Rim français. 


Tout 
le cinéma 


3615 LEMONDE 



tiièmes de la délinquance et de la 
folie, le film raconte l’histoire 
d'un jeune délinquant parisien, 
Denis Marin (impresrionnant De- 
nis Lavant), placé par un juge au 
CoraL une institution ouverte qui 
accueflle en Camargue des jeunes 
en difficulté mentale et sociale. 
L’essentiel du film consistera dès 
lors à suivre la lente rédemption 
de Denis. Ou comment un jeune 
fauve urbain, englué dans l'hy- 
per-viotence du Qicle r^ression- 
Féddive, s’ouvre progressivement 
aux autres et à lui-même en se 
frottant à une réalité sodale et 
humaine à la fors différente et 
propice au respect de la diffé- 
rence. A ce parêi-pris déclaré de 


fiction (aaeurs professionnels, 
argument romanesque) corres- 
pond une otiUsatioD du réel qui 
en entrave Fépanouissement : te 
choix du Coral, institution exis- 
tante dont le fonctionnement et 
les rites font l'objet d’une ap- 
proebe quasi documentaire, ou 
encore l'interprétation de leur 
propre rôle par les jeunes p^ho- 
tiques et le fimdateur de ce « Ueu 
de vie », Qaude Sigala. Cette in- 
terffeence tend davantage à désa- 
gréger te film qu’à y introduire de 
la distance. La candide linéarité 
de l'anecdote y est sans doute 
pour quelque chose, non moins 
que la gêne ressentie devant ces 
jeunes psychotiques 'cantonnés 


par cette même raison au rôie de 
faire-valoir. Il est ituéressant de 
noter, à cet égard, que Le Coral, 
issu du courant de l’antipsychia- 
trie dans les années 70, est un lieu 
qui redouble dans son domaine te 
terreau et le parcours politiques 
du cinéaste. 

La réponse aux questions qu’il 
pose viendra peut-être du (vrai ?) 
documentaire que Jean-Michel 
Carré compte tirer de son expé- 
rience au Corai, et dont on se de- 
mande s’il n’aurait pas été préfé- 
rable qu’il précédât une fiction 
sans doute victime du principe 
qui l’a guidée. 


Groupe 
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Parce que demain 

se fera autrement. 



Jean 

CHRISTOPHIDÈS 
Directeur de la 
gestion financière et 
de la trésorerie de 
la Caisse d'Epargne 
de Picardta 
Professeur de 
finances 


U Le mande financier dont les 
données circulent en dehors de 
toute unité de temps. Je lieu, dans une 
dimension interculturelle, est d^à 
aujourd'hui une application vhvnte 
de l'univers multimédia. De la même 
manière, à l'ESC Amiens-Picardie, 
étudiants et professeurs nouent à 
partir des nouveaux outils multimédia 
un dialogue personnalisé, en perma- 
nence et à distance. Par la simnlation 
ou la mise en situation réelle, ce 
système facilite Vadaptahiliti A A 
au monde professionnel. ^ ^ 


Trois partenaires s'associent 
pour mettre en place un parcours 
à l'entreprise personnalisé 
et s'appuyant sur le multimédia. 


< un grand constructeur > 
IBM pour r ensemble des noutdles 
tffhnologres mises en autre 


< un grand éditeur > 

Vuibert et ses auteurs : 

Directeur ^ adloniott : Jean-Pierre Hdfer 
(directeur de PIAE de Parisl 


< une grande école > 

L'ESC Amiens - Picardie 


L’école du futur, c’est dès maintenant sur Internet. Connectez-vous : 
http:/ /WWW. grandnord . com/supdeco . hcml 
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CULTURE-CINÉMA 


Le public américain paraît se lasser des excès 
des « machines de guerre » hollywoodiennes 



NEW YORK 

correspondance 

Lâ cinéma américain traverse 
une période de transition. Quel- 
ques échecs retentissants ont 
ponctué la saison et marqué, peut- 
être, la fin d'une période. Plusieurs 
responsables de studio ont qualitié 
de * bain de sang » cette année d- 
nématografriiique. Circuits de dis- 
tribution engorgés, trop de « pro- 
doits»-, qui finissent par 
s’entredévorer. Avec une violence 
teiie. que plusieurs distributeurs 
pourraient être amenés à réviser le 
calendrier des sorties de films. Pre- 
mier au hit parade de l’hécatombe : 
CuOhroat Island, de Renny Harlin. 
Prévue pour l'été 1995, sa sortie tiit 
reculée à décembre 1995 en r^son 
de retards pris tout au long de sa 
fabrication. Son ardoise a déposé 
les 100 millions de dollars (environ 
500 millions de francsl, sa recette 
est encore inférieure à 10 militons 
de dollars. 

Hollywood, en quête d'inspira- 
tion, ressent le besoin rital d'un re- 
nouvellement. Presque tous les 
films d'action violente - et notam- 
ment Assassins avec Sylvester Stal- 
lone - faisant appel à toute sorte 
de quincaillerie, explosions, pour- 
suites et massacres ont connu des 
échecs. Seuls DiV Hard III (Une Jour- 
née en entier) et, dans un regâstiie 
différent, Usual Suspects ont tiré 
leur épingle du jeu. <• On dirait 
qu'après l’affaire O. l. Simpson 
l’Amérique a besoin de retrouver une 
vie plus calme avec des problèmes 
pius/acHes à cerner ». suggère l'édi- 
torialiste de l'hebdomadaire spé- 
dalisé Variety, Todd MacCaithy. 

Le succès inattendu de Waiù'ngto 
Exhale {Où sont les hommes ?, sortie 
en France prévue pour le 31 lan- 
vleiO semble lui donner raison. Tiré 
d’un roman de Terry McMOlan, le 
61m de Forest Whîtaker relate, sur 
un mode drolatique, les mésaven- 
tures de quatre jeunes amies noires 
lancées à la recherche de l'homme 
idéal. Les quatre femmes ne vivent 
pas dans un ghetto, elles appar- 
tiennent à la bourgeoisie (haute ou 
moyenne} et empotent plus vo- 
lontiers le fer à friser que la se- 
ringue ou le flingue. En peu de 



temps, Exhale est devenu un fihn- 
cuite où certains volent une ré- 
plique féminine à. la marche des 
400 000 hommes organisée à Was- 
hington le 16 octobre 1995 sous le 
patronage du leader noir Louis Far- 
rakhan. 

Produit pour 15.5 millions de 
dollars (environ SOmlUions de 
âancs), il a déjà dépassé (es 40 mil- 
lions de recettes (environ 200 mil- 
lions de francs). Le public est 
constitué en majorité d'Afh>-Amé- 
ricaines. *n est encore trop tôt pour 
savoir s'il aura le mime impact sur 
le public blanc », déclarait récem- 
ment la coproductrice du film De- 
borah Schindler. Ses propos sont 
révélateurs du fossé croissant qui 
sépare les communautés blanche 
et noire, et que le procès O. I. 
Simpson a tait apparaître au grand 
jour. 

En ce début d'année, l'ensemble 


de ia production cinématogra- 
phique reflète souvent Tinquiétude 
du pid>lic américain devant le pay- 
socio-politico-économico-ra- 
ca! des Etats-UnîsL Ce sont les at- 
taques des conser\'ateurs contre 
l’c^rmative action O’aide aux mi- 
norités) qui nourrissent l'aftionte- 
ment entre John Travolta et Hany 
Befafonte dans WhiteMan, de Des- 
mood Nakano. 

le 6ou que les électeurs per- 
çoivent dans limage de Bill Clinton 
Croûte son reOet dans le double 
portrait du chef de l’Etat - sombre 
(et alcool^ dans Nixoru d'Qüver 
Sterne, optimiste (et h l'eau de rose) 
dans Le Président et Miss Wade, La 
dêrorientation que ressent l’Amé- 
rique avec la fin de la gueoe froide, 
qui la prive d'ennemi clairement 
défini, piéride ,au , retour d^. ai^ 
freux Seviefr dans le nouveau 
James ^niî Le virus baladeur qui. 


dan< L'Année des douze singes, de 
Teny GÜliain, effacera l'humanité 
de la planète fait écho aux efforts 
du lobby militairé et industriel 
pour détendre les mesures de pro- 
tection dé renvîTonnemeDL 


Angoisses 
« existentielles » 
et marché 
de plus en plus 
sauvage 


Le développement d'Internet et 
des technologies multimédias, 
donc on jgnofc et,qralnç jes (t^'tes 
(Meurtre sur Lntâ7içty».cooi{di^ je 
tableau des incertitudes qui saî- 


rissent l'Amérique en cette fin de 
millénaire. Enfin, alors que croît le 
nombre d’Etats qui rétablissent la 
peiné de mort (dont celui de New 
York), deux films qui traitent du 
problème sortent presque en 
-même temps. Le Dead Mon Wal- 
king de Ttm Robbins met en pnS- 
sence un condamné à mort (tean 
Pson) et une nonne-ouvrière, visi- 
teuse de prison (Susan Sarandon). 
Presque' clinique sur la fin, le fOm 
est sans concession - Sean Penn se 
fiche qu'on Paime ou pas nuüs, 
pour nuancé et pondéré qu^ soit, 
Robbbis est de toute évidence 
contre la peine de mort Eyejbr an 
Eye (Œil pour œil), de Jolui Schle- 
singer, semble plus ambigUt ri l'on 
en croit certaines source proches 
de la production car Q n’a pas en- 
core été montré à la presse. 

' A tes angoisses <c eristentieBes » 
s’ajoutent les difficultés écono- 
miques dans un marché qui est de- 
venu de plus en plus sauvage. D est 
trop tôt pour se prononcer sor 
Nixon, Casino, de Martin Seprsese 
(avec Robert De Niro et Sharon 
Stone), ca Heat, de KScfaâel Mann 
(avec Robert De Ntro et Al Rad- 
no): chacun dure environ trois 
heures et le nombre de séances 
s'en trouve réduit. De plus, ils 
n'ont pas encore été distribués sur 
l'ensemble du territoire. Heaf 
« passait » en sortie générale début 
ianviec Seul Pindice de fréquenta- 
tion de -L'Armée des dûtae singes, 
qualifié par son réalisateur “lény 
GQfiamde «’phémmfOTafw.pennet 
à Hollywood de retto uve r oit sent- 
blantdeOMifiancé. r- - 
Mais ce n’est suffisant' pour 

empêchèf les majors de se deman- 
der si la imitation que traverse le 
cinéma américaiiL n'a pas été 
mieux perçue.par les cânéastea « in- 
d^ndants » que ^ les g^ds 
groupes. Cénx-lâ ont- comfais les 
premieis que les pnfocnqiations. 
du public se tournaient désonnais 
vers lés pioblèines imfividuels aux- 
quels Jes^gensœ trouvent rtnifinon^ 
^ dans leur vie quotidienne dans 
une société de plus en plus désin- 
camée: ~- 


Lettre d'Amérique 

Encore on président 
améiicmn à l'écran., 
et U aura les traits de 
Harrison Ford. 
Président pur et dur. 
s’opposant à toute 
négociation avec des 
terroristes, U est 
lui-mëme pris en otage 
à bord de TA/r Force 
One (nom de Favion 
présidentiel réputé le 
plus sophistiqué du 
monde, et titre du 
film). Cauchemar ou 



désir inavoué, en cette 
année électorale ? Les 
producteurs visent le 
mariage idéal entre le 
suspense 

psycho-politique (Aarnt 
limite, de Sidney 
Lumet) et Faction 
spectaculaire (la série 
des Die Hanf). Le 
projet a été mis en 
cbantier par et pour 
Kevin Costner. Ne 
pouvant 

l’entreprendre avant 
1997, celui-ci a accepté 
que le scénario soit 
comimxniqné à 


Harrison Ford, lequel 
s'est immédiatemeat 
employé k 
«aménager» son 
planning déjà chargé 
pont l'année (deux 
films). En effet, une 
des clauses do contrat 
stipule que si Air Force 
One D’est pas 
commencé en 1996. le 
projet reviendra à 
Costner. U parait que 
ce genre d’élégances 
se pratique entre gens 
qui gagnent 
20 millions de dollars 
par film. Henri Béhor 


Lettre des Pays-Bas 

Au FetitMarpury.leGImde 
Laurent Bénégui, sera projeté en 
ouverture dn 25* Feriival 
International de Rotterdam, le 
mercredi 24 Janviei: Cette 
histoire d’un restaurateur erde 
sa fèmme (ROcbel Aumontet 
Stéphane Andian) donnant lenr 
ffloer d’adieu ponr cause de 
maladie (D est atteint ifun 
cancer) est égalément en 
compétition pour Fattribudon 
d'an Tiger Award, le prix décerné 
par le Festival depuis Fan 
dernier. Beauooop de j^ronais 


cette année, mab ansri des 
€eant5deUtMsaBSe,ûuMaB, ' 
ifEgypte; du Canibodge, ou de 
Birmanie. Quelques « poids 
lourds » ^alemem, coDUiie 
Casino, de Martin Sôôfs^' OU La ■ 
CândnonK, de CJan^CbainoI. 
ANrtcéléhrer«es-vingt-dnq .. 
années irexlsteiicê,1e-'Fie$iivâl ' ' 
reprogramme b qoaFantaiDe'de' 
films de sa inemlère éditioh,' 4 m- 
1972. Le Festival ^ se.dei^j ' 
(fépoasersoiileûips'iBsfi^ 
déôb im ais rf’misfte-garip - ' 
Oittp ; 

On y txpiEve entrë-aiiifrèMé^^ : ' . 
catatognê.cOmirierdÈfiédiâoh 
1996v tirées. 


■ Les citations pour les « Cé- 
sars». qui seront décerné samedi 
2 mars, ont été annoncées d’Avo- 
riaz, où s’est tenu, du 13 au 16 Jan- 
vier, le 3r Festival du Q'néma fran- 
çais. Le meilleuf français de 
l'année sera à choiric entre Le'Bon- 
heur est dans le pré, d’Etienne Cha- 
tiiiez ; LO Cérémonie, de Claude 
Chabrol : Gazon maudit, de Joriane 
Balasko ; Le Hussard sur le toit, de 
Jean-Paul Rapperieau ; La Haine, 
de Mathieu Kassovitz, et Nelly et 
M. Arnaud, de Claude SauteL Les 
six cinéastes précités se dispute- 
ront aussi le * César du meilleur 
réalisateur». Sandrine Bonnaire et 
[sabeBe H appert dans La Cérémo- 
nie, Sabine Azeraa dans Le Bon- 
heur est dans le pré, Juliette Bl- 
Doche dans Le Hussard sur le toitet 
Enunanueile Béart dans Nelly et 
M. Arnaud concourront pour le 
titre de meilleure actrice ; Vincent 
Càssel dans La Haine, Alain Châ- 
trât dans Caxon maudit, François 
Ouzet dans Les Apprenfû. Michel 
Serraolt dans Nelly etM. Arnaud et 
Jean-Louis Trinti^ant dans Fiesta. 
de Ih'erre Boutron, pour celui de 
meilleur acteur. Le meilléur pre- 
mier film de fiction sera à choisir 
entre En avoir (ou pas), de Lætitia 
Masson ; État des lieux, de Jean- 
François Richet ; Pigalle. de Ra- 
roim Dridi vRosme, de Christine 
Carrière et Les TYois frères, des In- 
connus. Entre Land and Freedom. 
de Ken Loach. Smoke, de Wayne 
Wang. Sur la route de Madison, de 
Clint Eastwood. Underground. 
d’Emir Kusturica, et Usual Sus- 
pects, de Biyan Singer, sera attri- 
bué le «César du meilleur film 
étranger ». 

■ Déià détenteur des droits de 
trois mine films, UGC-DA, filiale 
de droits audiovisuels du groupe 
ÜGC, vient de prendre le contrôle 
du groupe Lumière, dont le princi- 
pal actif est constitué d'un cata- 
Ic^oe de plus de deux mille heures 
de télévision et d'environ deux 
mille filnis. Fleurons de ce cata- 
logue, des grmids classiques fran- 
çais (Qz/of des brumes, Casque 

. d’or...yét britanniques (Le Droi- 
ùème Homme, Noblesse oblige...), la 
pliipat des'fihns de Luis Bunuel 
léahsés en France et la série télé- 
visée Chapeau mrion et Bektes de 
cuir. 

cmtriB»- ouvre son 
. 5^^Ferta«al!(be coùrts->métiages, qui 
aura lieu à F^ris en juin 1996, aux ^ 
étudiants d'écoles de cinéma et 
aux jeunes réalisateurs. Les cas- 
settes (VHS) doivent être adres- 
sées au Festival avant le 31 mars, 
date limite des inscriptions. Ren- 
seignements au 47-55-M-87. 

■ « La colonne du cinéma ». 
Composée de deux cylindres sur 
lesquds sont gravés des titres et 
photographies de films, sera inau- 
gurée à ^inay-sur-Seine, place de 
' FHÔtel de vnie, le vendrecÛ 19 jan- 
vier àT7 h 30. Une. fresque murale 
réalisée par Ion Condlescu et plu- 
sieuis manifestations marqueront 
-paiement la célébration du pre- 
jmer siècle du' dnéma dans U ville 
des studios Eclair, où. furent tour- 
nés phis de trois cents films, de- 
puis- 1907. 



images 


L'ART TROMPEUR. Espace Elec- 
tra, 6, rue Récamier, 75005 Paris. 
TéL; 42-84-23-60. Sauf Inzu» et 
fêtes, de 11 h 30 à 18 b 30, jus- 
qu'au 3 mars. Projections du 
théâtre optique d’Emile Rey- 
naud à14,15,Uetl7 heures. Ca- 
talogue ; Trois siècles de cinéma, 
de Laurent Mannoni, RMN, 
272 p., 350 F. 

Ou temps de son père fonda- 
teur. Hrari Langlois, l'entré e de la 
CTnématbèque abritait un zoo- 
trope peint du gris des murs, qui 
reconstituait le vol du pigeon. 
Avant de passer i la caisse, pas un 
spectateur qui n*y sort allé de son 
tour de manège. Et la douzaine 
d'oiseaux de plâtre n’en faisaient 
plus qu'un, s’élançant en trois di- 
mensions. Un four, les pigeons 
commencèrent à perdre qui le 
bec. qiû Faile, transformant leur 
ronde implacable en un cauche- 
mar qu'»irait pu signer le Cana- 
dien Mclar«i. Qu'importe, l’es- 
sentiel avait été gagné. En plaçant 
là ce zootrope, Langlois avait per- 
mis à chacun de se faire la main 
sur l'Histoire, et d’acquérir une ri- 
sion un peu moins platement ci- 
nématographlque du dnéma. 

Que Lan^ois ait eu une coocep- 
tioD tout sauf unidîmensionneUe 
de sa mission, l’exposition précise 
et précieuse organisée par la Ct- 
□émathèque française à l'Espace 
Electra le démontre une fois de 


plus. Près de vingt ans après sa 
mort, son allant n'en finit pas de 
surprendre, y compris ceux qui lui- 
ont succédé aux commandes. Pre- 
nons les étonnantes ombres arti- 
culées des Séraphin (XVin< siècle) 
qu'D nous fait découvrir. On ap- 
prend au détour du catalogue 
qu'elles viennent tout juste d’être 
retrouvées dans des caisses à mu- 
nitions stockées dans les réserves 
-déddément sans fond> de la 
Cinémathèque française. 

MÉCANIQUE FRAGILE 

On se demandera s'D importait 
de les verser au compte du ciné- 
ma. La réponse, affirmative, de 
Langlois, est plus que partagée 
par ses successeurs, à en juger par 
le sous-titre de l’exposition : 
«Trois sièctes de cinéma, de la 
lanterne magique au cinémato- 
graphe ». Comme si le chiéma 
était contenu dans chacune des 
pièces disséminées dans le temps 
qui, rassemblées, polies, ajustées, 
allaient, à la première étincelle, lui 
donner naissance, comme la créa- 
ture d'un bon docteur Frankens- 
tein. 

. la tentation est. peniïanente» il 
est vrai, de vo'ir en chaque tidîtier 
vernis/ en chaque verre peint,, un . 
élément ga^ pour le cinéma, 
dont on suiv^ la constitution en. 
s’avançant dans le. temps, le dî^ 
posfrif de la projècEioaserait da)^ 
la lanterne magique, r^titudé à 
transcriie en deux dimehsionsie. 


réel dans la; carherq osçura, le 
mouvement pi^ par le strobo- 
scope, avant que là touche photo- 
graphique ne lui soit apportéepar 
les travaux de.JMuybridge et de. 
Marey. Aucun visiteur n'ignorera 
plus qu'un zootrppe faisait entrer 
- dès 1870 un train (dessiné) en 
gare. 

Mais, après avoir parcouru 
deux siècles et demi,' si l'on prend 
pour point de départ l'A/s magna 
luds et umbme d'Atbanase Kinker 
(1646). qui s’interroge sur la ma- 
nière de capter la lumière, de tui 
donner fonne, l'exposition peut 
s'achever surune -conclusion sen- 
siblement différente. Son final, 
dans une petite salle de projec- 
tion montre à Févidence que te ci- 
nématographe est quelque chose 
de radicalement différent, une 
mécanique mfiniment plus fragile 
et infiniment plus Implacable à 
mettre au mondé. Le film projeté 
eût-U été un Méfiés en place d’un 
lumiàR qu’il n'eût d’ailleurs pas 
manqué de donner un cours dif- 
térentaarédt 

■ ROTOREUB9S» 

Chaque technique, chaque ins- 
tnunent entretient assurément un 
rapport particulier avec te cinéma, 
mais en .rien exdasffl ils .touchent 
à bien d’autres domaines de la 
scène'et. des arts, parmi lesquels 
on n’aura garde d'oublier ni la 
peinturé ni F^hitecture. Et Us 
peiôettent'qüêlqués retourne- 


ments. On se demandera si Fara- 
day, avec ses disques, n'avait pu 
entrevoir, un siècle avant, les Ro-^ 
tareliefs de Dudiamp ; et si Marey, * 
avec ses films chronophotogra- 
-phiques, ne s'était inspiré de Ro- 
bert Morris, au temps où celui-ci 
se voulait minunal. Entre l'œü 
glacé de la science et celui, ébahi, 
des Ibules. force est de constater 
que les scientifiques apparaissent 
plus artistes, plus aventureux que 
nos contemporains. Est-ce ià aus- 
si . partie de cet art trompeur 
qu'invoquent les auteurs de l'ex- 
position? 

Jean-Louis Perrier 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


1 h 44), de Mario Martone, avec 
^ ™aBonahito, Angola tace, 
Cmela ^oraro, Llda Magiiet- 
ta, Gianiu C^'aÊL Aima caiatii 

U I^ON BLANC (iranien, 
Jji25), de Jaferftnahi, avec Aida 
Moh^adkhanl, Mohsen KafiE, 
^««slrtebSadrOrfeni, 

’ 5?? Bouilcowska. Mo hammad 
Snanani, Mohammad Bahktiari. 

ff 5?*®“^ BOOGŒ (américain, 
1 a 25), de Wayne Wang, Panl 
Aoster, avec Lou Reed, Michad j. 
«)x. Roseanne, Mel Goiham, Jim 
Jarmusch.LflyTamlin 

U CHANIÏDSE DE PANSORl 
(coréen, 1 h 53). de im Rwon- 
Taek, avec Sm Myung-Gon, Oh 
' Jung-Hae, râm Kyu-ChuL 
DEAD MAN (américain, 2 h 14), 
de Jim Jammsch, avec Johnny 
Depp, Gaiy Farmer, Lan» Hen- 
riksen, Robert IkÆtdnxm, Gabriel 
Byme,)ohnHnrL 
• LES ENFANTS OE$ DIEUX DE 
IA FONTE (russe, 1 h 15), de To- 
, masz Tbth, avec Sidildiin JEvgueni, 
_ lakovtev Yrif KaKagnî^ Atexantfm ^ 
Svetin Mïkbahil, FecUstov NQk- 
hahO. 

EN AVOIR (OU PAS) (français, 

1 h 30), de Laetitia Masson, avec 
Sandrine Kiberiain, Arnaud Gio- 
vaninetti, Roschdy Zem, Claîie 
- Denis. 


IA FKXE SEU1£ (français, 

1 h 3()X de BenOft Jacquot, avec 
VasDde ledoyen, Benoft Magi’ 
me], Daminique Valadie, Ala^ 
ReîM, Verafirioie, Wiÿnie 
Emane. 

HARAMUYA (franco-buridnabé, 
1 h27), de DriasaTouré, avec JÜ)> 
doulaye Kaba, Abdouiaye Eom- 
boudd, Afi Malagouin, Sidikî Sa> 
nogo. 

LISBONNE ST0K7 (aDemand- 
poïtsgâs, 1 h 40), de Wim Wen- 
ders, avec Rüdiger Vogter, Patrick 
-Bancbati, Vasco Sequrâa, Canto 
E Castro, Wiato José da SUva.- 
JoaoCanqo. 

MADADAYO 

d’Akira I&irosawa, 

avec Thtsno Matsomura, ï^fco 

Kagawa, Hîsasbf ^ana, Geoige 

IhkoFO, Masayuki Yiii, Aldia 1b- 

rao. 

Japonais (2 h 14). 

N’ODBLXEPAS GUE TU VAS 
MOURIR (M) 

de Xavier Bemivois, 
avec Xavier Beauvois, Roschdy 
Zem. Cbiara Mastroianni. BnOe 
Ogiec 

Xïunçais (1 h 58). 

5MOKE (américain, 1 h 50), de 
WayneWang, 

avec wniiam Hart, Harvey Keitel, . 
Stockaid rhafiTitng, Harold Pezri- 
nean Je, Asbtey Jiâd. Forest 
Whitaker; 


festivals 


ANGERS ; Ja 8* édition des Pr^ 
miers Plans d’Angers, festival 
voué aux découvertes des pre- . 
mières œuvres nouveaux ci- 

néastes européens, sera présidée 
par Freddy Buacbe. Cmquante et 
un premiers fibns européens 
dont quarante-huit en compéti- 
tion - dix pteiniers longs mé- 
trages, dix premiers courts et 
vingt-bidt films d’écoles enro<. 

' péames- seront présentés par 
leurs réaSsatturs. Une rétroac- 
tive des-grandes oeuvres du-dné- 
ma d’animation européen de ces 
trente dernières années, un hom- 
mage h la pofilique «jeunes au- 
teurs » de la diabie tâérisée 
; Aite, des lectures- de scénarios, 
des cootéreBaes-débats-avec des 
professionnels du cinéma et un 
, . • coüoqt^surtednémaetlatâé- 
’-p vision sont aussi prévus. 
Dul9ûu28janvia: 

TA: 06) 41-88-92-94. 

RENNES : la ?■ édition de lïavel- 
hng Montréal, f&tival de cinéma 
sous l’angle de la ville, propose 
■ outre une rétrospective consa- 
crée aux meilleurs films montréa- 
lais de 1954 à nos jours, une 
compétition de longs métrages 
mtemationaux et de courts mé- 
- trages francophones. Un hom- 
mage sera re^u à Léa Pool An- 
dré Forder et Atom Egoyan. En 
soirée d’ouvetture. le 22, fldom- 
do, un film de Chartes Binamé, 
en sa présence. 

Du 22 au 30 Janvier. 

TA: 99-14-11-43. 

MANOSQUE : depuis neuf ans, U 
. ville de Manosque organise des 


Rencontres etnématographiques 
entre des cruéastes et le public. 
Cette année, seront présents les 
Canadiens Pierre Falardeau et 
<7har| «i Bimuné, le Néerlandais 
johan Van der Keuken, le Sod- 
Aâicain Donne Rundle et le Bor- 
kmabé jean-Marie Teno. Du a- 
néma documentaire au réel dans 
la fiction, le p rogramme de films 
courts et longs métrages rendra 
compte du regard porté par les 
dnéastes du monde. 

Du 23 au 28 Janvier. ■ 

TA: 92-70-34-07. 

BELGIQUE : Bnuelles entend 
devenir Tim des grands rendez- 
vous du dnéora européen avec 
son FKtival international du fifan, 
tout commefi est di^à celui de la 
production belge. Pour la pre- 
nrière fois cette armée, lors de 
cette 23* é^tion, une compéti- 
tion européenne dotée d’un Prix 
d’aide à la distribution en Europe 
des films primés parmi lesquels 
Un divan à New York, 
de Chantal Aketman et PasoM, 
mort d'un poéh^ de Marco 
Tulh Giordana. 

Parallèlement, dans la section 
« Kaléidoscope du cinéma mon- 
dial », seront présentés une quin- 
zaine de film «s en avant-première, 
des inédits produits en 1995 et un 
panorama du cinéma fhiKen. En- 
fin, le « Bdgian FocuS » propose- 
ra une compétition des fihns 
belges de Pannée écoulée (longs 
métrages, courts métrages et 
doemnentaires). 

Du 17 au 27 Janvier. 

TA. ; 19 (32) 2-900-10-007. 


NOUVEAUX FILMS 

A CHACUN SA GUERRE 
Hlm améneain de John Avnet, avec 
EItjab VVood, Kevin Cortner, Mare 
^ Wfnningham, Le» RandalL Oiristine 
t/ Baranski. Gary Basaraba (2 h 05). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1* (36-68-68-58) ; Gaumortt Opéra Im- 
périal, dolby, 2* (36-6^75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Triomphe, 
dolby, 8* (36-6fr45-47) : UGC Gobe- 
; lins. 13* (36-68-22-27): Sept Pamas- 
' Siens, dolby. 14* (43^32-20; réser- 
vation : 40-30-20-10); Pathé Wepler. 
doltv. 18* (36-68-20-22 ; réservation : 
40-30^‘10). 

’ VF : Rex, 2* (36-68-70-23) ; Paramount 
I Opéra, dolby, 9* (47-42-^31 ; 36-68- 
‘ 81-09; réservation: 40-30-20-10); 

UGC Lyon Bastille, 12* (36-68-62-33) ; 

' Gaumont GobeUrtt Fauvette, dolby, 
13* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10} ; Gaumont Alésia, dolby. 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; Les Montpamos, dolby, 14* (36- 
65-70-42; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Convention, 1S* (36-68-29-31). 
L'ANGLAIS QUI GRAVIT 
UNE COLLINE 

Film britannique de Christopher Mon- 
ger, avec Hugh Grant, Tara Fitagerald. 
Colm Meaney. lan McNeîce. lan Hait, 
Kenneth Griffith (1 h 35). 

VO : UGC Ciné<ité les Halles, dolby. 

(36-68-68-58) ; UGC Rotonde, dol- 
by, 6* (36-65-70-73; 38-68-41-45); 
UGC Dantor», dolby. 6* (36-68-34-21) ; 
UGC Champs-Elysées, 8* (36-68-66- 
54) ; UGC Opéra, dolby, 9* (36-68-21- 
24) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68- 
20-22 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF : Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 : 36-65-71-33 ; réservation : 40-30- 
^0-10): Gaumont Gobelîns Fauvette, 
®*ciolby. 13- (36-68-75-55; réservation: 
40-30*20-10) ; Gaumont Alésia. dolby, 
14* (36-68-75-55; réservation ; ^30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse, 14* (36-68- 


75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumorrt C o nv e rrtion. dolby, 15* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 
CONROENŒS A UN INCONNU 
Film fmrKO-russe de George Barde- 
wiL avec Sandrine Bonnaire, William 
Hurt Jerty Radziwilowicz, Denis 5i- 
niavfid, Marie Dubois (I h 32). 

VO: L'Ariequln, 6* (36-68-48-24; ré- 
servation: 4(F30-20-10); Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 36-66- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Majestic Passy, 16* (36-68-48-56; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

VF: Saint-Lazare-Pasquler, 9 (43-87- 

35-43 ; 36-65-71-88; réservation; 40- 
3020-10) : Le Nation, dolby. 12* (43- 
43-04-67 ; 36-65-71-33 ; réservation ; 
40-3020-10) ; Gaumont Pamasw, 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-3020- 
10); Gaumont Alésia, dolby, 14* (36- 

68- 75-55 ; réservation : 40-3020-10). 
ERMO 

Film chinob de Zhou Xiaowen, avec 
Alla. Ge ailjun, liu Pelql (1 h 30). 

VO: 14-JuIllet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23); Reflet Médicb L 5* (36-68-48- 
24) ; Le Balzac. 8> (45-6MQ-6Q). 

RAIR GAME 

Film américain d'Andrew Sipes, avec 
Wtlllam Baldwin. Clndy Crawford, 
Steven Berkoff. Christopher McOo- 
naid(1h30). 

VO : UGC Gné-dté le Halles, dolby. 
1« D6‘68~69-58) ; UGC Odéon, delby, 
6* 06-68-37*62) ; Gaumont Marignan, 
dolby. 8* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); George-V, THX, dolby. 
8* (36-68-43-47). 

VF : Rax, 2* (36-68-70-23) ; UGC MorU- 
pamasse. 6* (36-65-70-14 ; 36-68-70- 
14); Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-56-31 : 36-68-81-09 : réservation : 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12* 
06-68-62-33}; UGC Gobelins, dolby, 
13* (36-68-2227) ; MbtraL dotbyi 14* 
(36-65-70-41 ; résenratlon : 4020-20- 
10) ; Miramar, dolby, 14* (36«-70-39 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 


Convention, dofiyr, 15* (36-68-29-31} ; 
Pathé Weplec dolby. 18* (36-68-20- 
. 22; réservation; 40-3020-10); Le 
Gambette, dolby, 20* (46-36-1046; 

36-6S-71-44; réservation: 402020- 

10 ). 

MONETTKAM . 

FÜm amérit^ da Joseph Ruben, avec 
Westey Snipes; Woo^ Harrebon, Ro- 
bert Blake, Cl^ Coo^, Jermlfer Lo- 
pez(1h43), 

VO: UGC CinMté tes Haltes delby, 
I” (36-68-6848); UGC Odéoa dolby, 
6* : Gaumont Marignan, 

delby, 8* (36-68-75-55: réservÂlon; 
40-30-20-10); UGC Normandie, dolby, 
8* C36-68-^-56) ; Gaumont Kiriopane- 
rama, 15* (; 36-68-^15 ; réservation : 
40-30-^10). 

VF: Rex (le Grand Rex), dotb^, 2* (36- 
68-7023) : UGC Montparnasse, dolby, 
e (36-65-70-14 ; 3668-70-14): Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 
36-68-81-09; réservation: 40-30-20- 
1(0 ; UGC iyon Bastille, doltqi, 12* Q6- 

68- 62-33); UGC Gobefiru^ dolby, 13* 
Q6-68-22-27) : Gaumont Parnasse, 14* 
(36-6B-7S-S5: réservation: 40-30-20- 
10): MbtraL dolby, 14* (3665-7041; 
résenration: 40-30-20-10); Gaumont 
Conventiorv dolby, 15* {36-68-75-55; 
réservation : 40-3020-1Q) ; Pathé lAfe- 
piec (36-68-20-22 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 402020-10). 
NOSEXIASTNIGHT 

Film francab da Sophie Celle, Greg 
ShepjrcL avec Sophie Calle. Greg She- 
pard C< h 1 S). 

VO : Studio des Ursuline^ S* (43-2fr 
19-09). 

VISIBLEMteTC JE VOUS AIME 
Film français de Jean-Midiel Carré, 
avec Denis Lavant Domlrrique Freh, 
Jean-Franfols Gailotte, Vanessa 
GuecQ, Lionel Melet (1 h 4CÔ. 

14-Jutllet Beaubourg. 3* (36-68-69- 
23): 14-JUiiiet Hautcffcuille, 9 (46-33- 
79-38 ; 36-68-68-12); Gaumont Am- 
. bassade, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75- 
55 : réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juli- 
let Bastille, il* (43-57-9681 : 3688- 

69- 27}; Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* 06-68-75-13; réservation: 4630- 
2MQ) ; Gaumont Parnasse, 14* (3688- 
75-55 : réservation : 403020-10). 

Sélection" 

ALAVlE,ALAMOtm 

de Robert Guédiguiaa 

avec Ariane Ascaride, Jacques Baudet 

Jear>-Pierre Oarroussin, Jacques Gam- 

blin, Gérard Meylan, Jacques Piciller. 

Francab(1h40). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Le Ré- 
puUique,1V (468S-5V3». 
L'AMÉRKnJE DES AUTRES 
de Goran Paskaljevk, 
avecTorn Conti, Mitti Manojlovic Ma- 
ria Casa^ Zatka Manqllo^C Sergej 
TTifiinovic 

Franco4rritannlque-aliemar>d (I h 35). 
VO : 14-Juillet Beaubourg, delby, 9 
P688-69-23) ; Lucemaire, e (4644- 
57-34). 

L'AMOUR MEURTRI 

de Mario Martorre, 

avec Anna Bonaluto, Angela Luce, 

Carmela Pecoraro, Uda Maglietta, 

Gianni Cajafa, Anna Caiata 

ltanen(1h44). 

VO : 14-Juiltet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00:3688-5982). 

L£S APPRENTIS 
de Pierre Sahradorf. 
avec Ftençob Cluzet, GuiUaume De- 
pardieu. Judith Henry, Gaire Laroche 
Français (1 h 3!Q. 

UGC Gné-dté les Halles. 1« 068686^ 
58) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby. 

2* (3688-75-55: réservation: 40-30- 
20-10); 144üillet Kautcfeullle 6* (46- 
33-79-38; 3688-68-12): Le Balzac; 8* 
(4681-10^ ; Saint-Lazare-pasquier, 

9 (43-87-3643 ; 3685-71-88 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); 14-JuIllet Bastille 
11* (43-57-9(F81 : 3688-69-27) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(3688-75-55; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse 14* (36-68-75- 
55; réservation: 40-3020-10); Mb- 
traL 14*.O&-65-70-41: résarvation: 
40-30-20-10) : UGC Maillot, 17* (3688- 
31-34); Pathé Wepler. 1» (36-68-20- 
22 ; r^rvation : 4O-3O-2(F10). 

L£ BALLON BLANC 
deJafar Panahi, 

avec Aida MohamiradldianL Mohsen 
KaRIl, Fereshteh Sadr Orfani, Anna 
Bourkowska, Mohammad Shahani, 
Mohammad Bahktiari. 

Iranien (1 h 2S). 

VO: Le Quartiv Latin, 5* (43-2684- 
65); 14-Juillet Ramasse, 9 (43-26-58- 
00; 36-68-5902). 

L£ BONHEUR EST DANS LE PRÉ 
de Etienne Giatiliez, 
avec Michel Serrault, Eddy Mitdieü, 
Sabine Azéma, Carmen Maure, Eric 
Cantone Joél Cantona. 

FrançabClh4$). 

UGC Gn4dté les Hellee dolby, 1« (36- 
68-68-58); 14-JulMet Hautefeullle, 
dolby, e (46-33-79-38; 36-6688-12); 
14-Juiilet Odéon, dolby. 9 (4325-59- 
e ; 36-68-68-12} ; UGC Montparnasse 
9 (36-65-70-14; 36-68-70-14); Gau- 
mont Ambassade doltÿ, 9 (4989-1^ 
08; 3688-75-55; réservation : 40-30- 
20r10) ; Solnt-Lazare-Pasquier. 9 (43- 
87-35-43 ; 36-65-71-88; réservation: 


40-30-20-10); UGC Nonnandie dolby. 
8* (36-68-49-56) ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; 3688-81-09; 
réservation: 40-30-20-10); Majestic 
Bastille, dolby. lt* <36-68-48-56; ré- 
servation; 40-30-20-10); Les Nation, 
dolby. 12* (43434W-67 ; 3685-71-33 ; 
réSKvation : 40-3(^20-10) ; UGC Lyoïv 
Bastille, 12* (36-6882-33) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette dolt^, 13* (3688- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Alésia, dolby. 14* (3688-75- 
55; réservation; 40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, 14* (3688-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Miramar, 
dolt^, 14* (3686-7(F39 ; réservation : 
40-30-20-KÙ; 14-Julliet Beaugranella, 

15* (45-75-79-79; a&8689-24); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (3688- 
75-55 : réservation : 40-30-20-10) ; 
Majestic Passy. dolby, 19 0688-48- 
56; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Maillot, dolty, 17* (36^-31-34): Pa- 
thé Wepler. 18* Q668-20-22 ; réserva- 
tioniAO-SO-lD-iû);!^ Gambetta, dot- 
by, 20* (46-36-10-96; 3685-71-44 ; 
résemtien : 40-302{^10). 

BROOKLYN BOOGIE 
de wayne Wang et ftui Auster, 
avec Lou Reed, Mi^ei J. Fox, Ro- 
seanne Met Gorham, Jlcn Jarmusch, 
Uly Tomifn. 

Américain (1 h 25). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(36-68-75-55; résenmtion : 40-30-20- 
10) : Gaumont Opéra ImpérIaL delby, 
2* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10): 14-Juillet Beaubourg, delby. 
3* (36-68-6923): lAdulllet Odéon, 
dolby. 6* (43-25-5983: 3688-68-12); 
Saln^André-des-Arts L 9 (43-26-48- 
18): Là Pagode 7» (3688-7907; ré- 
servation : 40-30-29-10) ; Biarrftz-Ma- 
Jestic, dolby, 8* (3688-48-56 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 9 (43-59-19-08: 
3&68-7S-55 : réservation : 40-3020- 
1<Q ; La Bastille dolt^, 11* (43-07-48- 
60) ; Gaumont Gobelins Redirv dolby, 
13* (36-68-75-55 ; réservation : 40-3^ 
20-10} : Gaumont Parnasse. 14* (3688- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Sept Pamaisiene delby, 14* {43-20-32- 
20 : réservation : 4(^30-20-10) : 14-Juil- 
letBeaugrenelle, dolby, 15*(^?5-79- 
79; 36-6689-24): Pathé VWpler, del- 
by. 18* G6-6920-22; réservation ; 40- 
392(^10). 

BUTTERFLY K15S (••) 
de Michael Winterbottom, 
avec AmaruSa Plummer, Saskia Reevee 
Kathy Jamieson. Lisa Jane Riley. 
Britannique (t h 25). 

VO: UGC Gné-tité les Hallee dolby, 
1*' (3666-6658} : Europa Panthéon 
(ex-Reflet ParTthéon), S* (43-54-16 
04) ; Elysées Uncoln, dolby. 9 (46^ 
3614; réservation: 4630-2610}; 16 
Juillet Bastille 11* (43-S7-90-B1 ; 36 
668627). 

CE5TJAMAIS LOIN 

de Alain Centonze 

avec Wadede Stanezak, Jean-Louis 

Trintignarrt, Bernard Le Coq. Marie 

Cariés, Vilerla Cavalli, Aéouss. 

Français (1 h 25). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (3686 
75-55; résenmtien : 40-30-20-10). 

LA CMANTEUSE DE PANSORI 
de Im Kwon-taek. 

avec Kim Myung-gon, Oh Jung-Hae 
Kim Kyu^hul. 

Coréen (f h 53). 

VO: 14-JuilIet Parnasse. 6* (43-2656 
00:36665902). 

OjOGCERS (*«) 
de Spike Lee, 

avec Harvey KeiteL John Turturro, 
Delroy Lindo, MekhI Phifer. 
Arttëricain(2h09). 

VO: Images d'ailleurs, S* (4687-16 
09)- 

COKTE DQ TROIS DIMMANTS 
de Michel Khlerfi. 

avec Mohammad Nahhai, Hana'Ne 
meh, Ghasan Abu Ubda. Makram 
Khouri, Bushra Qaraman, Mohammad 
Bakri. 

Betgo-anglo-paiestinien tl h 46). 

Images d’aîlieurs, 5* (45-87-18-09). 

aïOOKLYN 

de Spike Lee, 

avec Alfre Woodard. Delroy Lit»fo, 
Spike Lee, Zelda Harris, Carlton Wil- 
liams, Shartf Rashid. 

Américain (1 h 53). 

VO: Images d'ailleurs, 9 (45-87-16 

09) . 

OlOSSING »JARD 
de Sean Penn, 

avecJack Nidiobon, David Mone, Ar>- 
Jelica Huston, Robin Wright Piper 
Laurle, Rkherd Bradford. 

Américain (T h 55). 

VO: 14-Juiilet Parnasse, 9 (4626-56 
00 ; 36-S6S602) ; Saint-Lambert, dol- 
by. 15* (4632-91-68). 

DEAD MAN 
de Jim Jarmusdi. 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, 
Lance Henriksen. Robert Mitthum, 
Gabriel Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1* 
(36-667655 ; réservation : 40-36»)- 

10) ; UGC Dantoa 9 05-6634-21); 
UGC Rotonde, 6* (36667673 ; 3666 
41-45) ; George-V, dolby. 9 (36-68-46 
47); Max Linder Panorama, THX dol- 
by, 9* (4624-8688; réservation : 46 
302610) ; Majestic Bastille, dolby. Il* 
06-68-48-56; réservation : 463626 


SPECTACLES 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


3615 LEMONDE 


10); Escurial. dolby. 13* (36664624 ; 
réservation : 46362610) ; Biemenûe 
Montparnasse, dolby, 15* 06-6676 
38 ; réservation : 40-36261Q. 
l£ DIA&1£ EN ROBE BLEUE 
de Cari Franklin. 

avec Denzel Washington. Tom Size- 
more, Jennifer Beats, Don Cheadle, 
Maury Chaykln. Terry Kinney. 
Américain (1 h 41). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(36667655: réservation ; 463626 
10): Î4-Julliet Odéon, dolby, 6* (43- 
2659-83; 36666612} ; Bretagne, 6* 
(366670-37; réservation: 463626 
10); Gaumont Marignan, dolby. 8* 
06^667655; réservation: 4630-26 
10); UGC Normandie, dolby, 8* (36 
6M656) : i6Juitlet Beaugrenelle. 
doiby, 15* (46767679 ; 3668-6624) ; 
Pathé wepler. dolby. 18* (3688-26 
22 : réservation : 46362610). 

DONT LOOK BACK 

de O. A. Pennebaeker. 

avec Bob Dyian, Joan Baez, Alan 

Price, Donovan. 

Britannique (1 h 35). 

VO: Action Ecoles, 5* (432672-07; 
36667664). 

EN AVOIR OU PAS 

de Laetitia Masson, 

avec Sandrine Kiberiain, Arnaud Gie- 

vaninetti, Roschdy Zem. Gaire Denis. 

Français (1 h 30). 

UGC Gn6dté les Halles. 1** (3668-86 
58); UGC Montparnasse. 6* (36-65-76 
14 ; 36667614) ; UGC Danton. 6* (36 
6634-21) ; George-V, B* (36-6643- 
47) : La Bastille. 11* (43-07-4660) : Es- 
curiaL 13* (36-884624 ; réservation : 
4636261Q). 

LESENMNTS 

DES DIEUX DE LA FONTE 

de Temasz Toth. 

avec Sidikhin Evgueni, lakoviev YrL 
Kaliaguin AlexarKlre, Svetin Mikhahil, 
Fedistov Mikhahil. 

Russe (1 h 15). 

VO: L’Entrepôt 14* (4643-41-83). 

LA RLiE SEULE 
de Benoit Jacquot 

avec Virginie Ledoyen, Benoh Magi- 
meL Dominique vaiadie. Aladin Rei- 
bel, Vera Briole. Virginie Emane. 
Français D h 30). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Studio 
28; 16 (460636-07). 

LXGARCU 
de Maurice Ptalat 

avec Gérard Depardieu, Géraldine 
Paiihas, Antoine Pialat Dominique 
Rocheteau, Fabienne Babe. Elisabeth 
Depardieu. 

Parais D h 45). 

Lucemaire, 6* (4644-57-34). 

GOLDEN EYE 

de Martin Campbell, 

avec Pierce Brosnan, Sean Bean, Iza- 

bella Scorupco. Famke Janssen, Joe 

Don Baker, RoÙiie Coltiane. 

Britannique Ô h K9. 

VO: UGC Ciné-citè les Hallet I* D6 
68-6988) ; 16Juillet Odéon, dolby. 6* 
(4625-5683 ; 36-68-6612) ; Bretagne, 
dolby, 6* (36667637 ; réservation : 
4630-20-10): Gaumont Marignan, 
doiby, 6 (36-667655 ; réservation : 
46362610) ; Geerge-V. dolby, 9 (36 
68-43-47): Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie. dolby, 13* (36-667613; réserva- 
tion: 46302610); 16Juillet Beau- 
grenelle, dolby. 15* (45-75*79-79; 
36866624); UGC Maillot dolby, 17* 
(366631-34). 

HARAMUYA 
de Orissa Touré, 

avec Abdoulaye Kaba. Abdoulaye 
Komboudri, Ali Malagouin, Sidiki Sa- 
nogo. 

Franco-buricicMbé (1 h 27). 

VO: Sept Parnassiens, 14* (462632- 
20 ; réservation : 463(1-2610). 

L'INDIEN DU PLACARD 

de Frank Oz. 

avec Hal Scardino, Litefoot Lindsay 
Qouse, Richard Jenkins, Steve Coo- 
gan, David Keith. 

Américain (1 h 35). 

VF : Gnoches, 9 (46361682) ; Grand 
Pavois, dolby, 15* (465646-85 ; réser- 
vation ; 46362610) ; Saint-Lambert 
doiby, 16 (4632-91-68). 

LAND AND HtEEPOM 
de Ken Loach, 

avec lan Hart Rosana Pastor, Iciar Bol- 
lain, Tom Gilroy, Marc Martinez, Fré- 
déric Pierrot 
Britannique (1 h 49). 

VO: UGC Forum Orient Express, 
(36-667687) ; Epée de Bois, 5* (43-37- 
57-47) ; Reflet Médias II, 5* (36-8646 
24) : Les Montpamos. 14* (36-6676 
42 ; réservation : 46362610). 
LISBONNE 5TORY 
de WimWerrdets, 

avec ROdIger Vogler, Patrick Bauchau, 
Vasco Sequeira, Canto E Castro, Vlria- 
to José da Silva, Joao Canijo. 
Allemand-portugais (1 h 40). 

VO : 16Julllet Beaubourg, dolby, 3* 
(3&898623) : Gnoches, 9 (463616 
82). 

MADADAYO 

de Akira Kurosawa, 

avec Tatsuo Matsumura, Kyoko Kaga- 

wa, Hisashi Igawa, George Tokoro, 

Masayuki Yui, Akira Terao. 

Japonais (2 h 14). 

VO: 16Julllet Beaubourg, 3* 0666 
6623) ; 16Juillet Parnasse, 6* (4626 
5600 ; 3666560Z) ; 16JuiiIet Haut^ 
feuille, dolby, 6* (4633-7638; 36-66 
6612); Eiysto Uncoln, 8* («3-5636 
14 ; réservation : 46362610). 

LE MATTRE DES ÉliPHANTS 

de Patrick Grandperret 
avec Jacques Dutronc, Erwan Bay- 
naud, Sotigut Kouyate, Sidy Lamine 
Diarra, Halilou Boub^ Victor Tige Zra. 
Français (1 h 35). 

Gaumont Marignan, dolby. 9 0666 
7655; réservation: 40-3620-10); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9 
06667655 ; réservation ; 463626 
10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by, 13* 06667655 ; réservation : 46 
362610) ; Gaumorrt Parnasse, 14* 06 
667655; réservation: 46362610); 
(Saumont Convention, dolby, 15* 06- 
667655 ; réservation : 46302610). 
MARTHA 

de Rainer Warner Fasbinder, 
avec Marglt Carstensen, Kart-Heinz 


Bôhm. Cisela Fadceldey, Adrien Ho- 
ven. 

Allemand (1 h 56). 

VO: 16Juillet Beaubourg, 3* 06-68- 
6623) ; Le Quartier Laim, 5* (4626 
84-65). 

N'OUBUE PAS 

QUE TU VAS MOURIR (**) 

de Xavier Beauvois» 

avec Xavier Beauvois. Roschdy Zem, 

Qiiara Mastroianni, Bulle Ogier. 

Français (1 h 58), 

UGC Gn6dtè les Halles, V* 06-68-66 
58) : UGC Rotonde. 9 (36667673 ; 
3668-41-45); UGC Odéoa 6* 0666 

37-62) ; UGC Triomphe, 8* 06*6946 
47) : UGC Opéra, 9* 06-6621-24} ; 14- 
Juillet Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 36 
666627). 

NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude Sautet 

avec Emmanuelle Béart Michel Ser- 
rault Jean-Hugues Anglade, Caire 
Nadeau. Françoise Brkm, Mtchële La- 
roque. 

Français (1 h 46). 

UGC Forum Orient Express, dolby. 1" 
06-6670-67} ; UGC Dantoa dolby, 6* 
06-68*34-21): Publich Champs-Ely- 
sées, dolby. B* (47-267623 ; 36-6676 
SS ; résen/ation : 46362610) ; UGC 
Opéra, dolby. 9 066621-24): Bien- 
venûe Montparnasse, dolby, 15* 06 
667638: réservation: 4630-2610); 
Grand Pavois, dolby, 15* (4654*4685 ; 
réservation : 46362610) ; Saint-Lam- 
bert dolby. 15* (4S-32-91-68). 

LE REGARD D'ULYSSE 
de Thte Angetopoulos, 
avec Harvey Keitel, Mate Mergem- 
tern, Erland Josephson. Thanassis 
Ver\get Yorgos Miehalakopoules, Do- 
ra Vblanaki. 

Grec 0 h 56). 

VO : Lucemaire, 9 (45-44-S7-34) : 
Denfert, dolby. 14* (43-21-41-01) ; 
L'Entrep^ 14* (45-43-41-63). 

SMOKE 

de Wayrte Wartg. 

avec William Hurt Harvey Keitel, 
Stockard Chaiming, Harold Perrineau 
Jr„ Ashiey Judd, Forest Whitaker. 
Américain (l h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1* 
06667655; réservation: 463626 
10) : 16Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
06-68-89-23): Le Salnt-Germain^es- 
Prés. Salle G. de BeaitregarcL 9 (42- 
22-87-23): Saint-André-des-Arts il. 
dolby. 9 (43-268625) ; La Pagode, 7* 

06- Û-75-O7 : réservation : 4630-26 
10) ; Gaumont Gumps-Elysées. delby. 
9 (4659-04-87 ; réservation : 4630- 
2610) ; Gaumont Opéra Prai>çais. dol- 
by. 9* (36-667655 ; réservation : 46 
362610): La Bastille, dolby. 11* (43- 

07- 4660} ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (36667655; réservation: 
46362610) ; Gaumont Parnasse^ 14* 
06-667655 ; réservation : 463626 
10): 16juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (46767679; 36666624); Ma- 
jestic Pasv. dolby, 16» 06-664656: 
réservation : 4630-2610) ; Pathé We- 
pler, doiby. 16 06662622 ; réserva- 
tion ; 4630-2610). 

LES TROIS FR£rE5 

de Didier Bourdon et Bernard Cam- 
pan, 

arvec Pascal Légitimus, Bernard Cam- 
pan, Didier Boudon, Antoine du 
Merle, Anne Jacquemln. Marine Joll- 
vet 

Français (1 h 40). 

UGC Qné-dté les Halles, 1* 0668-66 
58) ; Rex, dolby. 2* (36667623) ; UGC 
Montparnasse, 6* 06867614 ; 36-66 
7614} ; UGC Odéon. 9 06-6637-82) ; 
Gaumont Marignan, dolby, 6 0686 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, 6 066943-47) ; Gaumont 
Opéra Français, doiby, 9* 06-8676 
55; réservation: 46362610); Les 
Nation, dolby. 12* (43-460687 ; 36 
65-71-S; réservation; 463620-10); 
UGC Lyon Bastille 12* 066662-33) ; 
UGC Gobelins, 13* (366622-27) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* 06-667655 ; r6 
servation : 46362610) ; Mistral, 14* 
068670-41 ; réservation : 463626 
10); 16JuiIlet Beaugrenelle, 15* (46 
767679 ; 36866624) ; UGC Conven- 
tion, 15* 06662631); UGC Maillot, 
17* 066631-34) ; Pathé Wepler, 18* 
(36-662622 ; réservation ; 463626 
10); Le Gambetta, 20* (46361696; 
36-6671-44 ; réserv. : 4630-2610). 
UNDERGROUND 
de Emir Kusturica, 

avec Miki ManojloviQ Lazar Risiovski, 
Mirjana Jokovic. Slavko Stimac, Ernst 
Stôtzner. 

Européen 0 h 47). 

VO: UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1- 0685-7667); Images d’ail- 
leurs; 9 (46B7-1609); Denfert, dol- 
by, 14* (43-21-41-01): Sept 

Parnassiens» dolby, 14* (43-2632-20; 
réservation : 46362610), 
WALLENBERG 
de KjeN Grede, 

avec Stellan Skarsgard. Katharina 
Tbalbach, Karoly Eperjes, Mikios B. 
SZekely, Erland Josephson. 

Suédois (1 h 55). 

VO ; Le (hiartier Latia 5* (4626-64- 
65). 


REPRISES 


FANTOmE à VENDRE 
de René Clair, 

avec Robert Donat; Jean Parker, Eu- 
gène Palletta Eisa Lanchester, Ralph 
Bunker, Patricia Hilliard. 
Britannique, 1935, noir et blanc 
(1 h 35). 

VO : Action Otristine. 6* (462611-30 ; 
36-867(h62) ; Mac-Mahoa 17- (43-26 
79-89 ; 36-667648). 

LA VIE CRIMINELLE 
D'ARCHIBALD DE LA CRUZ 
de Luis Bunuel, 

avec Emesto Alonse, Miroslava Stem, 
Rita Macedo, MiSadna Welter. 
Mexicain, 1955, noir et blanc copie 
neuve (1 h 30). 

VO : lAtina. 4* (42-78-47-86). 

(**} Films interdits aux moins de 16 
ans. 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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Hervé Bourges dessine 
l'avenir du CSA 

LORS DES VŒUX quH a adressés, mercredi 17 janviei; au Conseil supé- 
rieur de Taudiovisuel (CSA), son préâdent, Hervé Bourges, a rappelé le 
rôle essentiel que devait jouer le CSA dans la défense dn phnâHsme : 
« plurali^ d& (^>érateurs, des genres, des/amals. des pudfiiOL. >*. Evo- 
quant i'ayenir. M. Bourges a indiqué : ^tLa r^ementation du câMe en 
France est excessivement contraignante, campât aux dispositions régiS’ 
sont la réception directe des émissions par sateQite. Pour y remédier, Û 
convient en premier lieu dlnt^rer dans la légation française Censemble 
des dî^foâtions de la directive européenne concernant les émüsions par sa- 
tellite, et de corfrer leur application au CSA ». D faut aussi importer dans 
la loi française une dispt^'on du BroadcastingActbritanniijue permettant 
au pq)9 de réception des énissions parsatdüte d'exercer un certain contrôle 
sur les services payants ». Et, ^ à défaut d’une constitutionnaüsation du 
CSA », fl faut s’orienter « vers une meilleure dâimitation des rôles impartis 
à la loi au règlement et à la réffilation dans le domaine audiowsuei ». 

■ PRESSE: Jacques Chirac, président de la Répnblique, a indiqué 
lundi 15 janvier à l'occasion des vœux à la presse qu^ a « demandé au 
ffHtvernement de rééxaminer les mécanismes d'aide et de sot/tien à la 
presse, pour voir dans quelles mesure on ne pourrait pas les rendre plus effi- 
caces ». M. Chirac a estioaé que « les nommes technologies devrai'entpAi- 
tnt réhafjû&r (0 presse écrite que te contraire », et qu’eDes justifiaient de la 
part du goifvenaement, d’une part, une grande amlûtion, d’autre part, 
une strat^e d’ensemble ». 

■ ’ŒlëVISION : fanai Plus sera dîfiiisé en Suisse à partir du samedi 
20 janvier par câble, par sateOite (Tâécom 2A) ainsi que. pour les foyers 
frontaliers, par voie hertzienne. Le pmt de l'abonnement est de 45 francs 
suisses (environ 190 F français), et une antenne commerriale est installée 
à Genève. 

■ Joerg Rneggebe^. vice-président <FArte et directeur des a&iies 
juridiques à la radio Südwestfrink, succédera en 1997 à Jérôme Qé- 
ment à la présidence d'Arte. Après cinq ans de présidence française 
de la chaîne culturelle franco-allemande, il était prévu qu'un Alle- 
mand reprenne le flambeau. « Il ne frmt pas surestimer le fait que le 
préâdent d'Ane change de nationalité. Le sens et l'esprit de la bonne 
coopération continueront », a précisé M. Rueggeberg, pour qm ce sera 
«r un d^, après tes petfifrmances de M. Clément ». Lancée en 1992, 
Arte a annoncé une progression en 1995 de ses parts de marché à 
2,5 % en France (soit 1 % de plus qu'en 1994) et près de 0,7 % en Alle- 
magne. En décembre, Arte a atteint des pointes à 4 % en France. 

■ RADIO-TÉUÊVISION : le nouveau président de la BBC, qui de- 
vrait entrer en fonctions en avril, est Sir Christopher Band, cin- 
quante-sept ans, ancien président de la chaîne LWT. 11 succédera à 
Mamiaduke Hussey, président de la BBC depuis 1986, dont le man- 
dat expirait théoriquement en novembre mais qui n’aurait pas sup- 
porté d’être tenu à l’écart de rentretien exclusif avec Lady Di. récem- 
ment diffusé par la BBC (Le Monde du 22 novembre 1995). 


COMMUNICATION 


TF1 


1150 Magazine:Avraîdire. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Magarine; Femmes. 

13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1435 Feuilleton : Dallas. 

1535 Série :RrdcHunter. ' 

16.15 JeuiUnefemilleenor. 
16.45 dtib Dorothée, 

1730 Série: 

La Croisière foiramour. 
1735 Série: Les Années fec 
1835 Série: 

Le Mirade de l'amou’. 

19.00 Série: Agence tous risques. 
2030 Journal, 

La Minute hippique, Météo, 
Météo des neiges. 


20.50 Série :Columbo. 

Meurtre au champagne, de Vince 
Mdveety. 

2230 Magaane: 

Combien ça coOte? 

Présemé par Jean-Pierre Pemaut et 
Valérie Expert 

030 Magazine :Ushuaïa. 

Pn^te p3f ^ficalas HuloL Guyane 
française. Barefoot dans les vagues ; 
Les Pandas du père David ; Rwe de 
gosse ; Les Torajas. 

1.00 Journal, Météo. 

1.15 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 5.10): M5. 
TF 1 nurt (et 2 25. 330. 4.05. 4.40) ; 
1 .55. Passions ; 2.35. Nul ne revint 
sur ses pas : 3. 1 0. Kandinsky ; 4. 1 5, 
Sérié : Intrigues : 4.50. Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo des 
dnq continents (et 22.00). 1930 Journal de 
la TSH En direct. 20.00 Faut pas rêver. 

21.00 Strÿ Tease. 22.05 Joumaf de France 
2. Edition de 20 heures. 2230 Sous le 
regard de Dieu. (3/41 Fervetx et adoration. 
De Serge Moati. 23.30 Savoir plus. 0.30 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 
Journal de la RTBF. En direct (30 rrun). 
PLANÈTE 19.45 Des gorilles et des 
hommes. D'Aliison Argo. 203S Pancho 
Wlâ. De Michel Honorin. 2135 La Bodega 
Bohemia. D'Edcte Pons. 22.00 Vül au^tes* 
sus de rners. [5/1 1] Super Etendard, la sur- 
pnse des Mdouirtes. De J D. Jones. 22.50 
La Legende du rugby. De Michel Arows. 
23.45 Polynesie d'Iter et d'ai^rd'hul. De 
Jean-Pranças Marty et Laurent Ferrari. 0.45 
Milgram. D'Egon Humer (45 mm). 
MRlSPREMfÈiE 19.00 Premières loges 
(et 23.2Q. 19.30 Stars en sRjck. Joan Col* 
lins. 20.00 20 h Paris Première. 21.00 La 
Modè sous toutes ses couturs. De Chantal 
Lâsbats et Alexandre Aufon 22. tS Aux arts 
et oetera. 22.45 Didier Gustin. 23.55 91, 
^ de la Gare. De Norbert Dard et Donri* 
nique Malien (55 mm). 

CANAU 18.00 Soirée CajOu. 18.05. U 


FRANCE 2 

1230 J«u:Le5Z‘amour5(et4.1Q}. 

12.55 Météo (et 13A0). 

1Z59 JoumaL 
1330 Série tDetrick. 

1430 Séria tL'&iquétaw. 

1535 Sérié :Haftlay,oêursà vif. 
1630 SMé : Seconda B. 

1735 Série :<Ribidaneirf, docteur? 
17.30 Série: La Fête à la maison. 
18.02 Jeu: Les Bons Génies. 

1830 Jeu: Qui est qui? 

19.15 Bonne nurt lès petits. 

1930 StudioGabriel(et2.00}. 

19.55 Loto (et 20.45). 

1939 Journal. Météotet23.50). 


2030 Téiéfilm : 

Deux fois vingt ans. 

De Uvia Gian Palmo, 

2235 Magazine; Bas les masques. 

Présenté par Mireille Dumas. 
Femmes corses, halte à la MOience. 
Reportages: l'esche meurtrière: 
On l'appelle Aurore ; La Bergère du 
cap Corse. 

0.05 Magaane: 

Le Cerde de minuit 
Le Picftescantisme : une reli^ qui 
séduit de plus en plus de Français. 
130 Prograrnmesdcnuit 

Histoires courtes: les Egarés, de 
(sabriri Le Borrin : 23CL Emssions 
religieuses (rediff.) : 330, 24 heures 
d’imbs ; 3.40, Jeu : ^rarnide ; 440. 
Nomades à la verticale; 5.05, 
Outremers ; 6.00, Dessin annrné. 


Super Finale de Rébus: IB 15, Les Z’ani* 
maux; 1820. Aventures dans un tableau ; 
18.25. Tes pas cap ; 1830. La leçon de 
onèma ; 18.35, ^xin-Coup de cceur livre : 
1830. Le Mordu ; 1S.45. La Cusne : 18.50. 
Les Missions du Captam J ; 19.00, Cajou 
l'invité ; 19.30. Série : La Rédac ; 19.50, Au 
revoir. 

CANAL JIMMY 20.00 Série: Le Frelon 
vert 20.30 Série : Route 66. La Mort noire. 
2130 Série: Au cœur du temps. Le Fan- 
tôme de Néron. 22.10 Chronique de mon 
canapé. 22.15 Séné: Seinfeld. L'Echange. 
2230 Série : Les Incorrup&les de Chicago. 
Evasion. 2330 Séné : Üquid Télévision. 0.00 
Tas pas une idée ? 1.00 Série : Dream On. 
SâË, drc^ et rock’n'roil 60 min). 

SÉRIE CLUB 19.05 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 23.00). Mademttselie 
Pandora. 19.55 Série ; Corsaires et flibus- 
tiers. 20.20 Série ; Holmes et Ybyo. 2035 
Série; The Ttiunderbirds (et 23.50). Hac- 
kenbader. 21.40 Séné ; The Sweeney (et 
0.40). Pqspy. 2230 Affisd HrtdKOdc pi^ 
sente (30 min). 

MCM 19.55 Mangazone {et 2325, 0.55). 
20.()0 Zoom au calmé (surtej. 20.45 
mag. 21.00 MCM Classic 21.30 MCM Rode 
Legends. 2225 MCM Home Vidéo. 2230 
Cmémaso^. 22.45 Clips non-stop (et 
0.00, 1.00). 23.00 MCM Mag. 23.30 Blah- 
8IahMéy(30min). 


Ultimes négociations à « 


ri ^ 


Plusieurs problèmes restent â régler entre le groupe Chargeurs, 
actionnaire majoritaire, et les salariés du quotiefen 


FIN JANVIER, sauf ultime in- 
cident de parcours, le groupe Char- 
geurs de Jérôme Seydoux devrait de- 
venir ractionnaire de référence de 
jUbâioffbri. avec phis de 60 % du capi- 
tal (au lieu de 12 % aujourd'hui). 
« Nous ne sommes pas en mesure 
d’être contre», expti^ sobrement 
un administrateur replantant la 
Société dvfle des persrâmels de £/bé- 
ratim (SCPL, actudle .détentrice de 
453% du capital). 

Un conseil d’administiàtibD de 1a 
société faokÜDg du quotidien, la SAIB 
a eu b'eu mardi 16 janvier. La dis- 
cus^on - « apaisanœ », selon un ac- 
tionnaire extérieur - entra les repré- 
sentants du personnel et ceux des 
actionnaires extérieurs (Chaigems, 
Communication et particqjatioo, 
Danone, MAdF, etc) a porté sur la 
valorisation de Libération et sur la 
part de cajHtal à réserver aux sala- 
riés. 

La valeur de Ub&atüm doit servir 
de base à une nouvelle t^>aititiOD du 
capital Les eipeitises inéeniées par 
plusieurs actimmaires aboutissent à 
uiie vakxQsation du titre « oflont de D 
à 200n^ions de francs», le chffîe 
minimal tenant compte d’un passif 
cumulé 1994-1995 et 1996 de 240 mil- 
Bons de francs. 

Seul le groupe Chargeurs s’est re- 
fusé à évaluer libération, certains 
« lieutenants » et actionnaires du 
gixMq» de Jérôrne Sèydoux conadé- 
rant d’un mauvais ceil son soutien à 
Sei^ Joly et à son iouinaL via un 
nouvel apport de 70 millions de 
francs à la SAIP. qui devrait per- 
mettra de financer le plan de redres- 
sement Cela expliquerait le refus de 
Chargeurs de s’engager dans des dis- 


cussions sur la valeur du titra et sa 
vokaité d'en rester à use stricte né- 
godalim sur la part du peisonneL 
En plus du problème de la valeur 
de DB^otten, Chaigeois souh^ ré- 
server 20% au personneL alors que 
ce dernier 'défend le principe d’une 
minorité de blocage (33,4%). Une 
n^odation s'est entamée, ^ ac- 
céderait des droits spécifiques au 
persoimel en plus de ses 20 %. Ils 
pourraient se ttàduire par m inté- 
ressement ou une forme dlndemm- 
finandère, dont le montant -- 


le chiflfre de 15 millions de francs a 
été avancé - pose encore laoUème. 
« ûïa au mairii 23 Janvier, où aura 
Heu une rArnion du conseil 
sera d^mtive, Bfitut trouver une sobi- 
tion avec l'ensemble dés action- 
naires-», explique un adnflDlstTateur, 
selon lequel « i7 y izuro minoré de 
b&KageJâceà Otargeurs, entorteper- 
sonnel étOmuruimcatim etpartidpa- 
tion ipd souscrira à Vauffnenüdion de 
capital pour mairtiaûrsa présence 
dons Libération». 

« Nous devonsparverdrà unejbrme 


de adutbittdion harreuse», note un 
actionnaiie, qui ne cache pas que la 
nouvelte configraatioa capfrallÂique 
de Libération va dilua: les parts de 
Danone (Antoine Riboud), de la 
MAQF oc de ceitaiDS membres de 
ConnmmicatkKi etpaitteipation qui 
ne paitidpercmt pas IFaugmenta- 
tion de c^ritaL VensealAe des pro- 
positions doit être soumise au vote 
du personnel ide Libération, lundi 
^Jazrâc 

Yves-Marie Lobé 


UGC pourrait devenir opérateur de télévision numenque 


UGC DROrrS audiovisuels (UGC-DA), filiale de 
l'Unibn générale cméxuaK^iaphique (UGQ, a pris le 
contrôle du groupe Lainière, deuxième catalogue 
fiançais de droits audiovisuels et cinématographiques. 
Dans la corbeille de lumière amène 1 400 

fflms issus du catalogue Wehrtianb, représentant Fes- 
sentiel de la fll^graphle britannique, et 600 films 
fimiçâis, dont la quasi-iotégrafité de f oeuvre de Luis 
Bunuel. Selon raccord condu, ParfCom, filiale de la 
Caisse des dépôts et consignations, cède à UGC-DA sa 
participation majoirtaire dans Lomière. L’opération 
sera p^dpalernent finalisée au mr^en d’un fehang g 
de titres et complétée parle versement d’un «petit» 
financement ainsi que par la cession de la société 
France Animalion aux actionnaires actuels du groupe 
Lumière. Selon 'Alain Sus^eld, directeur général 
dUGC, ce radiât est débexiniiié par le prôdiedn avène- 
ment de la téléiririon numérique pat sateQite : « Une 
évoitOion technologique sub^ar^eUe de la téléi^on, qui 
vaqffiirdescapadtésdediffuâonin'^ortantes.’» 

Avec la reprise de Lumière, déteoteuc de plus de 
2 000 heures de progranunes .de tâévürion et de près 
de 2 000 films, UGC-OA dîsposéra d'on catalogue de 
plus 5 000 titres de longSHmétrages. Désormais, 
dse Alain Sussfeld, UGC-DA « est compélitivé pènrap ^ . 


port ata mafors compagnies américaines». Mieux, la 
société simpose comme un acteur de la télévision nu- 
mérique et pourrait même devextir opérateur de pro- 
grammes. Pour Alain Snssfeld : « La frontière entre fes 
dâenteurr de droits et les t^usmes est rendue pbis per- 
méable en raison de la multiplication des canaux et de 
la baisse des a>ùts de dîffûstm. » 

Avec la reprise du groupe Lumière, LKJC-DA a me- 
né à bien la première partie d'une doifele stratégie 
axée sur «te croissance du volume des droits et l'asso- 
ciation avecMn ou des diffuseurs ». nésent dans trois 
- France, Grande-Bretagne et Espagne -, fl est le 
jKseul.opérMeifffrmçaîs et européen de stitiure nmlti- 
natimale ». Reste à s'assodei avec- un opérat«ir de 
télévision. Lés négociatioas en vue du rachat du 
groupe Lumière ont mis « entre parentiièses» des dis- 
cussions avec CaaalPlus, principal dtffoseur de films 
en France, et candidat malheureux à la reprise du 
deuxième catalc^ue firançais. Le dossier Lumière bou- 
d^ *les.'poiai>arieis poturraient reprendre entre les 
: dèm grinces et aboutir, à l’exemple des grandes 
conceatrarions aux Ébats-Utûs, aujrachat d’UGC par la 
chalnécn^àée. 


Guy Dutheil 
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FRANCE 3. 


1235 Journal 

13JH Jeu :1but «VI musique. 

13L40 Série.’LesEnquôtes 
de Itemington Steale. 

1430 Série: Brigade criminelle. 
1530 . Questions au gouvernement 
En direct de l'Assenbiée nationale. 

16.05 Sérié: DoctourDoogie. 

1635 LesMinfleeums. 

1735 Oivotissement : 

Je passe à la télé. 

1830 QuestionspourundMngHon. 
1830 Un livrer un jour. 

(a Grande Htsftwe dti Affe 
1835 LelB^OdePinfomiatien. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa ri la chanter. 

2035 Ibutlesport 
2035 Consomag. . 


2030 La Marche du siède. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. 
Cancer : la vie quand même. Invi- 
tés: le pmtesseur Claude Jasmin, 
cancérologue-hématologue à 
Ühô^l F^ul-Brausse de Villejuif: 
Marè de HennezeL p^olc^ue, 
auteur de La Mort ritvrte ; Annie 
FratelKni; Denise Escudier, prési- 
dente de l'assodaiion Vivre comme 
avant 

2230 Météo, Journal. 

23.10 tel sféde d'écrivains. 

Présenté par Bernard Rapp. Heinridi 
Bôll, un Rhénan Proc Nobel, de Phi- 
lippe Piazza et Isabelle Bourgeois. 
0.10 Documentaire; 

Les Quatre Dromadaires. 

Les Dentets Pirates, de Christophe 
de Pon% (redrff.). 

135 Feuilleton: Dynastie. 

130 Murique Graffiti. 


MTV 20.00 Greatest Hrts. 21.00 The Worst 
of MostVtenrid. 2130 Concert: Seul Asy- 
lum. 2230 Beavis and Butt-head. 23.00 
News at Mght 23.15 CineMalic 2330 The 
State. 0.n The &)d ? (90 min). 
EUROSPORT 20J» Monster Truck. 21.00 
Boxe. Chanyiionnat IBF inter-continental. 
Poids lourds : Obed Sullivan (E-U)*Terry 
Davis (E4J). 22.00 Tennis. Résumé. Interna- 
tionaux d'Australie. 23.00 Raüye. Résumé. 

Grenade-Oafcar 96. 0.00 %ntè. Dt 
direct Internationaux d'Ausoate (300 n«n). 

aNÉQNËRLig.OO Nous autres à Chain- 
pignol. □ Film français de Jean Sastin 
(19^, NJ. Avec Roger Piene 20.30 Pour 
elle, un seul homme. ■ ■ Rlm américain de 
Michael Curriz (1957, N.. v.O.). 22.25 
Qu'elle était verte ma vaUte. ■ NHIm amé- 
ricain de John Ford (1941, N.). Avec Walter 
Pidgeon. 030 Le Tigre du Bengale. ■ Film 
allemand de Richard Bchberg (1938, N., 
v.a,9Smin). 

dNÊONÉMAS 19.05 U RHe de quinze 
ans. Il Film français de Jacques Doilion 
(1988). Avec Judith Godrèche. 2030 Deux 
doigB de mewtm. ■ Film ffanoKanadien 
(fEddy Matalon (1993). 22.15 Lune de mieL 
□ Film français de Patridc Jamain (1985). 
Avec Nathalie Baye. 23.55 Les Cem Pre- 
mières Années ducinâma. (2/2l 0-^ 
film : Extases spatiales. Casé X (80 min). . 


M6 


1235 Série: La PetiteManon 
danslapralria. 

1335M6Kld. 

Présenté par Caroline Avon. La 
Mode. 1330, Cr^ Show: 14.00, 
- LraAventures-.<ter)3ntn:Jintnau 
pays de f(ornolr;-'tSi90. Gadget 
Boy; 1S35«wCreepyHCMwlers; 
16.ro, Dracuiitoi • 

1630 HftOanee. 

Présenté par Ophélie Winter. 

17.10 Dance MadihieCliéi. 

Remnc invité : 2 Un&nlted. 

1730 Série: L'Etalon iiM-, 

18.10 Série: Agence Acapuloo, 

1930 Série: Code Quanfran. 

L'Amour aveugle. 

19.54 Six minutes d'informationst 
Météo. 

2030 Jeu : Le Grand Zap. 

Présenté par Olivier Caneras. 

2035 Mâgaziné:EiBblo6. 

Prérânté par Michel Cellier. 

Ltean : les déchets, de la guerre. 


2035 Téléfilm:Le1teinei. 

D'Yves Boéset 

2235Téléfnm: 

L'bnpensabie Suspect 

OeRoyÇampaneHa. 

0.00 fa nt a sme s . • 

On ne change jamais. 

030 Boulevard des clips (ri Â45}.' 

2.00 Rediffusions. 

Culture pub : 235, Le Ballet royal ; 
330. E E M 6 : 3.45. Fréquenstar. 


CANAL + 


■il... Bteuw JUSQU'A 13. ép‘; 

1230 LaGrimdeFémillë. ' 

1330 UJeüinaidePenqdêi * 
1335 DécadepasBuMijr; • 

-1430 OocumentelTK: . 

. fr.iq3é'Jëân4>hilri0ë;4K^^ 

15.10 

; La Trilogie dé RMdndes'BMs, 
r.'Le Retour.-DeUac^. AndersoTL. 
1630 DessaianimiiUsSinqisM 
QiÀatiiésu’M.'Bums? 

1735' Sport rfaetball i anér i ca i a.: ' 
1830 L»Dossinanjni4 Mot 
— Ewaawjwpu;^ 21.00- 
1838 Série:iiisZinzihà-. .-.V 
1830 CÿbcfflasK.; : . . 

1830 Niillqpertalllciia(etl9J 
2030 Lelownaldüdnéniâ. • 


2130 Canémai':llapa-ilul.l' ~ 

Fflm anfriricain de Keviri Reynolds 
(1994). • 

2235 Hariidlnfoiïriations. 

2235 âhémà :là Macft(ne. R 

Hlm fraioMllemand 'de François 
Dupeyron(1994). ' 

030 ?bedal4lesJiistaS.a. ' 

(I'»pahfe). RItir.tràrfco-suisse dé 
Maiek Kalter ri Maurice Fndand 
■ (1994). 

130 Itedek. iesjurtes. R 

(2* partie). Hlm franco^uisse de 
- -Marek Natter ri Maurice Ftydland 
(1994. 89 min). 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 20.00 Musique :Le 
Rythme et la Raison. Cinq regards sur Steve 
iiqr. 3. Hommage â Brion G^n. 2030 Tire 
ta langue. Le grand chantties troriiadouis. 
2138 Po^ sur pante. Cesare PaveseO). 
21.32 Correspondances. Dès nouvelles de 
la Belgique, du Canada ri de la 
22.00 Communauté des radios publiques 
de langue française. .1, 2, 3, nous irorts au. 
bcê. 4. Avec FaÛerv de .6niralljesL"Z23D 
Nuits magnétiques. Cœur de fer. 2. Jrêves 
rencontres. 0.0S Du -joür au léqd&^. 
Vincent Ravalée (L'AuteùrX 0.50 Mteiqué ; 
Coda. Steve Lao by NIght (3). 1.00 Les 
Nuits de Fiance-Culture (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert. 
Donné le 23 novembre 1995 à l'auditonum 
du Louvre. Pascal Nemirowski, piano : 
Œuvres de Scnabnie: Pmhide pour piano 
rF 10 op. 11 ; Etu^ pourpiano rr> 5 op. 42 : 
Etude pour pano n»11 ro- 8 : POUT 

piano n« 12 cp. 8 ; Smaie pour piano n* 4 
op. 30 ; Sonate pour [»ano rp 7 op. 83, .de' 
Prokofiev. 22.00' Scilisté. Yuri 
alto ; de 5cfv»ttlré; '2Z^ 

pluriel. Ciriq^pd^ de. i^ul Gelaii.’^ 
vue de soprano et trio a cordes„..de..be 


Vrerine, par les Membres de l’Ensemble 
Consonance (concert donné .le 21 février 
1993) ; Deuxième sonate pour piano (der- 
rtier mouvement), de Boulez. 23.07 Ainsi la 
nuit Œuvres de Cho^kcMtdi, Medtner. 
0.00 JâE vivant Le Big Band Tous dehors 
du saxophoniste ri compositeur Laurent 
Dehors, avec Ffgnçois Thutllier, Catherine 
Delauney-Despas. Christophe Moniot. 

. Cyiile Serge, Jean-Marc Quiliri, David Che- 
wlBer, Denis ChanœrBfe, Damierr Guftw 
Denis Chardles, Mitiiel DebruUe, au studio 
CharteTranet de Radio-France. 1.00 Les 
Nuits de FrancfrMusique. Programme Hec- 
tor. 

MDKMIASSIQUE 2030 Les Soirée de 
Rar^to'que. XVh Festival de l'àbbave 
o'Ambroh^. Concert enregistré le 7 octo- 
^ ,i®95.jiar J•Ensemble KOln et le Chœur 
de .la Radio de Berlin, dir. René Jacobs 
. .(«roniqua Gens, soprano, Bemarda Rnk" 

atto,Marco5 Rnis, basse :stabat Mater de 

..prigolèse; Requiem K 626. de Mozart 
2^ Les Sotièes... (Suite). Le Paradis et la 
'‘Egnïoratprô oj^ ro. de R. Schumann, par 
. ;..te.Chw..çle l’Opéra de Dresde, la Stïï- 
.Aapelç de Dresde, dir. Giiem S nnp^ 

: VJüb RaMtoOa Péri). Heidi Gram Murphy 
.i(La.jeune,m Rorence Quivar a'anoe) 
.'fiiirritSwBBen (Lejeune homme). RoSot 
.H alèjjl^gmi^ aoo Les nuits de Radio- 
■-Qasasie,-' ' 


LA CINQUIÈME 


. 1230 Feuiltoton: 

Au plriÂ- de Heu |8I1 OL 
1530 Veràvfdr, 

1330 Attention santé. 

13.35 Docunwnlaira: Himalaya. 

1430 L'Es|ârtt'dir3gMrb'' -f 
. Jeali^tec-BtiRr.''- ' 
i530*OnnrisâÉnte£'‘ , 

1530 Vaisseau Taire [2/10]. % 

1630 Av^lOwtS. 

1630 Rintintin. ■ 

Le \Tieux marin. 

17JM€aHulo. 

1730 Las Enfants de John, 

1830 Doomentaira: 
pbnéteblancfie. 

1830 UMondedesanimaux, 

.18.58 Lejournaldutemps. 

ARTE 

1930 LiadcyLukeietloO). 

123/26] Alerte aux pieds bleus. 

1935 Ma g azin e ; Reportage. 

FYomis à une mort ceriairte, de Peter 
MlroschnOi^off. 

2035 Les Seimews des animaux. 

- - [2/3] Le Seigneur des aigles, de Fré- 

déric Fougea. 

20.M 81/ZJownal. 

20d45 Nbgaziiie: 

LesMéxradbcla ilIEstbire. 

Israèl-^lesiine ; dialogue pour un 
partage, de Joëlle Loncol. 
lol^sti/venH&derltixIei^FeT 
l'Isra^i&i ytissr Amrtar examôieni^ 
sans concessnn les frusira(ibn& 
blessures et les erreurs de leurs 
cfeuxpeqo/es. 

I 21.45 Comédie musicale : . 
Onthelbwn. 

De Leonard Bernstein, livret et 
paroles de Betty Comden et Adoiph 
6reen,suruneJdéedeJeromeRob- 
bins. Avec Fredenca von Stade, l^e 
. . Daiy, Marie MdaugNin, les London 
• Wees et l’Orchestre symphonique 
de Londres, dir. Midiad Tiison Tho- 
mas. 

2330 Gnéma: Un chapeau 
depa(HedKaire.Bn 

RIm français de René Clair 0927. 

N., muet). 

.2345 TélffiJm : Women and Mm. 

[1/2] Trtffi histoires de séduction 
(v.O.). R portait une diemise de chez 
Brooks, de Frédéric RsphaèT; Le 
Calme a\qnt la tempête, de Ken 
Russeil; Comme des éléphants 
blancs, de Tony Rithardson (rëdîÀ, 
90min);- 

programmes complets de 

■wio, de léléiôsion et une sélection 

du Câble sont publiés chaque 
*«iMîne dans notre sup^ément 
dimandie4undL SîmiAfication 
dos^mboles : 

^^ignalé dans «ie Monde 
ra(TO4dléy«i6n » ; q Fflm â éviter; 

■ On. peut voir; Ne/p^ 
■■■ Oiefd'œuvreGb 
«®s*Kpie, ♦ Soii^trtrage spédaf 
pour l.e$. so-u-rds et les 
malentendants. - ‘ 






<^J0 




W-- -i -aS-jC^fSSlC.. 



LE MONDE /JEUD1 18 JANVIER 1996/29 







•iiiiii^. 


"ni| 


Mil, 
'•"11, J, 

lu.,' 

yC 

‘Pllf. 

• '-i. 

' ‘“'•iii J, 

''••• >L.. 
i.lll...' 
II. J, 


"•'iri'ita 

•III. |..|^ 
"lIVlIIll'B 
■• .llllJt 

^ .KflVl 
IÉF4 
■'lUriti J.. 

•'•'."■kUl, 

k 

IIJIU 

l-l h’pu 
'‘•iilin.iii 


RADIO-TÉLÉVISION 


Un autre rendez-vous pour les amateurs de « Montagne » 

r En plus de la case habituelle du samedi, quatre fois par semaine, 

rrance 3 rediffuse une sélection de documents. Jeudi : « Avoir 2 000 ans dans les Aurès » 


ma^ 

Keire Urcateffi, a évohü dara^ 
^ntenu et dans sa diffîision. 
D abord composé de multiples 
•«petits» sujets (de 4 à 8 minutes) 
liés aux préoccupations de la Datar 
ou des stations de sports cThiveret 
complétés par des actualités, le 
sommaire a évolué dès que, an< 
dience et moyens aidant, la petite 
équipe basée à Grenoble a pu ga- 
gner de rautonomle vis-à-vis de 

ses partenaires « iostitutioimds ». 

En 1968, rémission devient heb- 
domadaire et chaque numéro 
traite d’un thème unique, autour 
d'un « dossier » d’une durée de 26 
minutes présenté par le rédacteur 
é® chef, Pierre Ostian, Loin d’une 
certaine couleur touristique, loin 
de la carte postale, ces nima 
abordent la montagne et tout ce 
qui s'y rapporte en partant cfnn 
angle prndligié, celui de IHiomine 
dans son miUeiL Les sujets vont de 
portraits d’invidus à des tableaux 
plus larges, de groupes et, pour- 
quoi pas, de sociétés. Aujourd’hui, 
la ceDule France 3 Montagne pro- 
duit entièrement 40 % des fibns 
prc^raimnés contre 60 % de docu- 
ments réalisés en coproductions. 
Quant à la difîusion, après avoir 
changé phisieuis fois de jour et 
d'heure, elle s’est insCallée le same- 
di après-midi, peu avant 18 heures, 
9 y a quatre ans. 

Cest dans ce contexte qu’à la 
rentrée 1995 Rrance 3 a demandé à 
Pierre Ostîan de programmer »r><> 
sélection de documents déjà Æffii- 
sés par le magazine. Quatre fois 


DEPUIS SA NAISSANCE, e 
tohre 1985, «Montagne», le 
gazine de Pierre OxHan i>* 


c'fsr TwLMià' 



par semaine le «pour bou- 
cher un trou dans la grille, à la place 
d’une émission qui ne marchait 
pas », raconte Jhm des équiiaera. 

SUCCÈS 

nnl^ppe Cayat, « documentaBste 
pofyvalent^canxaeûsedêBaitM- 
mêine, a donc fàrt un choix parmi 
les «anciens» «Montagne». Et à 
partir de septembré 1995, les lundi, 
mardi, jeudi et vendredi, à 11 
heures, ou â pu revoir des fiinris 
groupés par thèmes ; La montoffte 
pour mre, Eqrhrateurs et aventu- 
riers, Montage et spiritualité.^ 
Cette redififusîoa surprise ayant 
rencontré on certain succès d'au- 


dience, la dudne a prolongé Fex- 
périencei 

Après une inteuupUon le temps 
des vacances scolaires (la tianclte 
est alors occupée par les pro- 
grammes jeunesse), cette fenêtre 
matinale est revenue le SjanvieL 
Le recoupement thématique a été 
abandonné - les lapprochemeDts 
seraient par trop artificiels - au 
profit d'une programmation 
« libre ». Du point de vue de la 
qualité et de Fîntérêt, «90% des 
films tiennent le coup », estime Phi- 
lippe CayaL 

Au rythme actuel, et en tenant 
compte du ârt que seuls peuvent 
être retenus tes documentaires qui 


ont moins de trois ans (au-delà. Os 
n'appartiennent plus à l’unité 
Ih'ance 3 Montagne mais à riNA), 
la case de rediffusion peut être ali- 
mentée jusqu’en avril ou mai 

LONGUE HlSTOfRE 
Ce jeudi 18 janvier fiait place à un 
fihn de pjamila Sahraoui : Avoir 
2000 ans dans les Aurès. Un titre 
qid renvoie inévitablement au fihn 
de René Vautier, Avoir vin^ ans 
dans les Aurès, et qin soufigne le 
fait que, du côté français de la Mé- 
drteiranée, la mémoiFe des Auiës 
ne remonte guerre au-delà la 
guerre d’ A lgén e . Ce massif monta- 
gneux est pourtant riche d’une 
lot^ue histoire, marquée par une 
résistance farouche aux envahis- 
seurs successtfr: Romains, Van- 
dales, Byzantins, Arabes, Itircs et 
lançais. 

En temoignent de multqMes ves- 
tiges, de llmgad, la dté romaine, à 
Batna, la ville de ganüson 
constr ui te par la Rance, devenue 
capitale régionale. Qu’ils soient 
historieDS, militants de la culture 
Amazhiit (berbère), mères de fa- 
milles ou paysans, les interlo- 
cuteurs de DjamQa Sahraoui ex- 
pliquent comment ces a^esdohs 
extérieures ont développé chez les 
Aurasdens un irréductible esprit 
d’insoumission. Os le disent sim- 
plement, fièrement, en chaouïa, 
fune des langues de la grande « fa- 
mille »beibâe. 

Thérèse-Marie Deffanttànes 

if « Montagne ». France 3, jeudi 
18 décembre à TI heures. 
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Codidlle 

parAtmnRollat 


LE DOCTEUR GUBLER est un 
personnage de vaudedlle. S sort 
du âiéâtre de LaUebe, qtfi savait 
si tnen caricaturer la maiûganœ 
telle qu’on la cultivait déjà sous le 
Second Empire. D porte d’aîDeiirs 
les favoris avec la même él^ance 
que le mensmige. Ce fut un plaisir 
de le revoir, sur France 2 et 
Rance 3, dans l’émouvante scène 
du méd^ prisonnier de son se- 
cret profesdonnd, portée pour la 
première fïfis à l'écran en 1994: 
c’est dur à porter, le seoet médi- 
cal, vous savez ; parfois même In- 
tenable ; mais fai toujours dit la 
véritA. Admirable sincérité ! Et 
comment traduire sa perfor- 
mance sur TF 1, qui assurait en di- 
rect la promotion de ses Mé- 
moires ? Ttaltre, moi ? Pas du 
mut, drer ami. le mensonge tf est- 
il pas, en certaines circonstances, 
le plus saint des dev(^? Remer- 
dez ce président qui n’a pas voulu 
vous traumatiser de son vivant.. 
Subinne abnégation ! On eût dit 
duComdDe. 

Mais, en comédie comme en 
politique, le talent des seconds 
rôles ne vaut souvent que ce que 
vaut le talent des premiers. Ce fut 
donc un autre ré|^ de revoir, sur 
toutes les chaSnes, le personnage 
principal de la pièce sur des 
images de riNA qui n’étaient pas 
vbtudles. Le mahre dans la pléti- 
tude de ses variations. Le Rançois 
Mitterrand si allègement trans- 
parent de 1981 : moL "laiaH» ? j*ai 
eu un lumbago, pas de queti ffüre 
un cancer! Le Fraoçcds Mitter- 
rand 9 grayement hidde de 1988 : 
moi, me représenter en cas de 
maladie ? Je ne peux pas risquer 
d’imposer au pays une épreuve 


comparable à cdle que Georges 
Pompidou a vécue bien malgré 
lu.> Le RaDÇ(& MitterraBd si bé- 
nin de 1992: moi, démissionner? 
je n'y ai pas encore soDg^ et a n’y 
a pas de raison: on ne m'a pas 
enlevé un lobe du caveau.. Gé- 
nial contrefacteur! 

Cest sans doute France 2 qui a 
eu le commentaire le plus appro- 
prié : « Ce gui est sûr. c'est que 
François Mitürrand entrera dans 
l'histoire de la médecine, tant il 
est exceptionnel de voir un patient 
vivre si longtemps avec un cancer 
SI avancé. » La chose ne fiait au- 
cun doute. Elle tend d’ailleuis à 
prouver que. si le docteur GuUer 
fiit un remarquable menteur, il 
fut aussi un bon médecin. Tout 
porte même à croire, sauf le res- 
pect dû à la famine en deuil, que 
le docteur Gubler et son flinstre 
patient étaient de mèche bien 
au-delà de cette ambition histo- 
rique insoupçormée. Le moment 
d'émotion passé, on s'aperçoit 
en effet que ce secret d’Etat sa- 
vamment élaboré ne fait 
q^ajouter à la gloire du défunt 
Si Rançois Mitterrand était vrai- 
ment aussi malade que raflînne 
aujourd’hui son médecin per- 
soimel, il mérite encore plus 
d’éloges, puisque ses œuvres dé- 
jà divines l’auraient été bien da- 
vantage s’il était resté en pMne 
possession de ses moyens. Mais, 
surtout, cela signifie aussi qu’fl 
devient mesquin de iui faire grief 
de quelques promesses mai te- 
nues ou de quelques trous de 
mémoire forcément imputables 
à son état de santé. O n'y a pas 
que dans les vaudevilles qu'on 
trouve des cocus contents... 
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12J0 MagazbMzAviwifire. 
ISJlOJewiwI, Météo,:. 

1335 Mogaàio: Femmes, 

13j 40 Feuilleton: 

LqsFeuxdtl'amoiÉ; 

14JZ5 Feifillotqa;flUibs. 

1535 Série : Ride Hurtec. 

16.15 JourUiiefemiDeenor. 
ij 16A5 OubDoraOiéo. 

1730 LePhHosdonPhîlîppo. 
1755 SMe:LesAm<«sfec 
1835 Série: 

LeHEradeilel'aiiioun . 
1930 Série; Agence tous risques. 
K.00 JoimaLIfercé. 

U Minirte hqipique. Météo. 


20.50 Série: 

Le juge est une femme. 

L'Enfant de l'absente, de Pierre Bou- 
tron, avec Rorence Pemë. Jacques 
fenin. 

Magazine :TMit est possible. 

Présenté par Jean-Marc Moiantfirô. 
Invité : Général E^geard (Ma Guerre 
d’Algérie). 

aOO MagaBne:Exl3>ris. 

Présenté par Patiid: Poivre d'Anor. 
Destins. Chochana Boukhobza 
{Pour /'amour du père) : Jean-Edem 
Hanier (fel^iianœâ; Béatrice Sa- 
pito (La Cens^) : Anna PlaneOes 
Üe hKhoune) : Ysabel Léotard (Les 
Ames (bj oari : Coup de cour â 
Patnek Modiano (Pu plus km de 
l'ouM). 

1J)5 JoumaL M ét éo. 

^ 1.15 Progremmesdenuit 

Intrigues ; t AO, 1T 1 met (et 2.40, 
3.15, 3.55. 435); 1-50. Histoires 
naturelles (et 4.05, 5.00} ; 2.50, Nul 
ne revient sur ses pas ; 335, Série : 
Mésaventures ; 4.45, Musique. 


1230 Jou:LesZ'amoun(et4.4Q}. 
12.50 Météo (et 13A0): 

1235 LotOkJoumaL 
13.40 Sérit:Devriefc. 

1435 Sfefe: L'Enquêteur. 
15L35^7Semé à Vhicemiii. . 

1530 "ù âianoe aux dianmis 
(et 535). Le 1emps du phono. 
1635 Des chiffras et des lettres. 
1735 Série:QuoidanMif.doclieur? 
1730 Série: la Fête é la maison. 
1833 Jeu:LesBonsGcnies(et330). 
18A0 Jou:QuiestC|ui?(et335). 

19.15 Bonna nuit les petits. 

1930 StudioGtiiriel(etI.45). 

1939 Journal 

20.15 Invité spécial: Edith CrasEon. 
2035 MétérvPolntrouta. 


20.K Magazine: Envoyé qiédal. 

Business menés, de Philippe Poiret 
et Jean-Baptiste itivoire ; Les Bonnes 
Manières, de JeaivJacques Dufour 
et Jean-Lous Melun; Post-scrip- 
tum : PoTice sôentifiQue, deThory 
Hay et CMier Dakan (redîff.). 

22A5 Théâtre :Homnaga à Dense 
Grey sla Soupière. 

Pièce de Robert LanxHireux, avec 
Denise Grey, Philippe Lernaire. 

0.10 JoumatMétfo. 

030 Le Cerde de minuit 
La Subversion du onéma. 

2.15 Pro gr ammes de nuit 

Bas les masgues (redff) ; 4.00, 24 
heures d'inros; 4.10, Jeu: ^rra- 
néde; 4.50, Luire Caverne; 5.10, 
Fous du cirque ; 5.55 ; 6.00, Dessin 
arûmé. 


1235JouniBL 

13JB Jeu:1butenmuâque. 

13A0 5£.ie:Laslbn|ultes 
de Rondngten Sfeole. 

1430 Série :Biigado criminelle. 
1530 Que sti o n s eu gouvemamant 
En drea-du Sénat' 

16JIS SérioiLasdeuxfontlalei. 
1635 LesMbiikeums. 

1735 DIvarBssem c irt: 

Je passe à la télé. 

1830 Questionspourundiamirfon. 
1830 Unlhnebuijoir. 

leBonh^dësimtËiL’AppteniiS’ 
sage dé h de Luc (Metrich. 

1835 Le1»20dennfoiinatlon. 

19.08, Journal régional. 

2A.10 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Ibutlesport 
2045 Kmo. 


2aSD Cinéma: 

Manon des source^ 

2e partie : Ugolin. ■ ■ 

12/2] RIm français de MansI Pagnol 
09SO avec Jacqueline Pagnd. 

2245 Météo, Journal 

2330 MagatinerAhlQueb-tHresi 

Le Champ de la tena. Invités ; 
MichtiRagon. 

030 Espaœfrancophone. 

045 FeuHIetoniDynastie. 

130 Musique GrafHtL 

Sbnate n* 3, de Brahms, par Pin- 
lippe Bride, violon, Jacques Routne; 
piano Crà min). 


1235 Série:LaPetiteMaison 
daiB la prairie. 

1336 Téléfilm :NuHsseaètis 2. 

[V2\. De BBIy Haie, avec Arielle 
Dornbade, Deoorah Raffrn. 

Uk a réussi à retrouver fa mère 
qu’eéen’av^prnaiscorinue! Mas 
' ale dd/t marntenant. éludder un 
nouveau nqstàm... 

15.00 5érie:DeuxflicsàN6ami. 
1535 Boulevard des 

(€1135,445). 

1640 variétés: Hit Machine. 

Présenté par Charly et Luiu. 

17.10 SérieilhiefenÀepoia'deux. 
1740 Série: L’Etalon nok 

18.10 Série: Agence Acapulco. 

19.00 Séria: Code Quantimi. 

Good rrxnriiing Peoria. 

1934 SÎK minutes d’informations. 
Météo. 

2040 Jeu: Le Grand 2ap. 

Présenté par Olivis^ Gareras. 

2035 Magazine: Passé mnple. 
Présenté par Mande Fournier. 
L'Aftire Ben Barka. 


2045 Cbiôna: 

Le Colosse de Rhodes. ■ 

RIm ît^n de Sergio Leone (1960). 
Avec Roiy Calhoun,' Lea Massari. 

23J»TBléfîhn: 

Le Maîtrt de la terreiK 

De Lamberto Bava, avec Tomas 
Arama, Carole André. 

Un scénariste de ülms d'horreur 
entreprend de se venger à sa 
manière du téaSsatoe qa l'a fait 
renvoi du tournage du hhhie de 
kteneur. 

040 Maganne:Réquenstar. 

235 ReÂffuskms. 

E»M6:3.00, BlacL Bailad:3.55. 
Ibhitietsesllesdeiéve. 


-■ En ajuit JUSQU'A T345 
1230 La Grande Famille. 

Présenté par Alexandre Devoise et 
Philippe \hcchi. 

1340 Le lownal de remploi. 

1345 Gnéma:Pouio-Pouic.D 

Hlm hançae de Jean Girault (1963). 

15.15 DooanentairailjMaillan. 

De Gilles Nadeau. 

Un homm^ à l’acdiœ de îhédtre 
et de cinéma Jacqueline Maillan 
décédée le 12 mà 19S2, deux moè 
^)tisla<Sg3aritiondesoncon^)ke 
ÀanMtet. 

16.15 Cinéma: 

Monskiir Butterfly. ■ ■ 

Hlm arnérican de David Croneréierg 
(1993). 

1730 MagarâieiPasavitol 
1735 Siirprises(et240). 

18.00 LeDe5smaninië.McrL 

■■I — ■ ~ £wa,wju5QUj>2035' — 

1838 Série: Las Zinzins, 

1830 Cyberflash. 

1840 Nulle(^aîilew5{et19.10}. 
2030 Magazine: 

Le Journal du dnéma. 
ftésenté par Isabelle Giordano. 


2035 Gnéma: 

Tous les jours cGmanche. □ 

Hlm franco-italîeix de Jearv<haries 
Tacchella(1994). 

22.10 Flash dlnfennations. 

22.15 Cméma: 

RiUMalalJadœtIl 

Hlm amériGin de Stanley Kubridc 
(1987, V.O). 

0.10 Onéma: Les Grincheux, □ 

Film américain de Donald Petrie 
(1993, v:oJ. 

130 Docunenttire: Sur les traces 
du grand mandarin. 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Météo des cinq continents (et 
22.00). 19.30 Journal de la TSR. En direct 

20.00 Les Prisonnières. □ Film français de 
CharlottfrSilvera (1988). 21.50 Correspon- 
dance. 22.05 joumàJ de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.20 Correspondances. 
22.30 Ça se discute. 0.00 Tell que). 030 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 
Journal de la RTBF. En direct (30 min}. 
PLANÈTE 19 15 Les Nouveaux Explora- 
teurs. 11/12] Un nouvel espoir pour les 
grands brûlés. De Bill Kurtis. 19.45 Ibur- 
ments d'amours en Guadeloupe. De Régine 
Dainoky et Paule Musteller. 2035 Histoire 
de la marine. |2/7] A la decouverte du 
monde De Daniel Costefle et Jean-Marc 
Leûon. 21.30 Des gorilles et des hommes. 
D'Allison Argo. 22.15 Pancho Villa. De 
Michel Hononn 23.15 La Bodega Bohemia. 
D'Eddie Pons. 23.45 Vol au-dessus des 
mers. (5/1 1] Super Etendard, la surprise des 
Malouines. De J.D. Jones. 0.35 La Légende 
du rugby. De Michel Arows (55 min) 

PARIS PREMIÈRE 19.30 Stars en st^. 

jKk Nicholsoa 20.00 20 h Pans Première. 

^VOO l'Bjtoawur en foBe. ■ ■ ™n air^ 
riew de Victor Heerman (1930, N.). Avec 
Groucho Marx. 22.40 Totatement dnéma. 

23.10 Concert ; Reqiuon de Mozart. Enre- 


é à Glasgow en 1983. 0.15 Musiques 
cènes. 0.40 Jazz à fers. De Franck Cas- 
i (60 min}. 

»ALJ 18.00 Soirée Cajou. 18.05, 
s; 18.10, Les Z'animaux; 18.15, C'est 
: qui le fartes ; 1820, Aventures dans un 
>au : 18.25, Série : Woof 1 ; 18.50, Tip 
cBp ; 19.00, Atomes aodrus ; 19.15, La 
le de presse ; 19.20, Codes secrets. 
0, Série: La Rédac: 19.55, La Mode et 
!var. 

lAL JfMMy 20.00 Jules et Jim. ■ ■ ■ 
fran^ de François Truffaut (1962, NJ. 
5 Road lést 22.05 Chrorûque du front 

0 Plein pot ■ Film américain de Greg 
nan (1988, v.o.). 2345 Souvenir. Ibp à 
ta Clark. Diffusé le 2S novembre 1972. 
Série: Bottom. HngerOOmin}. 

lE OUB 19.05 Série : Chapeau melon 
roes de cuir (et 23.00). Requiem. 19.55 
oisaire de la reine. La Garnison. 2020 
! ; Ma mère â moteur. 20.45 Série : Les 
ions célèbres (et 23.50). L'Rrange Tré- 
de monsieur de la PivartMère. 21.40 

1 : Jim Bergerac (et 0.45). Ramasser les 
»aux. 22.30 Alfred HitchcKk pré- 
L Oteession (30 min). 

H 19.30 Zoom au carré. 19.55 Manga- 
(et 232 5 0.55). 20.00 Zoom au carré 

21.00 MCM Classic 2130 MCM 
: LegendL 22.25 MCM Home Vidéo. 
0 L'Invité de marque. 23.00 MCM 
. 23.30 Blah-Blah Métal. 0.00 Média- 


mag. 0.15 Clips non-stop (et 1.0(9(40 min). 
MTV 19.30 Ihe Puise. 20.00 Greatest Hits. 

21.00 The Mbrst of Most VVbnted. 21.30 
Guide to Altanative Music 2230 Beavis 
arid Butt-head. 23.00 News at Mght 23.15 
CineMatic 2330 Série: Aeon ^ 0.00 
The End 7 (90 min)- 

EUR05PORT 2025 Ba^-btiL En direa 
Championnat d'Europe des clubs : Pau- 
Orthez-Bologne. 22.00 Tennis. Résumé. 
Intentationaux (fAusb^ 23J)0 Footbal. 
En dtffiié. Coupe d'Afrique des Nations : 
Cameroun-Egypte. 035 lènnis. En cfirecL 
IntemationaiK {fAustrafie (265 min). 
CINÉCINÉFIL 830 ►Documentaire: 
Carlos Gardel à la téléwon (2/2]. 1830 
()u'elle éart verte ma valléa ■ ■ Hlm amé- 
ricain de John Ford (1941, N., v.o.}. Avec 
Walter Pidgeon. 2030 Adhémar ou le jouet 
de la fatalrié. ■ N Hlm français de Sacha 
Guitry (1951, N.). Arec Femandel. 22.00 
L'Esptorme ds Ardermes. ■ Hlm arnérkain 
de îmn Haslôn (1961, N.', v.a). Avec Tna 
Louise. 23.50 Le Club. Invitée: Nina 
Companeez(75 min). 

aNË CINÉMAS 19.10 La Terreur des 
morts-vivants. □ Pém britannique de Nor- 
man J. Warren (1978). Avec John N(^. 
2030 Divorce è Hoflywood. □ Hlm améri- 
cain de Charles Shjrér (1984). Avec Ryan 
O’Ned, 22,20 là BeRe Noiseuse. ■■■ 
Hbn franco-suisse de Jacques Rhrette (1991, 
230 min}. 


RADIO 


PRANCE-CUIIURE 20.00 Musique: Le 
Rythme et la Raisoa Cnq rteards sur Steve 
1^. 4. la poérâ de Marina laetaeva. 2030 
Üew de niànoiie. la 2 CV : ute rrndESte bii- 
tième merveSIe cki monde. 2128 Poésie sur 
parole Cesare Pavese (4). 2132 Rciioa La Vie 
commune, de Lydie Sahrayre. 22.40 Niais 
magnétiques. Cœur de fer. 3. Cceur de ésc 
Û05 Du jotf au lendernaai Annie Faure Mes- 
sure cPhirnanitatre). 0.50 Musique : Coda. 
Steve iacy by Ni^ (4). 1.00 Les Nuits de 
Franoe-Ciitwe (reoff.). 

FRANG&MUSIQUE 20J)D Concert Donné 
en diteo de la Radb danoise à Copenhague, 
par h Omr rt rorchestre ^rnphonique de la 
Radb nationale obnoGe, die Herbert Bloms- 
tedt: Symphonie rf 4 Néive, de Berwald; 
Messe rr*3. de Brudmer. 22.n Sdiste. Yuri 
Batiimet, ato : MSrchenbBder, de R. Sdw- 
marvL 2225 Dépèrhe-noies. 2230 Mià]ue 
pluriel. *8x116690 de Giles de Rais, sur un Tnaet 
d'Erite Ccmiatm (extrait^ de De Choy. par la 
Maîtrise de Paris, fetrick Marco, chef de 
cficeir, h PhUiamionie de Lonaine, fEnsernbie 
MuskBtrece, cfr. Roland Hayrabeden. 23.07 
Ara h nuit Sonate pow iflOkvKEBe et piano 
op.19. dé Radimartfiov: CEiMes (te Bdaki- 
rev; Rêverie; Novelette. 0.00 Tapage noc- 
turne. Egypte; cent ans de cinéma. A rooca- 


sion de l'exposition â l'Institut du Monde 
arabe. 1.00 Les Nuits de Frence-Misque. fe> 
gramme Hector. 

RADI&aASSIQUE 2040 Les Soirées de 
RadoCtassi^ Maurice MaeterEnd: et ses 
rnitedeni Chansons (te MëGsarxie, de F^ 
9y AmeSng, soprano, Dalton Baktefli, piano ; 
Siymphorte r^2 Bretonne, (fEmnimiaL par 
(tJnihesire symphonique de Rhénaniefelati- 
nai dk. leif Segerstam ; Pellëas et MëGsande : 
acte I, de par l’Orchestre national de 
ia Rattodrfhson française, dir. André Quy- 
tere; Jacques Jansen (PaÔës), Vicioria de tas 
Ai^eles (MgÊand^. (àéiard Souzay ((Salaud) ; 
Kyllikki op. 41, de Sibeirus, Glenn Gould, 
piano; Pnéas et MéE»ide, de Schoenbera, 
par l'Orchestre phihannonique de Berfa efr. 
Herbert von Karajan. 2230 les Soirées... 
(Suite). Six tirants d'après Maeterfinck, de 
Zémiirisky, par IDrtiiestre du Concertgebouw 
d'Amâetclam, cür. Rkrardo Chafly, Jird van 
Nei mezte-sciprano : L'Oisêau blaij, eorait de 
Hucrtoêdinck, par t'Orchesbe 9jrnphor«^ ^ 
Bamberg, dé. Karl Anton Rkfcaftacher; Pièce 
op. 39, de Chausson, Roland PkioiR, Mokm- 
cele, Jear>Claude Permetier, piano ; Arlaie et 
BariieBleue, extrait de Dûtes, par l'Orchestre 
national de rORTF, cfr. Jean Martran ; Monna 
Itera ; acte L de Rachtnarvnov par le Cheeur 
et l'Orchestre de l'Opéra d'Islande, dr. Igor 
Bukéoff. Bly&ie Wâlker, soprana Seà Mcay, 
ténor, ShemT hfitoe^ barytoa 0.(X) Les Nuds 
deRadoClassque. 


:»l ■ - — 


12.00 FeuillMon: 

Au plaisir de Dieu {9/1 0]. 
1340 Les Lumières du muscML 
1330 Attention senté. Alcool. 

14k00 MrMazHieiATbiBvents. 

Les Ües des épices. 

15.00 Onuibdenoes; 

Le Système Nnmuntteire. 

1530 lierraX. 

1640 PlanëteUmdie. 

1630 Rintmtin. La Recrue. 

17J» Ctelltdo. 

1730 LesBnfentsdeJohn. 

18JW Documentaire: 

Grandes biventions. L'Asepsie. 

18.15 Magazine :Gnq sia- dn(|. 
1835 Le Monde des animaiix. 
1838 LeJoumaldutemps. 


ARTE 


1930 üidqrLulce. 

^4/26] le Bandit manchot, de Phi- 
lippe Landrot d'après Morris. 

1930 Hagaane : 

Reportage. 

Amsterdan, ville numi^ique, ite 
Serge Steyer. 

2040 Documentaire: 

Palettes. 

Rembrandt, le miroir des para- 
doxes: Autoportraits. d'Alain 
Jaubert. 

2030 StiZloumaL 

I 


2045 Soirëeihéfiiatîque: 

Atlanta. 

feoposée par Susanne DrexI. 

2046 ► Doounentaira: 

Martin Luther lOnsL 

de Montgomery à M em p h is. 

2230 Documenfaire : 

The Atlanta Project 
une aide poir les pauvres ? 

De Susanne DrexI. 

2340 Dooimentaôra: 

LeJeu avec les JeuL 
De Günther et R^h Qaditz. 

0.00 Docunentalre:Tielunphéidx 
ressurgi de ses ONidras. 

De Ralph (âladitz 
0.15 Docwnenlaire: 

360" , Gontrasbes culturels. 

De Wolfgang Günther. 

030 Coivts métrages: 

Contes de b séduction. 

[2] Une mémoire d'élfehant, de 
Detlev Buck (1995. v.a) ; 1 20 Sam- 
boheo, de Mika Kaurisrnâki (1995, 
V.O.) ; 1 .50 Hfltel Paradis, de Nkho- 
las Roeg (1995, v.o.) ; 2.15 louche- 
moi, de Paul Cox (1995, v.o.) 
(rediff., 115 min). 
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Du lameau 

par Pierre Geotses 

CESTceque les bibliophilâ< ap- 
pellent un minuscule. Le Centre 
d'information des viandes, orga- 
nisme qui n’d pas essentieUement 
vocation à promouvoir la littém- 
ture, \nent ainsi d'éditer un micrch 
ü^re. Finement inb'tuJé Mûrceoux 
ciioi'sû. cet ouvrage majeur aurait 
pu, et sons doute du, rester coruî- 
dentiel. N'etait son utilité foncière 
pour l’edlfîcation des masses et sa 
contribution amicale à la haute te- 
nue culturelle des dîners mon- 
dains. 

On ne saurait désormais sortir 
et foire le beau en ville sans son 
Morceoiir c/foisiV. Voilà qui classe 
son homme, ou sa femme d'ail- 
leurs. capable, tout uniment, de 
parler, en plein repas, le patagon 
de boucherie. Car en patagon au- 
thentique. la viande s'appelle Y^r. 
En soudanais basique, Us la disent 
WuL £n Nigérian commun, IVÎ. Et 
en amazonien pur fleuve, Yadu. 

Vive le patagon et les patago- 
nais! Et vive cette culture de 
poche, comme les sous-morins du 
même métal Ne pas mourir idiot, 
savoir ce que l'on mange et, pour- 
quoi pas, bluirer dérinitivemem 
son boucher qui aurait parfois ten- 
dance à vous traiter, en aiguisant 
son addition, de /umeuu. Ce qui 
comme chacun sait, ou saura, re- 
vient en argot de iouchebem. à 
vous classer dans ia cat^orie co- 
riace du chameau. 

Un lameau averti en vaut deux. 
Et puis un peu de culture, à point 
ou soignante, n'a famals nul à pe^ 
sonne. La preuve. l'Eplgramme 
d'agneau. On ne sait ce qu'Q est ni 
d'oü 9 vient, et sur quelle partie 
charnue de ranimai est prélevé le 
morceau. On s'en moque bien 
d'ailleurs. Mais on n'ignore plus 
désormais à quoi correspond ce 
nom de littéranire. 

Il advint au .KVO^ siècle qu'une 
dame de quaUtè. quoique n'ayant 
pas fini ses humanités, entendit 


parler dans une conversation de 
• fijivureux t‘pigrammcs »►. Elle 
crut, en son émoi, qu'il s’agissait 
d'un mets à la mode. Le soir 
même, elle dqgea de son cuisinier 
qu'D lui confectionnât, et rapidos, 
des épigrammes. D'autres se se- 
raient démonté, auraient teté 
toque et taUter. Pas lui qui miK^ 
un plat à sa façon et le servit, avec 
la pompe qui sied au.x mandes en- 
treprises culinaires et e.\plora- 
trices. 

Merd le CIV! Ne pas manger 
idiot. Réviser ses classiques, le 
bœuf Strogonov, par et pour Gré- 
goire Alexandre Strogonov, cé- 
lèbre marchand anobli. Le filet de 
veau OrloËf, du fameux prince Or- 
loff, un nom â dîner dehors. Le 
tournedos Rossini, compositiœi à 
sa façon. Meni le CIV. Réviser son 
bistoire. Le veau Mareogo qui fut 
d'aîUeurs et d'abord le poulet Ma- 
rengû. Car le soir venu et l'affaire 
entendue, l'Empereur pas encore 
empereur avait faim et le pauvre 
Dunand. cui^er du générai Bo- 
naparte, fît avec ce qu'fl avait un 
pauvre poulet victime des hor- 
reurs de la guerre, quelques écre- 
visses et trois tomates. U bataQle 
passa, la recette resta. Comme le 
Navarin, ce ragoût de mouton in- 
venté par Balzac en l'honneur de 
l'oublié combat naval de Navarin. 

^îenri le CIV I Ne pas mourir la- 
meaa Jongler avec les mots, avec 
les mets, les aiguBletfe baronne, 
les animelles, les amourelles, les 
amourettes, le baron, (es ûalses, (e 
tablier de sapeur et même, même 
la ftanchemulle. Boucherie, gas- 
tronomie que de poésie commise 
en votre nom. Et si jamais vos pas 
vous condiûsalent, pour un repas 
de prince en de sbdînes pizzerias, 
vers un douteux carpacclo. conso- 
lez-vous en ima^ant ces rtniges 
profonds et lumineux qui tirent la 
gloire du célébré peintre Vittore 
Carpaccio ! 


Rapatriement sans hâte 
des réfugiés de Bosnie 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Un large accord s'est dégagé, 
mardi ib janvier, à Genève, entre 
la communauté internationale et 
le Haut-Commissariat de l'ONU 
aux réfugiés (HCR), pour faciliter 
le retour de quelques deux mil- 
lions de réfugiés de Bosnie-Herzé- 
govine. Le haut-commissaire. Sa- 
doko Ogata, a précisé, au cours 
d'une conférence réunissant les 
représentants de quarante pays et 
d'une vingtaine d'organisations 
internationales, que ce rapatrie- 
ment devTait s'accomplir dans des 
conditions économiques et de se- 
curité satisfaisantes, et dans le 
respect des droits de l'homme. 

Le HCR a élaboré un plan dont 
devraient bénéficier, par étapes 
successives, tous ceux qui ont 
trouve asile hors des frontières de 
l'ex-Yougoslavie, ainsi que le mil- 
lion de ceu.x qui ont été - dépla- 
cés »• en Bosnie-Herzegovine. 
Avant toute chose, le HCR de- 
mande aux pays d’asile de proté- 
ger les réfugiés jusqu'à ce que les 
dispositifs militaires de l'accord de 
Dayton soient vraiment appli- 
qués : qu'une amnistie soit procla- 
mée pour tous ceux qui ne se se- 
raient pas rendus coupables de 
violations graves du droit humani- 
taire ou du droit commun ; et. en- 
fin, que les mécanismes prévus 
pour la protection des droiL< de 
l'homme fonctionnent. 

Le HCR insiste pour que les per- 


sonnes particulièrement vulné- 
rables comme, entre autres, les 
victimes des violences sexuelles, 
bénéficient d'une protection spé- 
cifique. Le rapatriement, volon- 
taire, ne débutera pas avant le 
printemps, et le coût des opéra- 
tions pour la première année, y 
compris l'aide humaoitùre. est es- 
timé à ?00 ou -tOO ntiUions de dol- 
lars. Une somme de 3û millions de 
dollars (environ 150 millions de 
francs; est déjà prévue pour les re- 
logements. Le plan de rapatrie- 
ment devrait durer deux ans et de- 
vra s'accomplir conformément 
aux pre^ès de la reconstruction 
du pays. 

Les pays d’accueil ont promu de 
respeaer le caractère volontaire 
des rapacriements, et l’Aileniagne, 
qui a accueilli trois cent vingt 
mille réfugiés, a promis de ne pas 
ti.ver dé contingents ai de délais 
pour les départs. Des ONG, 
comme .Amnesty International, 
ont pour leur part assuré qu'il ne 
saurait être question de rapatrie- 
ment tant que la sécurité sur le 
terrain ne serait pas garantie. 
Comme le soulignait Ogata, 
- consolider la paix représentera 
pour le HCR un déji encore plus dit- 
fi:ile j reiever que les efforts dé- 
ployés au cours des quatre années 
pour fournir plus d'un mifUon de 
fonnes de secours aux victimes 
d'une guerre ctvdlc ». 

IsabéHe Vichniac 
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Alain Juppé appelle la Corse 
au respect des lois de la République 

Le premier ministre évoque Thypothèse d'une consultation de la population 


SI LE MINISTRE de l'intérieur 
ou ses collaborateurs peuvent 
nouer des contacts o£Boeux avec 
des nationalistes clandestins, le 
ch^ du gouvernement ne saurait à 
coup sûr se le permettre. C'est le 
message qu'Aiain Juppé a voulu 
entendre à la Corse en rece- 
vaM, mardi 17 janvier A Matignon, 
les parlementaires de IHe ainsi que 
le président du conseil exécutif 
jean Baggioni, député européen 
RPR. 

Cette réunion avait lieu quel- 
ques jouis après la visite de jean- 
Louis Debré dans l^e. à l'occasioD 
de laquelle 0 avait rencontré tous 
les groupes politiques, y compris 
les oationaiistes, qui siègent à l'As- 
semblée de Corse. Ce voyage avait 
laissé un goût amer à la plupart 
des élus, qui ont reproché au mi- 
nistre de rintérieur de donner la 
part trop belle aux mouvements 
clandestins. Cette démarche 
n'avait pas été unanimement ap- 
préciée au sein même du gouver- 


nement, notamment par Pierre 
Pasquini, ministre délégué atu an- 
ciens combattants et victimes de 
guerre, et maire de l'Ile-Rousse 
(Haute-Corse). Enfla, mardi à l'As- 
semblée nationale, M. Debré a été 
vivement pris à partie par des dé- 
putés de la majorité et de l'opposi- 
tion. 

Entouré de MM. Pasquini et De- 
bré, Alain Juppé a indiqué à ses in- 
terlocuteurs que la moditication 
des institutions de Vile (telles 
qu'elles sont ti.xèes par la loi du 
13 mai 1991) n'était pas à l'ordre du 
jour, ce qui les a satisfaits. Ceux 
des nationalistes qui réclament la 
suppression des deux départe- 
ments et un statut comparable à 
celui de La Nouvelle-Calédonie ou 
de la Polynésie seront en revanche 
déçus. M. Juppé a rappelé que le 
ConseD constitutionnel avait écar- 
té la notion de peuple corse et Q a 
déclaré: ^Les institutions de la 
Corse, articuler sur la collectiïité 
territoriale et sur tes deux départe- 


ments, ont besoin de stabilité. » D a 
ajouté que le gouvernement 
flvflft la volonté de poursufvre le 
dialogue avec tous les représentants 
légitimes de lUe. et notamment tous 
ceux qui siègent à l'Assemblée de 
Corse ». François Giaccobi. séna- 
teur (RDE) de Haute-Corse, a sa- 
lué «-/a netteté absolue des pro- 
pos du premier ministre. 

Les déclarations du premier mi- 
nistre dans Le Figaro du 17 janvier 
sont cependant de nature à intro- 
duire une certaine ambiguité dans 
le débat, ^'le me demande, in- 
dique-t-il. 57 pour sortir de l'impasse 
oLI nous sommes depuis des années 
il ne/autpas demander à nos conci- 
toyens de Corse d'exprimer claire- 
ment leur ivloroé. Ce n'est que sur 
une base d'adhésion forte et solen- 
nelle des Corses que l'Etat pourra 
faire réeliement respecter le droit et 
l'autorité rcpué/i'cûi'ns. >* Faut-ii 
alors songer à des élections régio- 
nales anticipées en Corse après 
autodissolution de l'Assemblée ou 


à une gronde manifestation popu- 
laire, voire à un référendum, dont 
on connaît la lourdeur de la procé- 
dure institutionnelle qui précède 
son organisation ? On se refusait 
meraedi. à Mati^n. à être plus 
disert sur la question. 

Dans l'immédiat en tout cas, le 
premier ministre a offirmé, & 
l'adresse du ministre de l'intérieur 
et des préfets, que les lois de la Ré- 
pubüque devaient être « respectées 
en Corse comme sur l'ensem^e du 
territoire national et que toutes les 
adm!ni5£r0fi0R5 de l'Eut devraient 
SC sentir mobil'isécs à cette fin, no- 
tamment en ce qui concerne l'ordre 
public V. Pour montrer sa votonté 
de reprendre en main lui-même le 
dossier. Alain Juppé a décidé de 
créer un groupe de travail intermi- 
nistériel chargé de lui faire des 
propositions sur les seuls "pro- 
blèmes économiques et sociaux que 
rencontre la Corse *. 

François Grosrichard 


Dumez-Nigeria alimentait 
les comptes suisses de Pierre Botton 


La BNP va faire payer les retraits 
dans les distributeurs concurrents 


ANDRÉ KAMEL, âgé de 
soixante-quatre ans, président de 
Dumez-Komel imemational et de 
Dumez Nigeria ud et vice-pré- 
sident de Dumez-A&lque, est en 
garde à vue, depuis mardi 16 janvier, 
dans locaux de la direction cen- 
tiaie de \a police judiciaire iDCPj), à 
Nanterre (Hauts-de-Seine). Sur 
commission rogatoire délivrée par 
te juge Rulippe Counoye, fl est en- 
tendu par les polirieis de U division 
ânoncière du SKPJ de Lyon dans le 
cadre de rinstniction sur les 
comptes suisses de Pierre Botton. 
Deux dirigeants retraités. François 
Hervdin, PDG de Dumez-France 
Jusqu'en 1991 et jean-I^ Farayre, 
vke-PDG du groupe Lyonnaise-Du- 
mer de 19% à 1992, ont été aussi 
entendus par les enquêteurs tandis 
que M. Coumiye procédait à des 
perquisitions au siège de Dumez- 
KameJ intematîonai management 
et au <tomîdle parisien de M. Ka- 
md. 

Quatre semaines après avoir me- 
né une série de perquisitions et 
d’auditions au sein du groupe 
Bouygues - qui ont notamment 
abouti à la nüse en examen de Mar- 
tin Bouygues pour n abus de biens 
sociaux» {Le Monde daté 24-25 dé- 
cembre 1993)-, le juge Counoye 
s'intéresse à un autre géant du BTP 
qu’U soupçonne d'avoir atoemé de 
façon occidte les comptes ouverts 
en Suisse par Pierre Botton (Le 
Monde du 21 décembre) vfa des so- 
ciétés frduciaîres panaméoines. Sur 
tes oamptes de 1a « Belette Agen- 
çy >. ou\«rts à la Société de banque 
suisse (SBS) et à la Banque de 


A L'OCCASION de sa présenta- 
tion des vœux au personnel du 
Aftvide, lundi 15 janvier, Jean-Marie 
Colombani. pré^nt du diFectotre, 
a â.xé la priorité de rannée 1996 
pour le journal : consolider les suc- 
cès éditoriaux et commerciaax de 
1995. qui ont amené une forte aug- 
mentation de la cflfiusioa du quoti- 
dien. pour assurer au plus vite 
réquib'ÎHe fînanaer de l'exploitation 
de Fentreprise malgré le conte.xte 
particulièrement difficite de la 
presse quotidienne. Pour mener à 
bien cette étape, plusieurs décisions 
ont été annoncées. 

Au sdn du directoire, Nûêl-jean 
Sergeroux devient directeur ^nérai 
adjoint thi Monde SA Responsable 
de ('imprimerie et de la préparation 
à compter du déport, fùé au mer- 
credi 31 janvier, de René Habert, ac- 
tuel directeur du Monde-Imprime- 
rie S.A, U sera assisté dons ses 
fonctions par .Alain Metet. din^cteur 
adjoint de l'imprimerie, et par lean- 
FronçoK Safl/y. nommé directeur de 
la préporatioQ. 


rUrüon européenne de Genève, 
plus de 6 minions de francs ont aùosl 
été versés en neuf virements et en 
un peu plus de dix-huit mois, 
de juin 1989 au printemps 1991, par 
des jSlîaJes africaines, principale- 
ment nigérianes, du groupe Dumez, 
en empruntant les chemins détour- 
nés de plusieurs établissements 
bancaiies internationaux. 

Décrit comme un personnage 
phare du groupe. André Ramel est 
aujourd'hui te conseflter personnel 
de Jérôme Monod. PDG du groupe 
Lyonnaise-Dumez et ancien soàé- 
taire général du RPR. M. Kamel 
était aussi l'ami de Fleoe Botton. 

Pierre Botton. qui, lors de son au- 
dition du 22 décembre 1995, aurait 
fbumi des prédrions chiffrées et da- 
tées sur le mode opératoire des re- 
traits et des transferts de fonds eo 
espèces, a toujoun affrmié que les 
fonds récoltés par lui en Suisse 
étaient destinés à son beau-père 
Michel Noir. Ses propos ont été 
renforcés par les demi-aveux de 
Martin Bouygues qui a reconnu que 
son groupe avait participé au finan- 
cement de l'activité politique de 
l'ancien maire de Lyon. Sur le projet 
de convention de remboursement 
rédigé de la main de Michel Noir, te 
12 1989, à la rubrique ^ recettes 

encai^éespar F^erre BMon en Ueu et 
place de Michel Noir» et parmi tes 
initiales désignant plusieuis entre- 
prises donatrices, figure, pour un 
oiontant de 1,7 mOflon de francs, un 
certain *<KdeD»qui pourrait bien 
être M. Kamel de Dumez. 


Dominique Alduy, directeur gé- 
nérai du Monde SA, remplace jean- 
Marie Colombani, président di- 
rectoire, «t la précoce du Monde 
Publicité, fiiioJe du Monde SA et de 
Publias. 

Eric Pialioux est nommé directeur 
exécutif auprès du directoire. 11 est 
cboige de la préparadoo et de l’ap- 
plication des décisions du directoire 


EN ANNONÇANT qu'eQe allait 
faire payer à ses clients les retraits 
effectués en trop grand nombre 
dans des distributeurs de bîDets de 
réseaux concunents, la BNP vient 
de relancer le débat, très sensible, 
sur la tarification des moyens de 
paiement Si cette mesure ne de- 
vrait pas toucher beaucoup de 
clients de la BNP - il faudra a^ 
teindre sept retraits par mois dans 
un réseau concurrent pour être 
féctuié, elle souligne 1a volonté de 
la banque et de son préridem Mi- 
chel Kbereau de secouer les règles 
non écrites de la concurrence ban- 
caire. D s’agit de revenir à une cer- 
taine vérité des prix en matière de 
tarification des services alors que 
le système bancaire français est 
l'uD des moins rentables au 
monde. 

Cette décision est en tout cas 
une pieouère en France puisque b 
qoasi-totalité des retraits é^ent 
justp'i présent gratuits. La Caisse 
régionale du Crédit agricole de 
rvonne avait bien tenté en 1992 de 
prendre une mesure simüaixe à 
ceDe de la BNP mais avait fini par 
renoncer devant le tollé des asso- 
ciations de consommateurs. 

Ce précédent ne semble pas in- 
quiéter la BNP. EDe va faire payer 
5 francs à ses clients, à partir du 
l" février, chaque retrait ifaigent 
liquide eÂsctué dans des cBstabu- 
teuis de bOiets n’^partenant pas à 
son réseau. Cette mesure ne frapr 
pera pas les souscripteurs d’un 
contrat multiservices « Présence » 
qui ne seront facturés qu'à partir 
du neuvième retrajL «Nous vou- 


et du suivî des dosstefs stratégiques. 

Edwy Plend est nommé ditecteur 
de la rédaction. Thomas Ferecezi et 
Robert Solé deviennent directeurs 
adjointe de la rédaction. 

René Gabriel, précédemment ad- 
aiinlstrateur générai du groupe 
L'Express en charge des fiHaigg et 
président de Courrier mtemationai, 
est nc»mné directeur de la gestiott 


Ions dissuader nos clients de trop re- 
courir aux distributeurs automa- 
tiques de billets de nos concurrents 
afin que nous ayons moins à leur 
verser», explique Yves Mortren- 
char, responsable de la clientèle 
des portieufien et des profession- 
nels à la direction des réseaux de la 
banque. La BNP qui s'est constitué 
un rèseau de deux miOe distribu- 
teurs en France, cherche à te rema- 
biUsex. Une banque dont le client 
retire de l’argent à la billeterie 
d'une autre doit verser à cette der- 
nière une commission comprise 
entre 5 et 10 francs par opération. 

100 000 COMPTES CONCERNÉS 

La mesure se veut avant tout 
symbolique. Statistiquement, une 
carte bancaire effectue en 
moyenne trente retraits par an, un 
peu plus de deux par mois, indique 
Je groupement des cartes ban- 
caires. Selon une étude de la BNP, 
seulement 3 % de ses clients, soit 
100 000 comptes, seront concernés 
par cette nouvelle facturation. Elle 
jpouirait tout de même faire tache 
d'huile. Les concurrents de la BNP 
vont probablement la laisser af- 
fronter les critiques et limiter en- 
suite n’y a pas trop de coups à 
{tendre. 

Linitiativé de la BNP peut avoir 
aussi un objectif plus large : relan- 
cer Je débat, sur te coût pour tes 
banques et pour leurs clients des 
' services- bancaires. Le Conseil na- 
tional du crédit vient justement de 
publier on rapport sur la tarifica- 
tion des moyens de paiement qui 
insiste sur la nécessité de faire 
payer les chèques. La pression 
bancaire monte également pour ' 
dénoncer la concurrence de La 
Poste et des Caisses d'épargne et 
pour réclamer une baisse de la ré- 
munération du Livret A Mais, que 
ce soit pour le chèque payant ou le 
taux du Uvret A. i'éqîiation n’est 
pas seulement économique. L'im- 
popularité de ces mesures peut 
concerner le gouvernement 
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A nos lecteurs 

un an après le lancement de sa nouvelle formule, 

Le Monde continue de changer. Dans une semaine, à partir du same- 
di 20 Janvier, nos lecteurs découvriront nos nouveaux rendez-vous heb- 
domadaires: le samedi (nos éd'itlons datées dimanche-lundO, le nouveau 
cahier « Télévision-Radio-Multimédia » de 40 pages, guide pratique de 
fous les écrans, avec des programmes encore plus comjriets. des enquêtes 
et des analyses ; le lundi et le mardi (nos éd'ttions datées mardi et mercre- 
di)j une nouvelle formule des cahiers « Initiatives-Métiers » et « initiâ- 
tives-Emploi » ; le jeudi (nos éditions datées vendredi), un « Monde des 
livres » rénové, faisant une plus grande place aux enquêtes et à l'actualité. 
De plus, nos éditions du samedi (datées dimanche-lundi) offriront doréna- 
vant trois pages Placements et marchés», élargissant et modernisant 
nos actuelles pages hebdomadaires consacrées aux marchés financiers. 


Robert BeUeret 


Nominations au « Monde » 

t Noël-Jean Bergeroux directeur général adjoint du Monde SA 
• Edwy Plenel directeur de la rédaction 
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UNE POLITIQUE POUR LA VILLE 
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Réinventer 
la banlieue 

I L n’est plus question, comme chacun 
sait, d’un « plan Marshall pour les ban- 
lieues ». C’est un dispositif « modeste et 
raisonnable » que le ^uvernement en- 
visage de rendre public jeudi 18 janvier, 
après avoir fait ses adrâtions et réduit 
ses ambitions. 

Les centres des villes françaises n’ont 
jamais été aussi riches, aussi confor- 
tables, aussi bien équipés. Le contraste n’en est 
que plus frappant avec des quartiers excentrés 
jbu des communes périphériques, qui semblent 
appartenir à un autre monde. 11 y avait jadis la 
France des villes et la France des campagnes. 
Aujourd’hui, alors que quatre habitants sur 
cinq vivent en milieu urbain, une France du de- 


hors, marginalisée («les banlieues »), fait face 
à une France du dedans, qui s’in^m'e â se voi- 
ler les yeux. 

Naturellement, la réalité est plus complexe. 
Toutes les banlieues ne souffrent pas de la pau- 
vreté et de la violence. Certaines sont, au 
contraire, des havres de paix et font partie des 
communes les plus riches du pays. Dans les 
banlieues sinistrées, tous les habitants ne sont 
pas chômeurs, loin de là, même s’fls ont le sen- 
timent d’être négligés et oubliés. Et ces terri- 
toires de désespérance sont aussi des lieux de 
création culturelle, parfois d’exceptionnelle 
convivialité, grâce au dévouement de per- 
sonnes formidables qui les maintiennent à bout 
de bras. 

C’est en 1973 qu’un coup d’arrêt a été porté à 
la construction des grands ensembles, ces 
cubes de béton sans âme, accolés les uns aux 
autres, dans lesquels devaient se concentrer 
peu à peu toutes les populations socialement 
handicapées. Mais la politique de la vilJe pro- 
prement dite date du début des années 80 

•.■» J. 


après la grande émotion provoquée par les inci- 
dents violents des Minguettes. 

Cette politique, qui rallie aujourd’hui la 
gauche et la c^ite, se fonde sur une discrimi- 
nation positive : la sélection d’un certain 
nombre de zones en difficulté, pour y injecter 
des moyens importants, en faisant travailler 
ensemble tous les acteurs de terrain, éduca- 
teurs sociaux, enseignants, policiers, magis- 
trats... La France peut s’enorgueillir d’être l’un 
des rares pays à disposer d’un tel dispositif na- 
tional, même si les résultats en sont ^obale- 
ment décevants. 

Une démocratie est incompatible avec des 
zones de non-droit, livrées à des délinquants ou 
des extrémirtes. L'Etat se doit d’y être présent, 
sans restriction. Les communes n'ont d’ailleurs 
pas la possibilité de régler seules des questions 
qui les dépassent largement. L’égoïsme des 
imes, qui pénalise les autres, exige des déci- 
sions à un autre niveau. Compte tenu du ma- 
quis administratif et des lois de décentralisa- 
tion, cela suppose une délicate alchimie pour 


permettre à l’Etat d’intervenir sans se substi- 
tuer aux élus locaux. 

«Réinventer» la banlieue demande de 
l’argent, du temps et, surtout, une volonté col- 
lective. 

De l’argent, 0 en faut énormément, ne serait- 
ce que pour favoriser la création d’emplois, qui 
ert la base de tout, et inciter des fonctionnaires 
d expérience à fravailler, au moins provisoire- 
ment, dans ces zones sinistrées. 

Le temps est un facteur paradoxal. On ne ré- 
pare pas un désastre urbanistique en un tour- 
nemain. C’est une œuvre de longue haleine. Or 
des résultats sont demandés immédiatement 
pour donner des raisons d’espérer. 

Quant à la volonté, elle ne peut être seule- 
ment celle de la puissance publique. Tous les 
Français n’ont pas encore pris conscience du 
danger. Un pays ne peut vivre longtemps à deux 
vitesses, barricadé dans ses villes, avec les 
« barbares » à la porte. 
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Comment sont nés les grands ensembles au début des années 50 


A la ville « en creux », organisée autour de ses rues, ses places et ses jardins, a succédé la ville « en relief », 
ordonnée autour d'ensembles architecturaux détachés les uns des autres 


LE 19 MAI 1995, un vendredi 
soir, dans une filche industrielle de 
la Part-Dieu, à Lyon, le Théâtre de 
la Satire présente un spectacle: 
Procès post mortem des tours de Dé- 
mocratie. Une représentation 
unique qiû mêle théâtre et films, 
fiction et réalité, improsnsation et 
composition, témoins et acteurs. 
La scène ? Un tribunal L'accusée ? 
Une maquette, celle d’une tour de 
Démocratie, un quartier des Mln- 
guettés, foudroyé sept mois au- 
paravant avec neuf de ses sem- 
blables. Le procureur est Roland 
Castro, l’un des promoteurs de 
Banlieues 89 ; le défenseur. Otaries 
Delfante, un architecte lyonnais. 
Parmi les nombreux témoins, l'an- 
cien architecte-conseil de la ville 
de Vénîssieux, René Bornarel, 
Jacques Crétaine, autrefois direc- 
teur adjoint de l'équipement de la 
région Rhône-Alpes, Raymond 
Jacquet, un des constructeurs, 
mais aussi des habitants, des so- 
ciologues, un psydiiatre. 

Des comédiens professionnels 
présentent des extrmts de Corubu, 
une pièce écrite en 1970 par 
Jacques Rey, rinrb'ateur du spec- 
tacle, auiounl'hui président de la 
Maison d'architecture de Rhône- 
Alpes. Au terme de cinq heures de 
débats menés devant trois cent 
cinquante personnes, le tribunal se 
déclare incompétent et renvoie le 
procès de la Tour •< devant le 
peuple >*. Et, avec elle, le véritable 
accusé de ce simulacre : le *■ mou- 
vement moderne ■* et son héritage 
des années 60. 

Le mouvement moderne en ar^ 
cbltecture est né dans les an- 
nées 20 de ce siècle. Quelques ar- 
chitectes - donc Le Corbusier - 
lancèrent alors une série de propo- 
sttions pour modifier radicalement 
la ville. La tradition. Jusqu’à 
Hausmmann et ses épigones, avait 
priviJ^é une vQle «c en creux », or- 
ganisée autour de ses espaces pu- 
blics - rues, places, jardins. La ville 
«V en relief » doit Itd succéder, or- 
donnée autour d’objets isolés, en- 
sembles architecturaux détachés 
les uns des autres et posés sur des 
surfaces vertes - les « machines à 
habiter», chères à Le Corbusier: 
Les nouveaux quartiers, à l’activité 
spécifique - io^menis, travaQ, loi- 
sus-, seront reliés entre eux par 
des voies rapides. 

Ces cités ^radieuses», ration- 
nelles, propres, ensoleillées se- 
raient ainsi débarrassées des vio- 
lences et des pollutions inhérentes 


EN ARRIVANT dans la. ZUP de 
Vau.x-en-Velin (7 500 logements), à 
l’est de Lyon, ce qui saute aux yeux 
- hormis le redoutable no man’s 
land qui le coupe de VQleurbanne, 
sa voisine, et la médiocre qualité 
de ses immeubles -, c’est l’al^nce 
ou la déliquescence de ce mini- 
mum qui fait une vQle : pas de trot- 
toirs, une collection dépareillée de 
mobîUer urbain, des parldngs se- 
mi-enterrés, un centre commercial 
(Te Grand-Vire) déglingué aux cou- 
leurs stridentes, des transports en 
commun insuffisants, un hôtel de 
vQle à pleurer, une tour d’escalade 
(au Mas du Taureau) bâchée dont 
on ne sait si eDe est en construc- 
tion ou en réparation. II s’agit 
d'un ensemble urbain déstructuré, 
peu lisible, sur lequel se sont concen- 
trées les difflcultés et qui sou^ au- 
jourd’hui, malgré les engagés, 

d’une image négative», note Jean 
Frébâult, un des pivots du minis- 
tère de l'équipement, chargé d’une 
mission concernant les grands pro- 
jets urbains (CPU) de i'aggfoméra- 
tion lyonnaise. 

La ZUP des Minguettes (9 200 
logements), à Vénissieux, au sud 
de Lyon, est scandée par soixante- 
deux tours quasi identiques, dont 
les deux niveaux bas sont aveuglés. 
L'enclavement des Minguettes - 
peu de liaisons avec la voie basse, 
pavillonnaire - est accentué par sa 
situation géographique : la ZUP est 
juchée sur un plateau d'où l'on a 
vue imprenable sur Lyon. L’ar- 
chitecte Roland Castro est interve- 
nu en 1985. dans le quartier Mont- 
JJaud au titre de Banlieues 89, 
dispenser un peu de couleurs 


à la cité braditionoeHe. Ces *Jbnc- 
tionnalistes », regroupés au sein 
des Congrès internationaux d'ar- 
chitecture moderne (OAM). vont 
voir leur projet se matérialiser 
après 1945. Les nouveaux quartiers 
nés à la périphérie des grandes 
villes pendant les *< trente glo- 
rieuses » sont l’expression de cette 
nouvelle idée urbaine. La planifica- 
tion et l'industrialisation seront les 
outils de cette rupture avec le pas- 
sé. 






« Construire 20 000 
logements par mois 
est, pour la France, 
une question de vie 
ou de mort » 



Ce mouvement radical tombe à 
pic. Au début des aimées 50, la 
construction est une nécessité ab- 
solue. Les destructions de la 
guerre, l’accélération de l’exode 
des campagnes, 1a volonté d’éradi- 
quer taudis et bidonvilles, et sur- 
tout raugmentation de la popula- 
tion - de 1954 à 1974, la France 
passera de 42 800 000 â 52 650 000 
habitants - due à l'explosion du 
baby-boom, au retour des rapa- 
triés et à rimnoigration, tout 
concourt à l'élaboration dé me- 
sures radicales. «Construire 
20 000 logernents par mois e^ pour 
la France, une question de vfe ou de 
mort », déclare, en 1952, le mirüstre 
de la reconstruction et de Fuiba- 
nîsme, Eu^ne Claudrus-Petit 
Son successeur. Pierre Courant, 
lance l'année suivante le plan qm 
porte son nom. Une loi foncière fii- 
cQite désormais les expropriations 
au profit des pouvoirs puUîcs, les 
entreprises de plus de dix em- 
ployés doivent consacrer 1 % de 
leur masse salariale au logement 
de leurs salariés. L’Etat dé^t un 
logement-t^ auquel il accOTde 
un financement foifaitaire. La pro- 
duction est rationalisée. On utilise 
massivaneDt les techniques de la 
préfabrication lourde et les che- 
mins de grues. En 1958, on 
construit effectivement 291 000 lo- 
gements. En 1975, on en est à 
514 000. Des programmes d’une 
ampleur inégalée sortent de terre : 
Sarcelles et La Coomeuve en ré- 
gion parisienne, les Minguettes à 



Vénissieux, le Haut-du-Llèvre à 
Nancy. Les zones à urbaniser en 
priorité (ZUP), créées en 1958, se 
multiplient. Cent dix grands en- 
sembles de plus de mille loge- 
ments sont construits en région 
parisienne entre 1956 et 1962. 

A l'époque, rares sont les archi- 
tectes ou les urbanistes qui osent 
s’élever contre les principes mis en 
application. * Ce qui est cliqué à 
partir de la Jin de ia guerre, ex- 
plique l’architecte Paul Chemetov, 
r’esr un intégrisme du mouvement 
moderne. On retient surtout la pen- 
sée radiede de le Corttusier et, chez 
lui. quelques' principes snnptes, son 
goût pour là planification notam- 
ment Cette pensée technocratique 
s'est mise en place sous ltichy quand 
les corps techniques qui consti- 
tuaierü l’armature de rodministra- 


tion ont été mis en aviantàcause de 
leur efikacité et de basr apo^tisme. 
La Charte d’Athènes, bible du mou- 
vement moderne, élaborée en 1933, 
a été publiée, ce n'est pas un Jia- 
sard, en 1943:» 

La planification et la rationalisa- 
tion se conjuguent avec Tindustria- 
lisation du bâtiment Le modèle de 
Jean Prouvé, technicien qui aura 
une influence considérable sur l’ar- 
chitecture, c’est l'industrie auto- 
mobile. Lldée du Temembcement 
s’applique aussi à la vQle. Grâce à 
lui, au lieu de traiter la construc- 
tkm paiceDe par parcefie, comme 
c'était l’usage, on va pouvoir bâtir, 
sur un territoire beaucoup plus 
vaste. «Au début des années 60, se 
souvient Paul Chemetov, un archi- 
tecte sérieux né travoillojt pas à 
moins de mMè logements à la jdùl A 


ligneux, dans la banlieue jsa/i- 
àeme, où Je m’attelais ':à un pro- 
gramme ^ •tr b is ^ ^ ^C&g e m en t s, 
Henri Lopez en cqnst^juît trois 
mille au . mémé'frnoinê^ » Cette 
massification a . son', revers i 
construction médiocre^ temüns 
mal raccordés avec le ceotie. Le 
productivisme commende à être 
mis eu cause. 

Dès la fin des années 60. le iaoQ- 
vement moderne ctumge de cap. 
Les pouvoirs pubfics au^ En 1970, 
le plan cônstniâîon du ministre 
Albin Chalandoa réclame «rm 
nouveau départ [pour] un urba- 
' nisme beaucoup mieux adapté aux 
conditions de la vie de Phomme ma-; 
deme ». Ce. sera le début des 
« chalandonnettes ». l^oisiel,. 
Marae-Ia-Vallée (Val-deiMame) et 
VémarsCl^atdfOiseX'.étmm^ ces 


maisonnettes IndividueDes. La cir- 
culaire Guichard de 1973 est cen- 
sée mettre fin aux grands en- 
sembles. En 1977, avec ta loi Barre, 
l'aide petsonnaiisée au l(^ement 
devient le pilier central du sys- 
tème. Cest aussi l'époque où lés 
« vQIes rouvelies » commencent à 
sortir de terre. Pour Evty et sa pre- 
miàe trancte de 7500 logements, 
on i»évoit un peu plus de design, 
un peu plus d'a^nt et un peu 
plus de variété. Pourtant même 
. repiofilée, la viOe nouvelle garde 
son pimi de grand ensenfole. 

En dépit de leurs défouts. les 
nouveaux logements ont été 
reçus par leurs premiers habitants : 
ces derniers viennent souvent de 
MiTrffe. Os tnooventià lumière, salle 
de Trains- asceoseuT et vide-or- 
dures. Et puis ces bâtiments 
étaient aeah, propres, dmic beaux. 
M ai s Os cumulaient aussi les in- 
convénients de la promiscdité et 
ceux du désert, l’environnement 
restait sinistFe, les liaisons avec les 
centres-villes étalent insufS- 
santes- Itès «te, ceux qui ont im 
fun root fait Ils ont été remplacés 
par une demdème, puis une troi- 
sième génération, moins urbani- 
sé souvent Issues de rimmigra- 
ticai. Les dîfouts sont restés. Les 
qu^tés (nouveauté, pre^reté) ont 
disparu. La dise, la médiocrité de 
ratcïütecture, la pauvreté crois- 
- sæite, bref le mal de vivre, vont 
peu à peu transformer ces p^phé- 
ries, désram^ plus vastes que les 
^ ffiderines vffles historiques, en au- 
tant de stoations problématiques. 
Tous les 3cteurs.de ta société vont 
s’ejqHrbner sur « le mal des ban- 
lieues»^ Dentoirs, ghettos, exchi- 
skm, viotence. drogue, oinrioalhé : 

. . ta vnie semtde se ré- 

' suœerârizDe^îtam mé- 

diatisée. 

Sylvie dé éet échec utioaia et 
des périodiquexnezit secouées ^ 
par ta fièrôe, tes barres et tes tours 
que Ton fiut sauter devant les ca- 
méras de télé«iâûn. «L'architec- 
ture moderne s’est inventée contre la 
reconnaft rarchitecte Chris- 
tie de Fortzanq)an:. La riUe histo- 
rique, la ville qui s’agglomère dans 
le temps, gui est hétérogène, in- 
contr&aÛe, vivant; cettr viBe est 
l'objet maudit de rarchiteciure 
^ contemporaine, son modèle négatif, 
‘'son rèpoussoir. Jl Juut maintenant 
penser att-ddà de cette dmbie ex- 
clusion, entre vüle et architecture. » 


.Emnûmuel-de Roux 


Réparer, rénover, recoudre, densifier ou. 



sur une façade, teprofiler une en- 
trée, proposer une vague adjonc- 
tion au pied d'une barre, poser 
quelques balcons. Parer n’est pas 
réparer : dix ans plus tard, le cos- 
métique s’écaille. 

Les dix tours du quartier Démo- 
cratie (600 logements vides depuis 
dix ans) ont été dynamitées en oc- 
tobre 1994. A leur place, un terrain 
vague, désolé. Le paysagiste 
Alexandre Chemetov vient d'ache- 
ver un travaQ de plus longue ha- 
leine à la Damaise, autre quartier 
des Mmguettes : aménagement de 
jardins de proximité au pied des 
tours, remaUIage des voiries et 
réorganisation du stationnement. 
Cela suffira-t-il pour taire respirer 
cette ZUP que Jean Frébâult définit 
d'une formule tafndaire: «Un en- 
semûe urbain monoibnctionnel dis- 
sodé de la ville par la topographie et 
ultérieurement au fil des années, 
par la concentration sur ce site des 
populations en situation de diffi- 
cultés. » 

Sarcelles, au nord de Paris, a 
longtemps été le symbole de la 
déshumanisation. Lotis à partir de 
195S, les nouveant quartiers sont 
habités par une importante vague 
de rapatriés d’Afrique du Nord 
dont beaucoup sont de confession 
juive. Cette communauté soudée 
a-t-el/e joué un rôle dans révolu- 
tion de Sarcelles? Sans doute. 
Toujours est-il que, trente ans plus 
tard, ces lotissements naguère po- 
sés sur un terrain boueux ont l’as- 
pect d'une ville, avec un centre 
dense (les Flanad»), de vraies rues 
garnies de commerces divers. 
Pourtant, la qualité architecturale 


est, comme aiUeucs, plutôt mé- 
diocre - par exemple le calamiteux 
Forum des Choletres - mais, si les 
bâtiments qui ie bordent sont loin 
d’être des chefs-d’œuvre, le parc 
Kennedy est un jardin, pas un 
vague terrain engazonné. Hélas, la 
natîonaie 16 coupe toujours aussi 
radicalement la partie neuve de 
SarceBes de l'ancien village. « La 
ville est une entité histerique absolu- 
ment unitaire, rappelait rûstorieii 
d’art Giulio Carlo Aqsan, anaen 
maire (apparenté communiste) de 
Rome. Et l’un des grands devoirs 
des architectes est préds^ent de 
faire sortir les banlieues de l’état 
d'infériorité, voire de demi-ciu^n- 
neté, oii elles se trouvent » 

Que proposent aujourd’hui les 
architectes accusés d'avoir été les 
complices de la fabrication de ces 
cités? Roland Castro admet que 
Banlieues 89 n’a été que «de 
l'acupuncture sur le terrain. Il faut 
aller plus loin, plus fort L 'urbanisme 
est la question la plus grevé de là so- 
ciété jhmçaâe - le chômage est en 
grande partie une question de mau- 
vaise Adresse, llfiiut donc un plan 
général digne d’Haussmann pour 
sauver les grandes métropoles ». 
Haussmann, le nom est lâché. 
Faut-il, peut-on. revenir à celui 
dont l'urbanisme a des relents 
d’âge d’or? 

Pour l'apôtre de Banlieues 89, n 
faut assumer l’héâtage de l’après- 
guerre. Pourtant, au-delà de Le . 
Corbusier, Q rêve de retrouver To- 
ny Camiec. précurseur des dtés in- 
dustrieUes au début de ce siècle, 
Henri Sauvage et ses immeubles à 
gradiiis. 11 propose une stratégie de 


la ligne et du point. Une ligne (des 
avenues) avec des points (des 
places) pour tenir la mosaïque ur- 
baine. Et surtout dii remodelage : 
«Recoudre, reprendre- la trame du 
dévehppement.de kt vûle dlense en. 
s'aidant de la nostalgie du serré, af- 
firme Castro, qui achève ta lestruc- 
' turation plutôt réussie d'un petit ■ 
quartier de Lorient. Mais Je sais 
qu’il faut de l'espace, de l'air et de la ■ 
Junuère. » 


«'Aifiàùrii'hufiàvînïse rèci^^ de'ftrta-BeUevflle et travaille 

sm; {etiermême., Cert .une xftiidtion . sur les Minguettes depuis 1994, est 
dfff^e.^ous devoTis respecter Phis-^ ■ sévère pour ces laudateurs dû 
tohe^la nwdèmité, les frarer'âe^'-'cËaos.: «Ceux qui le célèbrent ne 
. Vurbanèpiè haossmanriien .et-cdlés..’: partent pas de la ville, c'est-à-dire 


ktisséesparJe mouvement modei7i6- v^4e:.la démocratie. Le chaos, c'est 
alasqiuliésnohnéshéritéefâéjm^^^^riinage héiéro^e, un simple ^ 
con^-âe Pautre niont plus eotir^ Ji^i^cours. formel, Pexfn-ession de la 
‘Çeips-àp.de.la compjenté danx.la-..^-f^anation de l’objet technique 
quelle tTûus sommes entr& nous- - pure. La question de la vifle mo- 
i^Æge à.im travail arthoHjuerempi^ -.'Sderne, c'est- savoir quelle est sa 
riqu^^sur le terrain. Mois testeirps ...-^fiirme. La vüle a sans doute â voir 
de ceûmail, lent, obscuii n.est.pap.^i aveclecoUage, pas avec le chaos. Le 
ce^ dèlà politique ou deXrécoiio^'''^fçfus- du. contexte - Tuclc the 
nae,oap court Ü faudraüJnventer .^context'', n^fète souvent Rem Koo/- 
ti^jnsmiçe^des organisme^ 'm- P isànation d’un monde 
popies de dépasser Ui dwrée d'ùn ' - nouveau, sans lien ovec le posse^ 
mandat^e^ralM sont fncondliables avec la nature de 


Que faire 
pour donner 
à des ZUP sans âme 
l'aspect 
d'une ville ? 


La nostalgie a le vent eu poupe. 
Surtout chez les élus, qül, ^rès 
avoir laissé. construire des IdJo- 
mètres de baiies, ne pensent qu'à 
les faire sauter pour insbdler dés 
«villagés» â leur place. «Quel 
plairir quand on peut /aire tomber 
un ensemtée qui date de vingt ou 
trente ans pour construire autre 
chose», déclarait Jean-Claude 
(Baudin, le nouveau ministre- de 
l'aménagement du territoire et de 
la ville. 

Christian de Portzampare, qui a:, 
remporté-te concours -de l'amène, 
gement de la ZAC.Masséna et ta.-' 
vaille sur un programme à la porte 
d'Asnières, aux firmes de PariSj , 
en est paifaitemént confient: 


Four les néomodenustes, dont 
Faicfaitecte néerlandais Rem Kool- 
haas T à qui Ton doit le nouveau 
quartier d’EuraliUe - est ^es 
{nzndpaJes figures, cette nostaigie 
d’Kaùssmann est un non-sens : 
«Une. urbanisation envahissante a 
modifié ia condition urbaipe même, 
au-delà de toute reconnaissance. » 
La vüle moderne r Toicyo ou Los 
^igeles, ses modèler- est impré- 
visible, chaotique. Ses échangeurs 
autmoutiers» ses gaies, ses barres 
flottant dans des 'espaces in- 
firmes, ses âiebes lès vraies 

« machines poétiques de notre 
temps ». Cette esthétisation du 
chaûs et;de la-.v&^ence urbaine — 
inséparable du iibéralisine sauvage 
et de finégalité soc^e - va de iraîr 
ayn le:^âtdes grands gestes -ar- 
dûtecturàî^.^hMÿi^ desbâti- 
mèhtrpEOTOca^ 

qm an^ç^ 


. Pacte lirbain. » 

La* difficulté de transfbrmér la 
périphérie, .spuiigBe Antoine 
Gnnnbach, tient surtout.au mode 
de production de ces quartiers 
coi^érés comme «at^e^» ^ 
immuables sur le piâri juridiqiie ou 
edmioistiatif. «Or, .parfi^btShn, 
la ville est inachevée, rar- 
chitecte. fe me bats conîréle mou- 
vement moderne, à an 

monde patfaH,J^, On a retiré du 
sanir architectural ies figures de ia 
rhétorique mineure. Part de là dé- 
jbrmadon. Une Wi/e n’est pas une 
Fculpture.iïjîiuttracerdesrues, dé- 
couper des lots et eonstruirè. Dans 
nombre de banlieues, on a supprimé 
cette idfy de sub^tution et de den- 
^Cfltioft qui est Pidéè même de la 
Jâbiication de la viffe. ’^ Sarceües 
pose ipoitts ,de^prob^mes_0û_ .s# 
voismes. c’est qu’en trente ans son 
s^ee s*est rempli.» :■ 


:É-deR. 


■'* EStil’ ! . ' 


■ ..Jasr''"' 
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environ trois MBLUONS de 
Personnes vivènt et haUtent au- 
à la porte de la société 
^pçaise. Imprécis, le ehifi&e est à 

1 image du mot cessé désigner les 
où slnsoivent les nouvelles 
wses de la France urbaine ; la 
banlieue. Mot générique, mot 
touïre-tout qui, depuis un siècle, 
inquiète et dés^ne un ailleurs re- 
douté. Mot-paradoxe, tant la 
France est aujourdTnd baUtée de 
« banbeusards ». 0 $ sont près de 
neuf miOiQQs dans la seule r^ion 
Ile-de-France... quand la capâtale 
ne compte plus que deux mil Kong 
d’habitants. 

Or cette fameuse « crise des 
banlieues » est d’abord dK 
cités. Les cités s’appelaient rfan« 
les années 60 * grands en~ 
semblés». Construits sur des ter- 
rains agricoles Qe Mas du Taureau, 
à Vaulx-en-Vefin) ou sur des bi- 
donvilles Oes Provinces françaises, 
à Nanterre), au cœur d’une ban- 
lieue (les 4 000 à La Courneuve) ou 
dans la campagne, loin du cenitie- 
viDe (les Cbamards à Dreux), ceux- 
ci ignorèrent dès leur naissance 
leur environnement. Les plans- 
masse des grands ensembles 
furent (faineurs ainsi oonçuaqu^ 
ne laissaient que rarement entre- 
voir l’« extérieur». 


La cité, lieu emblématique des nouveUes crises sociales 

L’imprécision quant au nombre de leurs habitants est à l'image de la difficulté à désigner ces lieux de « relégation » 
devenus zones de fortes tensions. Sur ce terrain, la puissance publique n’a cessé d’agir à contretemps 


Depuis qu’une droilaiie (TOU- 
trier Guidiard, en. mars 1973, a mis 
un coup d’airSt à leur construc- 
tion, les traits caractéristiques des 
citfo - ceux qui les distinguent de 
la banlieue comme de la ville du 
ceolze - n’ont cessé de se renfiu- 
cen Car la catastrppbe sociale est 
venue sTnscrfre dans le désastre 
urtrain, amplifiant encore b spéd- 
fidté de ces tenftoiresL La cfté de- 
vait Etre, écrivait-on encore en 
1963, «7e support éeelogique de la 
cuîtare de masse et la genèse tTune 
autre société». Elle est bien 
souvent devenue le lieu des plus 
fortes tgngiiing sodales. De spora- 
<Sques émeutes scandent la dérive 
accâérée de ces quartiers. Au- 
jourd’hui, Us exacerbent et, 
souvent, anticipent les dises dé la 
société française. 

Les grands ensemUes - 200 ZUP 
ont été créées - ne sont que les 
{dus voyants de cette muftliiide de 
dtés en perdition (de 400 è 1 300, 
selon les critères retenus). Ces 
lieux de « relégtàion », sdon Fex- 
pressîoD de jean-Marie Delarue, 
anden dâ^ué inteimfnistétld à 
la viBe, se distinguent par des 
traits communs. Atntelà d’un ur- 
b anis me de béton frit de HLM 
souvent dégradées, les dtés pré- 
sentent peu ou prou un même 


paysage. Les départs des classes 
moyennes durant les aimées 70, 
encouragés par les aides è Pacces- 
flon à la propriété, ont renforcé 
cette homogênfité sodale : bien 
souvent, ne restent que ceux qui 
ne peuvent aller aSDeuis. 

Bien souvent 
ne restent que ceux 
qui ne peuvent 
aller ailleurs 


Captives, vivant les mêmes pro- 
cessus de ség j n^ ati on et de mar^ 
nalisatlon, ces populations sont 
pourtant d’usé extrême diveisité : 
prorindaux déracinés, familles 
chassées par les opératums de ré- 
novation des centres-viDes et la 
(Espaiiti<»i <T\m paie sodal de fait 
- vieux k^ements, munenUes in- 
salubres, hOtels meublés-, Fran- 
çris d’origine étrangère et immi- 
grés (plus de soixante nationalités 
cobaUtent à SarcéDes)... 

Cette dîvi er s i t é des cultures, des 
Oléines, des itinérrices personnels 
est on des traits distmdîfs des ci- 
tés. qui a permis l’émergence de 


nouvelles fonnes de stÆdarité et 
de phénomènes culturels spéd- 
La sur-représentation des 
jeunes est un autre élément distm- 
guantladtà.lesprenûenéquqïe- 
ments coUectîft des quartiers 
furent les écoles. «Les cfiés, c’est 
les Jeunes »t cette évidence a trop 
été ignorée par les pouvoirs pu- 
Ucs. les moins de 20 ans repré- 
sentent la moitié de la population 
des Bosquets, à Montfermefl ; Os 
sont 42 % des habitants du ftanc- 
hfoirin, à Srint-Denis. 

Mais c’est pomtast la misère so- 
drie qui identifie b dté et ses ha- 
bitants. Les taux de chômage 
peuvent atteindre 30%. La pau- 
vreté et la précarité salariale (inté- 
rim, CES. travaux peu qualiSés) y 
sont plus fortes que partout ail- 
leurs. les rides sociales et le RMI 
stahSlsent difficilement des popu- 
lations exclues. L’absence, sur 
place, de toute activité écono- 
mique renforce encore ce senti- 
ment d’exclusion. 

L’Etat, comme la plupart des ac- 
teurs pubhcs (HLM, élus locaux), a 
des responsabilités particulières 
envers ces quartiers. Car les ôtés 
s^ tes créations exclusives et ex 
nîhilo de la ptiissanee pobEqoe. De 
Raoul Dautty, premier ministre de 
la reconstruction, è Raul Deiou- 


vrier, grand commis gaulliste, 
rEtat a imposé seul ce modèle m> 
bain. «J7yavairunc/iampdeèetts- 
raves. pai p/anfé un drapeau : là 
pousseraient des milliers de loge- 
mentt », racontait Pau) Delonvricr, 
évoquant la naissance des vOles 
nouveOes. 

Depuis vingt ans, la puissance 
publique hérite face aux crises à 
l’œuvre dans ces tenftoires. « On 
m'avait demandé de construire 
10000 logements. Je me suis rendu 
compte que pavais /ah une ville », 
déclarait, dans les années 60, 
M. Labourdette, architecte chéri 
de la Caisse des dépôts. Ce maJen- 
tendu initial perdurera, biaisant 
tous les débats et tous les actes fu- 
turs des pouvoirs publics. L’Etat 
ne va cesser d’agir k conaetemp& 
n lance les opérations de léhabOi- 
tation de logements, sans se sou- 
cier des stratégies de peuplement 
des ofganismes HLM. n oiganise 
ses dispositifs de sécurité, sans 
prendre à toas-le-corps les pro- 
blèmes de l’économie soAeiraine 
alimentée par la drogue. D parie 
de détruire, quand les listes de 
candidats au logement s'al- 
longent. fl évoque une « orchitec- 
ture ovninogéne » (Michri Rocard, 
en 1988), quand la crise écono- 
mique submerge les cités— 


« Autant la réflexion urbmne était 
prospère ou temiv de la croissance, 
autant eRe a dépéri ensuite », dit 
jean-Marie Delarue. L’Etat n’a 
cessé d'avancer è cloche-jned, in- 
capable de définir un projet sus- 
ceptible de dépasser tes nmhiptes 
difficultés des quartiers. L'usine à 
gaz administrative chaigée d'ani- 
mer une politique de h vQIe tou- 
jours mai définie vient illustrer 
cette panne des politiques. Et si le 
gouvernement de M.juppé 
semble avoir saisi l’u^ence d^une 
intervention massive de Pécono- 
mique dans la politique urbaine, 
les obscurités demeurent. 

Les habitants des dtés, lors des 
récentes élections, se sont abste- 
nus en masse. Cette abstention 
(plus de 60 % dans certains quar- 
tiers), plus que le vote Le Peu, qui 
reste contenu, est lui avertisse- 
ment Les dtés se situent en retrait 
de la dtoyenneté puisque l'Etat ne 
sait plus leur parler. Sécurité, inté- 
gration. emploi, formation... au 
gré des circonstances, les discours 
des élus varient, quand ils de- 
vraient avoir Pambition de dessi- 
ner un projet d’ensemble pour ces 
centaines de milliers de jeunes 
cantonnés à U marge de la société. 

François Borniet 
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A Trappes, la pauvreté s’est construite par couches successives 

Plus d'un tiers des neuf mille familles que compte cette commune des Yvelines sont suivies par le centre d'action sociale. 

Tous les indicateurs témoignent d'une situation qui ne cesse de s'aggraver 


ACCROCHÉ au mur du passage, 
le panneau métallique n'a pas 
bougé. « Centre commercial 
aaude Debussy : Boulangerie, Su- 
pérette, Pharmacie, librairie, Pres- 
sing». Sur la peinture blanche, 
quelques rides de rouille té- 
moignent juste des années écou- 
lées depuis les temps bénis où 
cette allée coquette du quartier de 
la plaine de Neautie faisait la fierté 
de la ville de Ttappes (Yvelines). 
Les nombreux recoins aménagés 
entre les petits pavillons aux cou- 
leurs pastel et les immeubles ocres 
de cinq étages n'inquiétaient alors 
persorme. Des techniciens em- 
ployés dans les entreprises de 
haute technolo^e de Saint-Quen- 
tif>*en-YveUnes, des cadres même 
n'hésitaient pas à venir s’installer 


ans au visage tendu qui porte ce 
diagnostic aurait pourtant de quoi 
être satisfait Titulaire d'un BTS de 
comptabilité, responsable d'une 
association d'aide aux devoirs 
unanimement saluée sur le quar- 
tier, Q a été élu conseiller mumô- 
pal en jum dernier. Un vrai modèle 
de réussite sociale, ne seraient-ce 
deux petits détails : Karim est chô- 
meur, « comme tout le monde et 
la ville - sa ville - « est aujourd'hui 
en voie de paupérisation 
complète ». 

Les chiffres sont sans appel : sur 
les neuf mille familles que compte 
la commune, trois rnOie deux cents 
sont suivies par le centre d'action 
sociale; parmi les foyers logés 
dans les HLM de la vîDe, plus de la 
moitié n'attei^ent pas le plancher 


« Mes deux fils et mes deux frères 
vivent dans une chambre, mes parents 
dans une autre, moi dans la troisième 
et ma fille partage le salon 
avec ma grand-mère. Mais on s'y fait » 


ici. A quelques centaines de 
mètres, le chômage et la délin- 
quance fleurissaiem déjà dans les 
grandes barres du quartier des 
Merisiers. Mais Id, Q faisait bon 
vivre. Cétait Q y a six ans. 

Aujourd'hui, «'Claude-Debus- 
sy* n'est plus qu'un centre 
commercial f^tôme. Sur une cen- 
taine de mètres battus par les 
vents, les portes murées succèdent 
aux rideatix déiînJtivement baissés. 
les habitants du bâtiment du fond 
passent leur cbenün sans un coup 
d’œü pour la vitrine brisée d’une 
ancienne épicerie. La pharrnacte, 
la librdrie, le pressing ont quitté 
les lieux. Le boulanger s'apprête à 
en faire autant <t Et la supérette 
tient le coup en vendant de l’alcool 
et des cigarettes à l’unité, soupire 
Karim Chacal. Ici, c'est le Brésil. » 

Le jeune homme de vingt-cinq 


de ressources théoriquement ex^ 
par les bailleurs ; près de 60 %, en- 
fin, des quinze-vingt-quatre ans 
reçus par la mission locale ont été 
classés ««sans qualification 6% 
seulement étant parvenus à décro- 
cher le baccalauréat 
Et la situation ne cesse de s'ag- 
gravec Le nombre de bénétidaires 
du RMl est ainsi passé de trois 
cent cinquante à sept cents en 
cinq ans. Chaque mots, le centre 
d'action sociale doit accueillir une 
soixantaine de familles supplé- 
mentaires. Quant au Secours po- 
pulaire (SPFj, il a, pour la pre- 
mière fois l'an dernier, été 
cor^nté à une rupture de stoclu. 
Certains tentent de se consoler en 
exhibant un taux de chômage de 
9,S %, inférieur à la moyenne na- 
tionale. Mais même à l'ANPE, per- 
sonne ne cherche à cacher que « le 


taux r»ri n‘a rien à voir avec ça : 
simplement les gens sont tellement 
désespérés qu'ils ne s’inscrivent 
mêmet^us». 

A Trappes, la pauvreté s'est 
construite comme la voie: par 
couches successives. Au milieu des 
années Sû. les crises de l’automo- 
büe et du bâtiment ont âappé les 
ouvriers du quartier des Merisleis. 
Les navettes ont cessé d'accompa- 
gner les travailleurs immigrés vers 
les usines Renault de Flins ou Tal- 
bot de IV^isQr, Dans ces grands ün- 
meuUes constnuts au début des 
années 60, le chômage a fait ses 
premiers ravagea lY^eroent so- 
cial. traitement urbain : « Les Meri- 
siers concentraient les difficultés, 
nous y concentrions les ç^rts », se 
somient Martine Sangjan. respon- 
sable de la circonscription d'action 
sociale. La plaine de Neaufle ? * A 
dire vrai, personne ne s'en sou- 
ciait», sourit-elle. 

Depuis, ce second quartier, ér%é 
entre 1975 et 1985 dans le cadre de 
la vUk nouvelle de Saint-Quentin- 
en-Yvelines, s'est effondré à son 
tour. A partir de 1990, les petites 
entreprises de mécanique g^érale 
ou de transport installées dans la 
zone industrielle voisine ont 
commencé à talQer dans leur per- 
sonnel. Les grandes compagnies 
d’électronique et d’aéronautique, 
employeurs de main-d’œuvre qua- 
lifiée, ont suivi le même chemin. 
Enfu), les sodécés de travaO tem- 
poraire, dernier recours des popu- 
lations fragilisées, ont quitté la 
commune. ^Quelques cadres vi- 
vaient encore chez nous, mais 
chaque fois qu’ils protestaient 
contre fe délabrement de la cité, les 
répondaient que c’étair la 
faute des pauvres, Karim 

Qiacal. A/brs iis sont partis, rempla- 
cés par d'autres hedritaats à prp- 
bièmes; venus de Trappes ou enril- 
ieurs. » 

Pareha est de. ceux-là. Expulsée 
de son appartement des Merïsîeis 
en 1989. elle s'est retrouvée ici, 
quelques centaines de mètres ;êus 
loin. Une expérience * pénible» 
qui n’a toutefois pas entamé la 


Monique J., gardienne d’immeuble à Blois 


EMMITOUFLÉE dans un puil 
noir à col roulé recouvert d'une 
blouse de service en Nylon bleu, 
Monique J. manie serpillière, ra- 
clette et eau de javel dans l’un des 
vingt-deux halls de U cité Croix- 
Chevalier de Blois (Loir-et-Cher), 
dont elle assure la propreté depuis 
plus de vingt ans. Dans les esca- 
liers, son caniche noir ne la quitte 
pas. Un locataire lui signale une 
ampoule à changer, un autre l'in- 
vite à se réchauffer en partageant 
un café. Elle constate qu’« on » a 
uriné près des boites aux lettres : 
*f On dit toujours que ce sont les 
chiens mais... » Sentinelle de ce 
paisible coin de ZUP planté aux 
portes de la Sologne. M"*)., cin- 
quante-deux ans. observe, écoute, 
converse. « Je suis le bureau des 
pleurs », constate-t-elle. Du radia- 
teur qui fuit au vide-ordures bou- 
ché, du projet de mariage au 
concours de balcons fleuris, aucun 
des heurts et des bonheurs qui 
scandent la vie de la dté ne lui 
échappe. 

Monique), ne regrette pas le 
temps oli, ouvrière chez Poulain, 
elle mettait en boîte le chocolat en 
poudre. Mais elle évoque avec 
nostalgie « l'ambiance des débuts » 
de la cité, dans les années 70. A 
cette époque bénie, «on sortait 
sans fermer à clé, on faisait des 
fêtes. Maintenant les gens appellent 
la police pour un bruit de perceuse 
en pidn après-midi ». La première 
image qui vient à l’esprit de M** J. 
à propos de sa cité est celle de ces 
«gamins qui traînent dehors du 
matin jusqu'à la nuit». «Ils» 
cassent les interrupteurs, « ils » 
voient les vélos et ne sont jamais 
sanctionnés parce qu'« Os » nient 
l’évidence et qu'« Ik » sont « très 
forts sur rapplication des lois fran- 
çaises ». Ce « ils » collectif désigne 
sans ambiguïté les familles d’ori- 
gine étrangère, et particulièrement 
arabe. 

L'âge d'ûr de la cité a cessé « de- 
puis qu'ils nous ont mis des immi- 



grés», assène-t-elle. Encore 
convient-Il de « ne pas générali- 
ser»: «Certains sont ici, comme 
nous, depuis vingt-trois ans et sont 
très bien, » Son mari montre les 
photographies prises lors d’un ma- 
riage chez des \<<^ns marocains. 
Mais « il suffit d'une mauvaise fa- 
mille... ». étrangère ou française. 
Ces teraps-d, l'hostilité se focalise 
sur une famille Immigrée désignée 
comme responsable de multiples 
aaes de délinquance, «fai assisté 
au ivl d'une mobylette par un ga- 
min, raconte M”' j. Je mis allée vdr 
le père mais il a 'a rien fait.. » 
Depuis, répoux de la gardienne, 
militaire en retraite, « 5’esf fait trai- 
ter », et Monique j. montre avec 
une rage contenue le caiUou lancé 
à son attention par la fenêtre de sa 
cuisine. Choquée, la gardienne ne 
consent à livrer son témoignage 
que sous un pseudonyme. «Le 
problème, expUque-t-eUe, c’est la 
lâcheté des gens. Ils n’osent rien dire 


de peur de se faire désosser leur voi- 
ture. (^ant aux gamins, H siffit de 
leur demander de ne pas arracher 
Jes fleurs pour se faire traiter de ra- 
ciste.» 

« nés attachée » à son quartier, 
elle est hère de son grand apparte- 
ment ouvert sur le ciel, de son bal- 
con patiemment fleuri et de son 
rôle sodal attesté par le défilé des 
locataires chez elle. La création 
d’une régie de quartier qui fait tra- 
vailler des chômeurs à la manuten- 
tion des poubelles et à l'entretien 
des espaces verts a relancé la vie 
collective. Membre du conseil 
d'administration de cette associa- 
tion, Monique), lui sait gré d’avoir 
redonné «une très bonne am- 
biance»: bal du 14 juillet, 
concc^tfs de belotte, projet de Lo- 
to-. Autant de raisons pour ne pas 
im^ner d'avenir hors de la cité; 
die reste calme.» 

Philippe Bernard 


bonne humeur de cetre mère de troc. Pas checs, enfin, les coUs aB- te loyer. *«« 

fanüDe de trois enfants, pour qui ojentaires donnés, trois fois par mentaires. *» 

l'« on peut toujours s'en sortir semaine, par les Restes du cceun AIimOTta^ « 
quand on le veur vrafment». Bien «Avec tmtt ça, le riz acheté par sac j. 

sûr, elle est un peu à Pétroit dang de2Sküos, et les petits cadeaux que cinq enjants âges 
ce F 4. « Mes deux fils et mes deux mes sœurs nous font parfois, on s'en ans, ça v'O. expiiqi 
Jrêres vivent dans une chambre; mes sort bien. Bien mieux en tout cas Briana,_ oirect^t < 
pareras dans une autre, moi dans la que plein de gerts autour de nous.» prévention speaalis 
troisième et ma fiBe partage le satan Nombreuses wnt les famines Mais lorsque les rrre 

avec ma gran'drmère qui vivent comme cela, entre quatorze et vmgt-qju 

d'une traite. A bout de sonfiBe, eSie économie' parallëie. assistance et m plus du tout. Noi 

éclate de rire. «Mais on s'y ^h», restrictions. Chaque année, de ftmille ne touche plu 

ajoute-t-elle. nouveaux enSuits désertent ainâ mais M maison exf«o 

Comme, d'aOleuxs, on s’habtbk les cantines et les sorties scolaires, tonts mvc. » Une siti 

au manque cfaigent; 1400foanc&. Au coD^ Youri-^Cagarine, qui ne courantes au.t M< 

de RMI, 5 200 fiancs d'aUocatiôns compte plus que soixante-dix de- plaine de Neaufle, ei 
fàrnlHâles-. « p/us le reste ». Fareha mi-penstonoaires sur neuf cents les familles sont : 
sourit «£h bûn ouf. /etravaiZte. Au élèvès, d’administration a calculé jeunes, la r^e est U 
nofr. comme tout le monde. Desmé^ qifnn grand nombre d’adctocents 1994. 2T % des perso 
nages, des gardes d’erifbnts. En ce n'avaîent pas le temps matériel avons vues étaient 
moment. Je. suis emploie dorts^n pour rentier déjeimer. chez eux. souOgne Martine Soi 

presàng. Une annonce. Dès le pr^ • - - • • 

mier entretien, le patron m'a propàr -y,. . •• , , 

sé de ne pas me déclarer. Si Je refit- éC AûjOÜrCi nlll^ IGS u6m3nCl6S 
sais. lY ne me prenaft pas. «Suivant , 'r V _r • 

les mois, Fareha dispose donc au ^6 VlSÔIlt pkKtvà^fdlTS DSftir 
totai de 6 000 à S 000 francs. , . 

« Moins i 000 francs de loyer, feS enfaiTtS 60 VaCaOCeS 
SOOfrancs de dettes aux HLM, ... . .. . .. ; 

400jhincs de téléphone, 20ÛJrancs OU apaVer iè lOVar. 
d'EDREtSÛOjTOncs d’essenapœiT ,1:11 ' V • • '.V 

ma voiture, » Efles sontsi^ement alimentaires » 

Ah, la voiture ! Une petite RaL — 

«sans laquelle je ne pourrais pas .. u'j. .- 

vivre », jure-t-eDe. Ifti yieux' mo-' -^Çérrdfos . ne 'nian^^nf conscription d'action 

dèle. plus très fiable, « mais heu- rf autres récupèrent du des ginez un peu : deux m 

reusement, ici, il y a des ffrrages— Jrinh sortis rie ia axmihe'pàri&^ toutes avec enfants, n 


le loyer. Elles sont simplement oli- 
mentaires. » 

Alimentaires et médicales, votre 
psychiatriques. « Une ffimiüe avec 
cinq enfants âgés de deux à douze 
ans, ça va. explique Jean-René 
Briand, directeur du service de 
prévention spédaiisée de la viBe. 
Mais lorsque les mêmes ont entre 
quatorze et vingt-quatre ans, ça ne 
vu ffus du tout. Non seulement la 
JarniRe ne touche plus d'allocations, 
mais la maison exp/ostr. et ses habt- 
tants avec. » Une situation des 
courantes au.t Merisiers. A la 
plaine de Neaufle, en revanche, où 
les familles sont souvent plus 
jeunes, la règle est le partage. « En 
1994. 2T % des personnes que nous 
avons vues étaient des hébergés, 
souligne Martine Sanglan, à la cir- 


« Aüjolird'KuL les demandes 
ne visent plus. à.faire partir 
les enfants en vacances 


cassé. Ils ont tout changé pour 
SOOfrancs. » Pas chers, les gaulai 
Comme les:teBnis de marqce'veB^ 
dus aux années sur le mandMFdës 
Merisiers. les lots spéciaux que le 
marchand de fhiits et lionnes - 
«il était à Técole avec ma sœur»- 
lui cède à bon prix, ou la coupe de 
cheveux que Kafid - «ü habite au 
sixième et coèfe au troisième, dans 
ua appartement vide, pour 
30,frxtncs»- donne à ses fils trois 
fols par an, à la r e ntrée, à Noël et 
juste avant la fête de r>Ûd. 

Pas chers non plus les produits 
de beauté qu’une amie lui rap- 
porte de la parfumerie ou les h^ 
bits récupéré dans les* foires an 


.yèÇértûins . ne rnangéht- jffén, conscription d'action sociale, ima- 
(f autres récupèrent du ôb des ginez un peu : deux ou trois Jdmilles, 

fridh sortis rie la axmihe'pàr.&~^ toutes avec enfants, réunies dans un 
paiH5Jr,.caipÿtatérmireàaiâaS^ 

: Ua paysage désolé au mDieu du- 
'• trouvent encore des 

: ~iWK)DS ^espéret. « Le surendetre- 
a baissé», sou- 


mênts mensuds. irojet à 

Une pauvreté f^néraléée face à prmnen 

laqudDe les services sociaux ont dû r£s,eBa 

assouplô' leurs règles, «^esreen- mievçxie 

sé intoryerür.:50it. tors ;àé- défère- Objectif 

menttpassagers,ijs9is,lqrsqtj^.yaùn desinvt 

pnget de i mîsèiT, 

rooiqiie Morne, assistants fodale Sans toi 

à la ptaine de Neaidle. £f nôu^ ce tir. Con 

que Ton voit, eeviktfides gens oier l’époque 

des proUêmes chroniques et. sans le périsme 

moindre, prqfet Aujourd'.huj, Igs de- on préfë 

mandes ne viserttp^. à. fcèe porto" 
les enfants en ii-..;.' 


^laùpns if espérer. « Le surendetre- 
a baissé», sou- 
Fauteret, chef de 
laojet à laroaide. « Les familles ne 
prennent plus de crédits inconsidé- 
rés. elles apprennent à gérer un peu 
mieux leur budget », renchérit-on à 
Objectif- faimlle,. une association 
de sinn des RMÏstes. « Gérer leur 
misère, corrige Martine Sanglan. 
5dns le moindre espoir de s'en sor- 
tir. Comme il y a un siècle. » A 
l’époque^ on appelait cela le pau- 
périsme. Aujourd’hui, à Ttappes, 
on préfère parler de paupérisation. 


Nalhaniel Herzberg 


Francis Hervé, le Br^SyJipç^isin 


16 OCTOBRE 1971. Dans la mé- 
moire de Rancis Hervé, soixanter. 
neuf ans, la date est gravée 
comme ceDe d’une nouvelle nals^ 
sance. Ce jour-là, avec son épouse 
et leurs trois enfants. □ s%st instal- 
lé pour un quart de siècle au cœur 
de ia cité du Pranc-Moism, àSaint- 
Denis (Seioe-Saint-Denis) dans uni 
quatre-pièces attendu dqnik onze 
ans. Cette tranche de vie s'est 
achevée, le 29 septembre dernier, 
dans la poussière de l’implosion 
du bâtiments. Rancis Hervé se 
souvient du sourire de sa femme 
lorsqu’elle a découvert ce «bel ap- 
partement tout neuf, clair, avec une 
salle de bain ». C'était bien avant 
que le Franc-Moisin ne der. 
viennent un symbole des ban- 
lieues « chaudes ». Depuis 1960, la 
famille vivait dans -deux pièces 
sans confort. L’époque ét^ - déjà 
- à la pénurie de logements. Es- 
pagnols et Portugais s’entassaient 
dans des bldonviDes. Mais M. Her- 
vé n'aurait jamais accepté cela, lui, 
le Breton monté à Paris pour fiiir 
la misère. 

Né dans les années 20 Hans une 
ferme des monts d’Anrée au sol en 
terre battue, Francis délaisse à 
sept ans la garde des vaches et dé- 
couvre l'école «’«mMbo&»et..en 
français. Son propre père, cultiva- 
teur à Ploogras (Côtes-du-Nord 
d’alois), est illettré et parie exclu- 
sivement breton, exc^tion foite 
des « deux mots de français.» ap- 
pris pendant la guerre de 14^18. La ' 
ferme est sans fioritures: «L'âtre. 
au milieu, un lit clos pour les pa- 
rents, une armoire^ un bqffiet, une 
horloge. Les sejH ertfimts dorrnaient 
û deux par lit, les filles auprès des ' 
parents, les garçoris sous te toit d'ar- . 
doise, dont les clous se caumn'enf 
deffmlesTWitsd'fïïKr.CétoHiriié 
^oque dure mais heurase. » Jus^ ' 
qu’à l'âge de. trente-trois airs, 
Francis Hervé travaîUé- ^âtiiîte^ - 
ment pour son père, contré lei^l ' ' 
il finit par se rebeUez ; . 

Au mib'eu des -aimées 50. il dé- 




b^ue à LevaDois-Peiiet, où fl se 
fait embaucher chez Citroën pour 
-Fa^mUage des 2CV,' puis dans 
des fenhes dé la Manie, c nmig ^ 
saisonnier. L'ésrêndel de son sa- 
lahe ya.â ses parents. lïancis-Her- 
vé se fÎHme^aûxfochniq^ du bé- 
ton. Un chantier le mène à 
Saint-Denis,. QÙ' fl'i’implante dès 
1960. Une longue canière dans le 
bâtimient,. saris chômage, le 
' coDdiut. jüsqri'à' là retraite, en 
1984. 

Le Breton devient profondé- 
..jriânt dionysien (habitant de 
Salnt-Dérils). Ses enfants gran-^ 
dissent dans les 114 mètres canés 
ccmquîs de haute liitfe. « La mai- 
5on ân/t toujours pleine d’enfitnts 
t/etriùfef er^és.’ Lès gens se ren- 
daient séivfce. JÜR ÿnmft dans la 
côitrivtoI^ '»;Vàis U ctIk s’ag- 
graro’i'ifW comme 

gens 

. sont rqfer- 

U y a 



eu pluseurs famiUes au c/idmage, 
des expulsions. Ça n’a pas arrangé 
l'ambiance. » Pourtant, Francis 
Hervé ^nsse les épaules quand la 
télévision radote sur le « mal des 
banlieues »:•«// y a beaucoup 
d'exagération. Moi, Je n'ai. Jamais 
eu par de sortir le soir ici », sourit- 

il SOUS sa moustache. 

Le vieux monsieur au caractère 
bien trempé n’a pas., tressailli le 
• pû une lettre lui a appris que 
son immeuble aOait être détruit 
Pourtant, peu après leur déména- 
gement forcé vers un .bâtiment 
voisin, lui et sa femme ont été 
h«pitallsés et cette dernière est 
décra^ en mai dernier. Depuis, 
le .batiment 3 a disparu du pay- 
Le premier résident du 
rranc-Moîsin vit seul avec l’un de 
ses fils, fidèle à cette cité où 0 estf , 
respecté, avec sous les yeux le' 
spectacle de son passé foudroyé. 



.■r-.^W.W '•-■.'.I 
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« Ne pas imposer une solation uniforme à des quartiers différents » 

Il Jean-Marie Delarue a été délégué interministériel à la ville entre août 1991 et janvier 1994. 

met en garde contre des « plans d'ensemble » qui contrediraient les efforts engagés sur le terrain et ne seraient pas suivis d'effets 


I 

• r 




^Bfiù^qaiMestcpnsa- 
^ la politique de la vIDe 

a la croisée des chendos. L’agna- 
vaDon dn malaise orbainfolt 
de son efficacité. Sa ponr- 
^ite a-t-eOe encore nn sens ? 
N’a-t-elle pas eq ponr consé- 
quence paradoxale de reléguer 

au McoQd ]dan les en|enx sodaox 
au bénéfice des dâiats sur nnba- 

Dtene ? Bref, de stméiesser da- 
vantage au béton qu’aux habi- 
tants ? 

,,~J^ en faux contre 

1 Idée qui voudrait que les diffi- 
cultés des cités s'aggravent parce 
que s’approfondit l'insécurité et 
que se nmltipb'eDt les violences, fl 
n est pas question de nier ces réali- 
tés, notamment chez ies plus 
jeunes. Cela s^nifie sans doute qu e 
nous n'avons pas assez fait Mais 
cela iK permet pas de coodamner 
la politique de ia riüe. Les acdons 
visant à donner aux habitants des 
moyens d'expression pour faire 
émerger des militants capables de 
démontrer qu’autre chose est pos- 
sible sont à mettre à son crédiL La 
violence se développe parce que 
ies gens ont le sentiment qu’ils ne 
sont jamais aussi bien défendus 
que par eux-mêmes et qu’ib n’ont 
plus espoir en la collectivité pour 
étxe défendus. Parfois même, ils 
pensent que la coOectivtté est du 
côté des agresseurs. lyagressés, ils 
se transforment alors en agres- 
seurs. Tbl est le sebâna classique 
des violences urbaines. 

» H n’est pas vrai non plus d’af- 
firmer que la politique ds la ville 
aurait été inventée pour masquer 
les éruptions sociales clasriqiies. 
En réalité, la poursuite de luttes 
autour du travaQ n’empécbe pas 
des ctmfiits d^me autre narine de 
se manifester Ainsi, lajéaifté de la 
grande pauvreté n’est pas dânen- 
tie parla force des récentes grèves. 
De même, le malaise utbaiu se su- 
perpose aux conflits sociaux clas- 
siques sans s'y substituer La croi- 
sée des efaemins que vous évoquez 
peut ^EUfier que nous ne devons 
ni sombrer dans le pessimisme noir 


ni succomber aux sbiènes du court 
tenue. jHnsiste sur ce point car le 
suis très inquiet de constater 
qu’une forte majonté d’éhis qui se 
sont montrés de bonne volonté 
dans le passé tirent aiq'ounrbui ai^ 
gument des violences pour ne par- 
ler que de lépres^oo. 

~ Ne doonent-3s pas i^tefté à 
la répressloo pfédsémeiit parce 
qne les politiques préventives 
n’ont pas m de retombées per- 
ceptibles? 

- Aujourd’hui, on parie abon- 
damment des cités : on publie des 
masses de livres, on commence à 
faire énormément de fibns- Mais je 
ne suis pas sûr que les respon- 
saUes politiques les connaissent ri 
bien. La nature même de l’ezclu- 
sion, de la pauvreté, c'est d’être 
hors d’atteinte des oreilles des res- 
ponsables. Certains élus sont pré- 
sents dans les quartiers, beaucoup 
d’autres non. Un maire qui ne va 
jamais dans un qnaxtier touché par 
les cambriolages, )e trafic de 
drogue, entendra seolmneotlesr^ 
criminations qui justifieront son 
parti-pris sécuritaire. Jamais fl 
n’entendra l'autre aspect des 
choses, c*est-à-dîFe les contrôles 


d'ident^ la haine, le mépris, l'in- 
dignité. Le travail des politiques 
responsables n’est pas d'aOtf au fil 
de l'eau de l'oidmoD. L’avenir à 
long terme des quartiers exige da- 
vantage de prudence et de vâmté 
de ré^ au fond Jes problèmes de 
ia part des âus mais aussi des fonc- 
tionnaires et des nv^as. Peut-être 
faudrait-il plutôt se demander 
qneQe est la ville des politiques plu- 
tôt que de sinteiroger sur la pc^ 
tique de la ville. 

- La politique de la ville se 
pooesuft an lytinne des annooces 
de ^ands plans présentés 
comme salvateurs qui déçoivent 
les populations fntérassées. Pant- 
3 conàmier ces annonces, en dé- 
pit de feors eflèts pervers sonvmtt 
dénoncés? 

- Que des plans d’ensemble 
donnent aux gens le sentiment 
qn’oD espoir s’ouvre, pourquoi 
pas ? Chaque miaistre le souhaite 
et c’est le jeu politique. Mais le 
risque existe que ces plans se 
contredisent, ntinent les efforts 
engagés sur le terrain depuis des 
armées et, surtout, n’apportent 
que des déceptions aux habitants 
rifls ne sont pas suivis d’effet 


- La politique de la vfDe préten- 
dait symboEteer le renouveau de 
raction publique par on traite- 
. ment taorizonta] des problèmes. 
La difficaité du ministre de la vflie 
à se faire entendre an sein dn 
^niveniemeiu: ne marqae-t-elle 
pas, fe ansti, réâiec ? 

> C’est un de nos plus gros 
échecs. On ne changera pas les 
quartiers sans chan^r les habi- 
tudes de l’ adminls tratinri- Or OH 
continue à s’organiser service par 
service, alors que l’uigence est 
d’apprendre à travailler tous en- 
semble pour faire face à des situa- 
tions nouvelles. Conséquence : les 
gens qui interviennent dans les 
quartiers se sentent de plus en 
plus seuls, n est tout de même po- 
sitif que la présence d’un ministre 
de la viDe soit devenue une don- 
née de fait pom tous les gouverne- 
ments. Mais si Ton veut que ce mi- 
nistre coordonne, Q faudrait qu’Q 
figure au tout premier rang de ia 
hiérarchie gouwrnementale. 

- Le thème dn « retour de 
FEtat», garant de fégalité dao s 
les quartiers, a été l’un des 
thèmes de la campagne présiden- 
tielle de jTacqiies Chirac. S’agft-B 


^^ngt-dnq ans de politique de !a ville 


• 1971 : René Lenoir, directeur 
de Faction sociale, crée le 
groupe Habitat et vie sociale, qui 
réunit médeâns, travaïIleDis 
sociaux, ardiitectes, élus et 
usagers. 

•1979: une circulaire du 
mimsore du Ic^emeut, Ofivier 
Guichard, fimite la taille et le 
nombre cfe logements dans les 
ZUPetyfanpose la constmetion 
d’équipements. 

• 1977<: Jac^es.fiaiTOt, - 

secrétaire d’Etat an- logement, 
ttansfonne lé grot^ Habitat et 
vie sodale en oomhé 
interministériel afin de gommer 
une dnqu^tame de « zones 
grises 3*. 

•1981: ^pièsks incidents des 
NBogneftPS, à lASnisâeux QfliOneX 


Habert Dubedout, maae (PS) de 
Gâax)lde, prfeie une intovention 
glol^ sur les élus et les 

haK>ant<. ï » rrmrrâfsànn nalWail^ 

de déwdoppement sûdri des 
quartias (DSQ) voit le jouL Le 

frarfcwpart ^l^ larHm ast iriiBafft 


Etat-ségiou ime mission baptisée 
Banlieues 89 est daigée de pilocer 
lespiofets. 

•1988 : Midiel Rxard crée Je. 
ojnseD national des .«files (CNV), 
instance coeosultative réunissant 
âus et acteurs de tenaôn. 
frn:allèlemenc est mise en {dâce la 
dÆ^rin n ùuernim B î férielle è la 
ViDe (DIV). Dirigée par Yves Dauge, 
mahe (PS) de ChîDCH), éDe 
le^upe des fboctioanaires et le^ 
architectes de BanSeues 89. SIe 


cocxdoxme la sése en œuvre des 
üiflâ pe ui s p rogr am mes, qui 
touchent 530 quartieis. 

•1990: après les émeutes de 
Vauh-en-Vriia, Hançois Mittenand 
aimoKe laoéaticm dYm ministète 
de la ville. Confié à Miche] 
Deld^rre, fi lance les contrats de 
ville. L’Assemblée adopte la loi 
Besson sur Je iQgemenL la loi 
d’odentatiOD surla riDe (LOV) et la 
loi snr la soGdariCé fioandèce eotre 
les communes. 

• 19^ : Simone IfeO, miznstre des 
affiaôres sodates et de la voie, 
miocsice lin phui ifuxgence de 
5 roOEatds de fiaocs pour les 
banlieues. 1 320 quaitîeis sont 
amcecDés par les contrats de viQe, 
auripeJs onze graix^ 

projets mbaîDS (C3*U). 


pour vous (Tone perspective pro- 
metteuse? 

- Les services publics consti- 

tuent un élément essentiel de la 
dignité à domier à ceux qui ha- 
bitent les quartiers. Le feit que le 
bureau de poste de votre cité soit 
dé^gué signe la manière dont 
l'Etat vous considère. Toutefois, 
depuis la décentralisation, l'Etat 
n’a plus l'exdusivfté. II fiiut prôner 
le retour de l’Etat, mais sans ou- 
bSer les auttes services pubUcs. ^ 
le retour de l’Etat sigj^ retour 
du policier anné, je crie danger ! 
La présence active de l'orgamsme 
HLM qui répare les lampadaires 
ou se demande pourquoi untel ne 
paie plus son est aussi néces- 

saire que l’existence d'un bureau 
de poste. Mais si le retour de FEtat 
sert à convaincre les élus locaux 
qu'il faut agir, à les contrûidre à 
avancer à travers des procédures 
contractuelies, alors ü en va du sa- 
lut de notre sodêté. 

- Beauconp ifétas ont-ils be- 
sofn d’être ainsi «c convaincus » ? 
- La politique de la viDe. c'est aussi 
la politique de chacun des maires à 
l’égard des quartiers et aussi les 
comportements collectifs qui 
consistent à quitter les lieux 
* maudits à montrer du doigt 
ceux qui y habiteDt, à refuser de 
les embaudier, à finr un immeuble 
quand des inmig^ s’y insûUent. 
Si, pendant que FEtat tente de 
panser quelques plaies, des poli- 
tiques locales tes aggravent, ies ha- 
bitants peuvent avoir légitime- 
ment tue impression de 
cache-misère. On a beau 
construire des HIM, ri la politique 
mumcipale consiste à les réserver 
à des Français au revenu suffisam- 
ment élevé pour payer des cau- 
tions. on aggravera la crise ur- 
baine, même. si. par ailleurs, on 
étaie des projets dans un magni- 
fique contrat de riDe. 

- Avec des taux records (Fabs- 
tention, les quartiers défavorisés 
montrent des signes de plus en 
ptos inquiétants de repfi âidqne. 
Commenta teméffier ? 

- Tbut ce qui est destiné à favo- 


riser l'expresrion de gens qui n'ont 
pas ia parole est bon 5 prendre. Si 
i'on admet que la situation de ces 
quartiers doit être analysée en 
terme de conflit social a\*ec te reste 
de la vflte, il faut faire en sorte que 
ce conflit s'exerce suivant des voies 
démocratiques ; tables rondes, dé- 
bats, reuniems, plutôt que par les 
voies de la violence, du racket, du 
sukide. 

«cOn ne change pas 
les quartiers 
sans changer 
les habitudes 
de Tadministration » 


- Etes-vous favorable à la créa- 
tion de simples consens de quar- 
tier coosultâtifs ou jugez-vous né- 
cessaire une réforme des 

- U ne faut pas imposer une solu- 
tion unifonne à des quartiers dif- 
férents. Je préférerais une mesure 
cadre, éventueUement une loi, per- 
mettant d’instituer dans chaque 
quartier une représentation élue 
des habitants selon des modalités à 
détenmner localement 

- Connaissez-vons beanconp 
de maires prêts à accepter cela ? 

- La nature des maires, c’est 
quand même de régner sans par- 
tage. Cest justement parce qu’ils 
ne verront pas ça avec plaisir que 
l’Intervention du Parlement est né- 
cessaire afin que la règle soit impé- 
rative. L’Etat doit opérer les choix 
politiques que ies maires ne 
peuvent ou ne veulent plus assu- 
mez. n ne peut choisir 1e camp de 
FoppressiOD ou du désordre sodaL 
Or certaines politiques locales du 
logemeut ou de sécurité dé- 
bouchent sur un désordre social. D 
faut alors un arbitre. » 

Pn^ftarecueiBispar 
Philippe Bentard 





Mouiad Bomiane, comédien et cinéaste à Grenoble 


« Pierre-Didier », militant-dtoyen à Vatilx-en-Velin 


SA MÈRE, une Algérienne anal- 
phabète, lui répétait : IL seras 
anr/iifecfe ou médecin. » A trente 
ans, Mourad Bouziane est un 
comédien apprécié et un cinéaste 
en devenir. Son premier court-mé- 
trage, Les Ruines dufiituTy a été sa- 
lué par le Ihut-Grenoble lors de sa 
projection au Cargo, la célèbre 
maison de la culture. Tourné en 
noir et blanc daitt la cité de la Vil- 
leneuve, symbole des utopies ur- 
baines des années 70, fl livre une 
belle parabole sur l'impossible 
communication entre les Immi- 
grés et leurs enfants, douUé d’un 
percutant message antidrogue. 

L'aventure n'est pas ri fréquente 
pour un beur privé de son père, 
expulsé vers l’Algérie à dix ans, 
puis élevé avec cinq frères et 
sœurs par une femme seule qui 
s'use en ménages pour foire botnl- 
lir la marmite et assurer le salut de 
ses enfants par l’école. ^CétaH 
une époque où les gens avaient le 
temps de s’occuper des autres, se 
souvient-il en évoquant le rôle dé- 
terminant d'une assistante sodale. 
La misère n'avait pas atteintson ni- 
veau ortuel et (es gens n 'avaient pas 
besoin de trouver un bouc émis- 
saire. » La Vîüeneuve, dté où fl vit 
toujours, c'était \e rêve am^- 
coin une ville comme dans unjilm 
de Tati : un quartier nouveau porté 
par des idées de convivialité, de mé- 
lange social. Beaucoup de gens 
quittaient des taudis. Pour eux, 
cette cité, c’était la classe î Au- 

iourd’hui. Us sont goinfrés. » 

■ En dépit d'une mère clal^ 
voyante. Mourad se reireUe contre 
Finstitution scolaire qui, comme fl 
se doit, veut F* orienter » vere un 
CAP d’ajusteur. Renvoyé, viré a 
nouveau, repêché en vain, le 
« mauvais élève»* est sauvé de la 
délinquance par la découverte 
-d’une passion presque inavouable 
^dans le milieu machos des jeunes 

de Il squale 

allé de répétition - • ou déPuU a 




humaine»-, fréquente un atelier 
d’éaiture puis « redemande ». 
Recalé au CAP, te vdlà qui dévore 
Molière et PagnoL Le jour où te di- 
recteur du tiiéâtre de son quartier, 
Jeati-Vincent Brisa, lui propose un 
rôle dans un spectade profession- 
nel reste gravé comme l’un des 
plus beaux de sa vie. 

Qu'importe si ce premier per- 
sonnage est muet, Mourad Bon- 
ziane devient comédien. Plus tard, 
il joue les valets de Molière, 
i-tiantp « avec féaiàr» La Marseil- 
laise rians La Mort de Danton, in- 
terprète Duras et Sartre. Sem ph^ 
sique dê lutteur qui masque une 
certaine douceur intéresse les 
metteurs en scène. Mais fl iFap- 
préde guère de jouer te «Jeune- 
de-barüieue-qui-a-la-haine» dans 
une production récente, rêvant 
d’un rôle *qui sorte des clichés» 
et montre que les jeimés savent 
aïKcl dire choses profondes.- 

Mourad Bouziane Fa prouvé en 

• - 1 - JJ- . - 


se battant pour tourner son pre- 
mier film. Aux jeunes de sa.ci^, 2 
pense avoir montré que «/e pro- 
Uème beur n'edste pas », qu’O fout 
«c arriter de se présenter comme 
des viedm^ qu'on peut Jàîre des 
choses en investissant du temps et 
de ia passiai ». Mais certains de 
ses chômeurs n'apprécient 
pas sa réussite, lui reprochant 
d|avoir bénéficié de subventions 
et de ne pas les avoir embauchés 
SUE lé plateau. Amec, fl enmsage de 
quitter La Courneuve où, dit-0, 
*Je ne peux plus créer». D’un 
épais dosrier, fl sort son trésor : le 
-scénario <Fun long-métr^ où fl 
est question de l’Algérie, de la 
France, d’une jeune fille qui dé- 
couvre iè-bas le père expulsé 
qu’efle n’a pas connu... Cela s’ap- 
pellera Harga, ce qui signifie en 
arabe * brûlé de l'intérieur par la 
rage». 

JNlB. 

.... . .. 


CERTAINS apprennent la poli- 
tique dans tes assemblées géné- 
rales estudiantmes : Pferre-Didier 
Tübetehe-Apea. vingt-huit ans, lui, 
a foit ses classes à Vaulx-en-Velin, 
après tes émeutes qui embiasèieot 
durant l’antomne 1990 la cité dn 
Mas-dn-Taurean. Ces événements 
dramatiques, tpji ont abouti à la 
création du ntiiflstèxe de la ville, 
ont donné lieu localement à un 
bouillonnement démocratique. 
«lierre-Didier», comme l’ap- 
pellent ses amis, en a été l’une des 
chevilles ouvrières. Porte-parole 
du Comité Thomas Claudio, créé 
pour défendre la mémoire du 
jeune motard demt la mort, dans 
des cnconstances contestées, avait 
déclenché les événements, 9 a ten- 
té de co nv er tir la révolte en éner- 
poritive, de proposer des sohir 
tions alternatives à la violence. 

Dans la foulée, fl participe à la 
création d’Agœa, une association 
qui simpose bioitdt comme sym- 
bole de rentrée sur la scène poli- 
tique locale de jeunes issus, 
comme loi, de FhnimgratioiL Ago- 
ra explore des terrains nouveaux. 
EOe contacte des entreprises, ré- 
fléchit à un fonds commun de pla- 
cement pour les banlienes, fonne 
des jeones à la citoyenneté, leur 
enseigne le droit, les incite à voter 
et les aide à fone leurs devoirs sco- 
laires. Mais ces initiatives se 
heurtent à l’inertie ambiante, au 
manque de moyens et à des élus 
peu enclins à favoriser l'émer- 
gence d’un contre-pouvoir asso- 
ciatif. « Tbut le monde applaudit 
quand les gens se prennent en main 
pour organiser des concerts Jblklo- 
riquea Mais dés qu'üs touchent à la 
chose publique... », lance Pierre- 
Didier ’Fcbetche-Apea. 

Ce de la nouvelle ci- 

toyenneté s’oppose à une munici- 
palité, communiste, dont il dé- 
nonce le décalage avec la 
pojmiation, le clientélisme, la wUon- 
té de développer une viHe en lais- 
sant une partie de la population sur 


le côté», en particulier les habi- 
tants d’origine étrangère dont, en 
tant qu'ivoirien, U se sent soli- 
daire. Son père, instituteur en 
Côte-d’Ivoire, avait émigré en 
France pour poursmvre des études 
de sciences de l'éducation ; fl en- 
seigne aujourd’hiù à l’Ecole noi^ 
mate supérieure d'Abidjan. 

Sa m^. aide-soignante, «obsé- 
dée par les résultats scolaires», a 
élevé seide quatre enfonts à Vai^- 
en-Velin. Malgré un rapport 
conflictueJ avec l’institution sco- 
laire, gui l'a souvent renvoyé « à 
une d^érence très dévalorisante », 
« Pierre-Didier » a poursuivi de 
brillantes études : maîtrise de 
droits de l’homme à la Catho de 
Lyon, puis l’institut d’études poli- 
tiques de Grenoble, intégré ? La 
question semble hors -sujet « Ce 
sont les autres qui vous la posent. 
expUque-t-Q. On appartient dé fait 
à la société où l'on vit Quand je suis 
en Côte-d’Ivoire, on me traite de 


Français. Le produit métissé que je 
suis n’ea pas fitcUe à gérer. » 
Orateur né, viscéralement atta- 
ché aux « valeurs de la Répu- 
blique », hostile à la droite et mé- 
fiant è l’égard de la gauche, 
Pierre-Didier Tchetche-Apea de- 
vait Inêritablement franchir le pas 
du pofltique. Aux élections muni- 
cipales de 1995, fl soutient une 
liste de personnalités de toutes 
origines, qui plafonne à 7,22% 
dans l’ensemble de Vaiüx-en-Vefln 
avec une pointe â 18 % au Mas-du- 
Taureau. Ce demi-échec ne le re- 
fre^dit pas. 11 se dit «fier d'avoir 
partiel^ à la reconstruction <Tune 
expression politique apte à redon- 
ner sens aux discours galvaudés sur 
la citoyenneté ». Et convaincu que 
les idées qui émanent des quar- 
tiers peonettront l’Invention {Tin^ 
truments démocratiques inédits, 
de nouvelles formes de solidarité. 

Ph.B. 
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Saint-Denis a les yeux fixés sûr sa Plaine 

Lueur d'espoir, le chantier du Grand Stade est le premier pas de la reconquête urbaine de huit cents hectares aux portes de Pans. 
Les élus des communes associées ont obtenu qu'une partie des travaux sort sour-traitée à des entreprises locales 


BANUEUE OUVRIÈRE de Paris 
depuis le XIX< siècle, Saint-Denis a 
subi de plein f<»jet la désîDdustria- 
lisation, la précarisation écono- 
mique de sa population et la dé- 
gradation de son babitat Dans les 
années 70, le bidom^ du Franc- 
Moisin, un des derniers de la ban- 
lieue nord, av^t cédé la place à 
une cité de près de deux caille lo- 
gements sodaux, oh vivent plus de 
dix mille personnes. * L'équivalent 
d'une petite ville souligne Patrick 
Braouezec (PCF, xeibndateur), élu 
en 1991 à la tète de cette commune 
de Selne-Samt-Denis, qui compte 
90 000 habitants, gérée par les 
communistes depuis les années 20. 

Disposée à travailler avec fEtat, 
même dans un « partenariat 
con//ctue/ », Féquipe municipale a 
saisi l'occasion des crédits affectés 
à la politique de la ville pour accé- 
lérer la restructuration urbaine du 
f^nnc-Moisin et du quartier voisin 
du Bel-Air, victimes de tous les 
symptômes du malaise de la ban- 
lieue : une population jeune (un 
habitant sur deux est âgé de moins 
de 30 ans) ; un tau.t de chômage de 
16,6 % qui atteint 26,2 % chez les 
moins de 25 ans (un jeune sur 
deux sort prématurément du sys- 
tème scolaire, sang qualification) ; 
une population étrangère (31J5 % 
des habitants) qui cormah; un taux 


de chômage de près de 20% et 
concentre la quasi-totalité des fa- 
milles nombreuses. 

La réhabilitation des Immeubles, 
ranimation sociale réalisée par un 
tissu associatif très actif, la des- 
truction, en septembre 1995, d’une 
barre de quatorze étages, le 
« B3 qui coupait le quartier de 
son environnement n’ont pu 
qu’endiguer la montée de TckIu- 
sioD, avec des résultats toutefois 
tangibles. «rA>ur la première fiù 
depuis très longtemps. l'anlon de la 
gauche a Jdit son meilleur résultat 
dans un bureau de Franc-Moisin et 
non dans le centre-ville », souligne 
M. Braouezec à propos des élec- 
tions municipales de juin 1995, 
marquées par une progression li- 
mitée du Front national à Saint- 
Denis, par rapport à d’autres 
communes du département Ces 
résultats restent fragiles, et la cité 
«r n'échappe pas à ia tension Vi- 
rale constatée dans les banlieues », 
note I^trick Maugirard, chef du 
projet de quartier. 

La démolition du B3, outre la fi- 
bération de 2,5 hectares de ter- 
rains voués à la diversification de 
l’habitat, offre aux jeunes du 
lïanc-Moism une vue plon^ante 
sur le chantier du Grand Stade, 
dont l’implantation sur le site 
d’une andenne usine à gaz a été 


décidée en octobre 1993. Le chan- 
tier est perçu de âçon très positive 
par les habitants, surtout les 
jeunes. * L’idée est en train de ger- 
mer, dans les esprits, <Tuhe possibili- 
té de promotion sociale à rîntérieur 
du quartier», constate MMaugi- 
rard, néanmoins très prudent : 
*r Le revers de ia médaille est que la 
population est en attenté, et qu’il ne 
Juut pas décevoir cette attente. » 
Comme à Saint-Denis, les le- 


de ce territoire de 7^ hectares, ti- 
tué entre la porte de la Chapdle et 
le centre de Saint-Z?e&is, .oht ôb- 
tonn que 25 % des marchife de tra- 
vaux ou de services liés à la 
construction du stade soient sons- 
traités à des entreprises locales. 
Vue centaine de Jeunes devraieot 
bénéficier de contrats d’apprentis- 
sage ou d’insertion dans les pro- 
chains mois. Ceux- qui ont 
commencé à travaQler trouvent le 


« Le revers de la médaille 
est que la population 
est en attente, 
et qu'il ne faut pas décevoir 
cette attente » 


gards des jeunes des cités d’Auber- 
vüliers, Saint-Ouen et La Cour- 
neuve sont braqués sur la forêt de 
^es et les montagnes de maté- 
riaux qui délimitent cet équipe- 
ment de prestige, véritable amoice 
de l'avenir de la Plaine-Saint-De- 
nis. Les élus des trois communes 
(Saint-Denis, AubervUliers et 
Saint-Ouen) associées à la re- 
conquête uibaîne et Àooomique 


métier du bâtiment difiOdle, wiaia 
ils s’accrochent. Les autres 
guettent les retoml}ées écono- 
miques des quelque 2, 239 mü- 
fiaids de francs qui, jusqu’au prin- 
temps 1997, auront été investis 
dans la construction et la dessote 
du stade. 

Seul un projet mbain de l’am- 
pleur de celui de la Plame-Saint- 
Deois, élaboré par les communes 


dès 1990. sortira défitétivement de 
foinière économique et soa'ale 
cette banlîaie nord de la caçâtale, 
aufrefois réserve de main-d’œuvre 
à bon marc^ et de terrains ùidus- 
triels. 

Scm aboutissement demandera 
vingt ans d’efifoits financiers, de ia 
part deTEtat, des communes, du 
département, de- la région, mais 
aussi de la SNCF, propriétaire 
d'immenses terrains vagues, peu 
accessibles et intacts depuis le 
tournage, en 1970. du film de 
Oaude Saotet Max et tes ferrail- 
leurs. Ruite de pouvoir mobSiser 
des crédits suflfisants pom entre- 
prendre ce chantier'dans sa globa- 
lité, les pàrteiaîres locaux pié- 
fèiâxt es'alUeT le teoips joutât que 
d'aller vite», séton là termes de 
Jacques Grossard, directeur du. 
syndicat toteiconunim^ Plaine- 
Renaissance, qui- connaît sur lé 
bout des d^gts ce kexritoâe 'hâé- 
loÆte destiné, à tenne.'b àœnâDir 
lOOOOOpeESCMJBes. . . .. 

Les' partenair'ès piîvés ont 
conq^ Fintéfètdelâ démari^ 
Les Magaans géaérstoq 
autrefois entieposées-'là.réseÉyes 
alimentaires destinées anz Pari- 
siens, à qael^es-ceotajiiés' de 
mètres de. la.pjaTte .^la.Chap^Dte. 
se sont tFÉmâbrntés\'ea nrie phn- 
pante zone «^activités, dont là vcé- 


rie interne ouvre sur AubervQBers 
un accès qui n’a rien coûté aux 
communes. 

Là couverture de l’autoroute Al. 
obtenue de haute lutte par le 
maire de SaîntrDenis. contribuera 
procbainement à rétat^ les Ifal- 
sons entre les différents quartieis 
de la Plaine. Cette méthode, 
consistant â ^ Jàire de ta wïïc dbu- 
cement », permettra le cek^gement 
sur place des habitants de la 
PlaûK, et même de conserver, au- 
tant que possible, le quartier espa- 
gnol de Crîstino Garcia, au- 
jourd’hui très atràmé et voité au 
logement social de fait. *■ L'imbri- 
cation des Airains est telle que eha- 
ain des partenaires est contraint à 
l’accord», conclut M. Grossard, 
qià espère une plus grande mobOi- 
sation des fbzufs d'Etat en faveur 
de ce ÿgantesque chantier mbain. 

Les élus locaux, dans te cas où 
cette hypothèse se concrétiserait, 
n’enténdeat pas pour autant céder 
à TEtat la responsabOité exclusive 
de Pamén^ement de la Plaihe- 
. Saint-Denis, dont Us ont dessiné 
tes futurs contours au prix d’une 
patiente concertation avec une 
'^Mpulation qui, jusqu’à présent y 
vivait phis par contrainte écooxh 
urique que par choix. 

Pascale Sam>age 


Les hypennarchés peuvent participer 
à l'insertion sociale 



A VAULX-EN-VELTN, dans la 
banlieue lyonnaise, le centre 
commercial du Grand-Vlre agonise. 
«Le départ brutal d’Auchan, lo- 
comotive du centre, en 1992, a don- 
né le signal du déclin », explique 
Bernard Pouget. pharmacien et 
président de l’Association des 
commerçants du Grand-lfire, dont 
le driffie d’affaires s’est effondré 
de près de 50%. 

Aujourd'hui, une vmgtaine de 
commerces (sur cinquante à Fori- 
gine) tentent de survivre enfre les 
boutiques désaffectées et les allées 
désertes, alors que les 45 000 habi- 
tants - dont 31 % ne sont pas mo- 
torisés - doivent se rendre dans les 
si^eimarchés périphériques. Une 
situation fréquente de nom- 
breuses banlieues défavorisées, où, 
« malgré un taux de chômage élevé 
et un revenu moyen bas, les prXenSa- 
lités de consommation des habitants 
ne sont pas sati^ites sur place », 
selon une étude menée il y a un an 
par la direction générale de la 
concurrence, de la oonsominatfon 
et de la répression des fraudes 

oxk:crf). 

Afin de contrer cette désertifica- 
tion, la municipalité mise sur la 
aèation d'un nouveau centre-vüte, 
avec des commerces «en pied 
d'immeubles » et une moyenne 
surface. coovaina% un distri- 
buteur de s'implanter à Vaulx-en- 
Velin n'est pas chose simple. Les 
enseignes « tentent de négocier 
cette ouverture contre l'autorisation 
d'installer un autre magasin en péri- 
phérie, près des grands axes, où les 
posdMlités de parking et d'extension 
sont moins limitées », e^que Mi- 
chel Auclair, responsable du dos- 
sier à la chambre de commerce et 
d’industrie de Lyon. 

L£ soua DE LA SèCURnE 

« Notre métier est l'hypermarché 
et nous ne pouvons pas résoudre le 
problème du commerce en pied 
d'immeubles ». réplique Jean-Pierre 
CJiDot, directeur ^néral de Carre- 
four 5ud-£sL Mais cria n'empêdre 
pas les hypermarchés de participer 
à Finsertion sodale en embauchant 
des jeunes sans diplôme, en déve- 
loppant des fonnatioDs ahemées et 
des contrats d'apprentissage. La 
profossion envisa^ en i996 la ri- 
Snature de *16 OûO contrats en ai- 
sance et 2 000 contrats tnitia- 
hve-emplo! ». * L'essentiel de nos 
»nt issus du terrain, et Carre- 
été, pour eux, un véritable ou- 
Pwmobbrf sociale», ajoute 


cher enjuilïet-août des Jeunes sou- 
haitant sortir d'une situation diffi- 
cile ». Un engagement qni a 
débouché par Fembauche défini- 
tive d’une dizaine d’entre eux dans 
la ré^Gu lyonnaise. 

Ces initiatives répondent paie- 
ment aux problèmes de sécurité et 
de dâinquanœ, une des prinopates 
préoccupations des re^nsaûes 
d’faypennarché, selon Frédéric Oc- 
queteau et Marie-Lys Pottié: - au- 
teurs de Fouvrage Iri^ance et sé- 
curité dans les grandes sutfaces 
(L’Harmattan, 1995). « Face aux dif- 
ficultés rencontrées datis certains 
magasins, nous voulons donner un 
vûqge humain à l’enseiffie, au lieu 
de renforcer la répression et le 
ctattr&e», aStme Jean-Piene GS- 
lot. A MaiseOle-leMerian, où un 
hypermaiché Canefbur est myilan- 
té au cœur des quartiers nord, dn- 
rement frappés par le chômage, 
«un contact ^it a été instauré 
avec les autorùés institutionndles et 
les assoâations. Tina lepersmnel de 
sécurité a &é necndé sarpktce ». 

La multiplication, Oèpins 1988, 
des Leader Price (Franprix), Ed 
(Carrefour) et autres mazidis- 
eori m ig u r g - dont un SUT est 
fnnpiatrf^ Hàns un quartier dîfficOe 
-, constitœ une attfre solution nir 
téressante. Enqtoyant peu de per- 
< nnrw»i, riaps une almoqÆto digne 
des Tna garfns dTtat soviétiques, ils 
proposent des produits à bon ma^ 
ché à tme popid^on au faible 
pouvoir iFachat et ne nuisent pas à 
Fezisténce des magasins indépen- 
dants. Les maddbeompteuTS, dont 
la goniTne de produits est très res- 
treinte. sait souvent les locomotives 
de minieentres commerciaux dans 
lesQueb on trouve fréquemment de 
petits commerces alimentaires», 

note la DGCCRF. 

Mais une véritable harmonisa- 
tion entre les diffSrentes fbnnes de 
disttiburioD peoC-eOe être attüote 
spontanément, alors qo’un tiers 
des quartiers défavorisés ne 
comptent aucun commerce? De 
nombreux âus locaux répondent 
par la n^ative et prônent plus 

d’interventionnisme. 

Une politique volontariste est 
déjà en vigueur dans la réipon 
tyonnaise. «Au/ounThuC les itistri- 
buteurs qui v^ent travtàBer dons la 
région doivent tenir conqite du sché- 
ma diiecteur tTuriranisme conuner- 
dal, dont le but est de sto^ toute 
nouvelte rmp/onmhbn de grandes 
sutfaces en périphérie, et accoter 
d'ouvrir des moduks plus petits et 




g^l^coiDine un autodidacte. A la pUque Bruno Vtacent, prérident de 
conrcation sieiée avec laCOdoRhtee-Alpes. 

Plus au printemps 1995, 

‘ tétait engagé à embau- BélèneRisser 


23 HEURES. L’enfraînement se 
termine. Les «juniors» du Foot- 
ball-Club de Saint-Leu-Val- 
d'Oise-95 rallient le vestiaire daie- 
daxe en se donnant des bourrades. 
Cer tains ont un train à prendre : 
jusqu’à une heure trente de trajet 
« à cause des correspondances »: 
L'efltectif «juniors » d’Emmanuel 
Laurent, rentralneur-piofesseux 
d*EPS dans Vense^nement libre, 
ne compte pas un seul Saint-Lou- 
pien. 11 s’en étonne à peine : « Dvis 
entraînements par semaine, plus un 
match le dimanche n’intéressent 
pas les adolescents d'ici Us arrêtent 
le fbot avant Plus on avance dans 
les catégories d'âge, plus /es Joueurs 
viennent de loin.» 

Avec ses trois petits ensembles 
d’immeubles et ses pavflloas cos- 
sus, Saint-Leu-la-Forèt évolue à un 
bon niveau, en nationale 1 pour la 
troisième saison consécutive. 
L'équ^ première a surtout créé la 
surprise en éliminant le FC Nantes 
en seizièmes de finale de la Coupe 
de iïance en février 1995. EQe ra- 
meute piincîptéement des jeunes 
pastionnés, avides de réusrite, is- 
sus des cités de la région pari- 
sienne. «fis viement de SareéBes, 
Aulnay-sous-Bois, Créteil, Bondy ou 
Paris, et fis sont très assdus à Fen- 
tralnanent» 

«Sur le terrain, 
j'ai la rage. 

Cest autre chose 
que la haine » 


En tenninate G à Aulrugr, Mous- 
sa, diz-ueuf ans, troisième des huit 
en&nts cfun chauffeur de taxi ma- 
lien, baye aux corneilles. Ü rêve de 
devenir un petit Pelé : 
« (^otre heures de compta le lundi 
matin, ima^nez la prise de tête, fiai 
déposé mon dossier de bac, mais 
J'arrête la cours. Je pensttis bosser 
peinard derrière un burecof, mtdsje 
risque définir chômeur. 'Alors fiai 
déposé une candidature à Air 
France pour être bagagiste et je Joue 
aufi)OtCeale^?OTtlemoînsdébüe. 
et, dons un club à réputation 
comme Saint-Leu. si on se donné à 
jbnd, on peut Jouer chez ies seniors^ 
sefijiredera/gentMoiJe veuxai- . 
der mon père et ia JnmiTle. » 

Pour toute sélectioà en équipe 
seiüois, la prime individuelle de 
match est de 500 francs en cas de 
victoire, 250 francs même pour . 
quatre-vingt-dix minutes sur le 
banc de touche. «Ça leur fait de 
Parant de poche et ça les aide du 
moins à payer leur licence 
- 650 francs -, remarque Emma- 
nuel Laurent ; sinon les parents fifnt 


plusieurs petits-chèques dont on 
étale largement l'encaissement » 
Moussa, lui, se « débrouine». 
Armé de son Tam-Tam à 
«I290francs TTC, pour ne pas se 
courir après avec les copains», ü 
aibcue un superbe blonsoa de cuîE. 
Q dit s’être ofieru sâlficence sûrîés 
deniers gi^és au cours des activi- 
tés d'« animateur de quartier l^né- 
voie » quH a exercées Fêté detnia. 
H ne manquerait l’entraînement 
pour lien au monde. Pendant les 
grèves de décembre, au grand dam 
de son entraîneur, Q conduisait 
sans permis la voiture d’un copain 
pour arriver au stade à temps et 
assurer sa place cFattaquanLIliit; 
«Je suis prudent, etpuislefootm’a 
permis de ne pas tomber dans les 
conneries, jy Joue depuis toujours, 
même avec tes tadcos de. ma cité. 
Cest un animatàir de mon tpiartier 
qui m'a conseillé de venir ici'Suf le ' 
terrain. J'ai la rage. C'est autre 
chose que la haine. Ça veut dire 
vrUdoir se bûttrejusqu'au bout selon 
lesrèg^dujeu.MespotessontfieTs 
demoL» 

. Stéphane, dix-huit ans, âève de 
terminale fZ dans.im AlsMUse ufent ' 


privé, est moins exubérant. Jltesté 
Lacoste bleu marine et cheveux én 
brosse fmpeccables, 0 enfbtncfae 
son scoctér pour regagner sa ré- 
sidence pavflknmaite de Tavetny. 
Ce fils de chef «fentreprise et de 
directriceiid’uBe -j 0 ^Besie<:de ia 
place VendDme’â Paris ’avoà^êée 
de moins' es mo&riTezfté par une 
carrière professionnéne. «Dettntte 
fi3çon,f ai raté pas mal d’entnrihe- 
ments parce que je suis un peu â la 
ramasse en cours... Çafbitffiaisir'de 
Jouer sur de beaux terrains, dit-iL 
Mais d’après deux copains 'qui y 
sont c'est ta prison. ATors'JeJôùéîà'' 
pour le ptaist et-si j'arrive en "pre- 
mière’ tant rrüeux. » 

Kaihn est. activé à. neuf ans du .. 
CameroüiC après Tassassmat de~ 
ses parents dans un coiq) d'Etat. 
Le f^.est«-un^plà^do|^7i^^ 

' reàsbienpôüvoirrinèi»fÂ^-^if 
ans,i if est sans jEriq^ ét àeqkite 
un toyecmaisnâ ^.2 28Ô;fi:^^ 
sonfci^^ Sàfii^ra^eQuito'& 
ngeanthihi 

aan9ôns^L’àttEa!l^.dlté 
sà^ Bcehce ét eqi^.feaqtédter ûi. 
éqif^ pranû^ «é^fn’a'finpours 
àùrié lita i^'P^dàr^iSt fitatà^ 


Je prends de l’âge. Je veux Jouer à 
tavànt et marquer des buts. fiTiV a 
que sur le terrain que je me sens 
bien, fiai laissé tombé mon BEP de 
mieœtique générale pour tout don- 
rter et entrer en équipe pre- 
rrdènti fe rnestaàsfais vner de chez 
''mon antté'et ma'tante'qüi hé- 
bergintenamemespesitastaeu^ Je 
vftiBe â ce qu ’eDes travaillent bien à 
l'école, qu'elles ne fassent pas 
comme moi. J’ai trop perdu de 
temps à trdùier avec mes copains, â 
fimer du shitetà "tiser” du T&B. » 
un soir, ü a manqué rentrafoe- 
ment' Emmanuel- Laurent l'a ré- 
•CGgiéré errant dans les rues et l'a 
convaincu derevoüL Depuis, pé- 
dant ses nuits d’insomnie, Karim 
fait- des jon^ages ou dribble un 
adversaire imaginaire. Dans la 
journée, il « cherche du boulot dans 
nTmporte quoi ». *Mon baUon est 
mon meiVeur ami. Mon ambition 
est de Joua- en nationale 1 à Saint- 
Leu, ôStrÜ avec du trémolo dans la 
voix, fiai mône laissé tomM ma co- 
pine pour être plus disponible pour 
les éntràîhements. » 

Patrida fotty 









Les expériences mêlant jeunes des banlieues et artistes confirmés se multiplient. 

Ces nouvelles expressions culturelles rencontrent un écho qui va bien au-delà des publics directement concernés 

LE RLM de Mathieu Kassovitî 


succès du ciDéma français dès sa 
sortie, au printemps 1995. En noir 
et blanc, il met en scène des aflron- 

aes cites, décnvant avec maîtrise 
un cjnnat de guerre larvée. L’éner- 
Se du film et de ses trois protago- 
nis^ un juif, un Arabe et un Noir 
attire à la fois les publics des ban^ 
heues et des centres-villes. Disques 
et cassettes des principales ve- 
du rap hexagonal - Alliance 
™nik, MC Soiaar - caracolent en 
bonne place au hît-parade. Quin- 
tette black-blanc-beur. Alliance 
Ethnik assode une « tchatche opti- 
miste m à des sons funk. Les 
concerts de MC Soiaar, ce « martre 
de la rime urbaine » comme D s’in- 
titule lui-même, qui appelle à 
« bouger contre ta bêtise », acdrent 
plusieurs miilieis de spectateurs. 

Le thème de la banlieue, la vie 
des t^artiers périphériques et les 
créations issues des cités trouvent 
un écho bien au-delà des mOieua 
impliqués. Un metteur en scène 
prestigieux tel Patrice Chéreau a 
éprouvé le besoin de se frotter aux 
lieux imprégnés de mémoire ou- 
vrière. C’est exclusivement dans 
des friches industrieUes, à la péri- 
phérie des voies, qu’il joue actuel- 
lement la {^èce de Bernard-Marie 
KoHès Dans la solitude des champs 
de coton. La musique qui rythme la 
pièce est celle de Massive Attack, 
grou^ de Blancs et de Noirs des 
quartiers populaires de Bristol. Le 
spectacle a dQ être prolongé en rai- 
son de son succès. 

Guy Bedos s'est frotté aux 
jeunes de Vaulx-en-VeUn : dans 
leur spectacle Quartier libre, quatre 
filles et bure garçons des chés in- 
carnent leur jmqjre. vie, mise en 
mots par Bedos. Ds veulent prou- 
ver qu'ils sont capables de * brûler 
les ^anches, pas seulement les su- 
permarchés». Pari tenu. De- 
puis décembre 1994, leurs cüx-sept 
s ketch es font rire le bourgeois qui 
va au théâtre, de Paris aux princi- 
pales métropoles françaises. Les 
contrôles de flics permanents et 
humiliants, la déprime du jeune 
Noir refoulé d'une botte de nuit 
par un videur noir, le radsme mou 









d’émissions tâévisées et de publi- 
cités, le mépris envers le monde 
des cités et les difficultés s^d- 
fiques des jeunes filles : tous ces 
thèmes dassiques de la conversa- 
tion banDeusarde sont dénoncés 
avec un humour étincelant 
• Une autre cité, celle du Clos- 
Saint-Lazare, à Stains (Seîne- 
Saint-Denls), est à l’origine d’un 
spectacle présenté au printemps 
pendant un mois et demi, repris à 
U rentrée puis encore prolor^ en 
ce début d’armée tant les repr^n- 
tations se tiennent à guichets fer- 
més. La inèce Féminin phiritiles, au 
Studio-Théâtre de Stains. est jouée 
■ par des comédiennes professîcm- 
nelies dirigées par Marjorîe Na- 
fcache-.' Les- témoignages des 
femmes dn Oos^Saint-Lazare, im- 
migrées récentes pour la plupart, 
forment le texte du spectacle. 
Quatre d'entre elles, dont une 
chanteuse malienne, sont assises 
sur des bancs bordant la scène, 
telles des villageoises sur une 
place. Quand le rideau tombe, eDes 
offirnt des gâteaux faits maison au 
public. 

Mille et une expériences artis- 


tiques, oh se CFoiseat créateurs et 
gens des quartiers, où se fiancent 
l’ait et le sodal, témoignent ainsi 
des nouvelles frontières de la 
culture. Si les teiriroires de l'exdu- 
siOQ se transforment parfois en 
lieux de CTéation, si la banL'eue at- 
tire et si ses pratiques culturelles 
débordent vers le cœur des villes, fl 
serait erroné d’y voir un simple ef- 
fet de mode. 0 s'agit plutôt d'une 


pilotes dans les banlieues. Les pre- 
miers plans « anti-été chaud » de 
1982 comportaient déjà des élé- 
ments culturels. En 1991, le minis- 
tère a créé des résidences d’ar- 
tistes, financées par l'Etat et les 
collectivités locales, dans le quar- 
tier du Val-d’Aigent à Aj^enteufl, 
sur des ZUP aux Mureaux, à Aix- 
en-Provence, en région lyon- 
naise^ 


Ils veulent prouver 

qu'ils sont capables 

de « brûler les planches, 

pas seulement les supermarchés » 


évolution en profondeur. Dçs res- 
ponsables politiques, locaux ou 
nationaux, de gauche comme de 
droite, font, depuis quelques .an- 
nées, le pari de la culture pour don- 
ner une identité et une digiiïté aux 
zones périphériques. Depuis le dé- 
but des années 80, le ministère de 
la culture a impul^ des îiûtiatives 


Au jourd’hui, près de deux cents 
communes font l’objet d’un 
contrat de ville qui comporte un 
volet culturel, tantôt formel, tantôt 
porteur d'expériences promet- 
teuses : interventions de l’Or- 
chestre national de UUe auprès 
d’enfants dans les centres de loi- 
sirs ; relance de cinémas de quar- 


tier ; ateliers de musique avec P as- 
sociation Culture commune dans 
l’Artois minier ; théâtre avec des 
femmes dans les quartiers difficiles 
de Roubaix ; ateliers d’écriture de 
françois Bon à La Pafllade (Mont- 
pellier) et à Lodève... Le pro- 
gramme national d’intégration ur- 
baine (PNIU) prévoit de soutenir 
vingt-six projets pilotes dans les 
régions. « Pour réduire la fracture 
sociale qui menace de s'élargir, la 
culture peut et doit Jouer un rôle im- 
portant », nous d&larait Philippe 
Douste-BI^ peu après son arri- 
vée au ministère. 

Population jeune, univers cultu- 
rels métissés expliquent la vitalité 
des grands ensemble. Le réseau 
des centres cuiturels de proximité 
(MjC, maisODS'du peuple) permet 
à certains de trouver du plaisir à 
pratiquer un art. Quelques jeunes 
vont plus loin. Des danseurs issus 
du hip-hop inventent une choré- 
graphie où se mêlent la break 
dance de la rue et la danse contem- 
poraine. Accrorap ou la compagnie 
Azanie de Fred Bendongué, en 
banlieue lyonnaise, représentent 
brillaroment ces sensibilités nou- 


velles. En musique, le rap - et ses 
paroles de l’urgence - a aussi ses 
têtes d’afiiche. 

tes artistes des banlieues ac- 
cèdent facilement aux scènes lo- 
cales de quartier. Le passage aux 
scènes nationales et à la culture re- 
connue est plus difficile. Certes. 
Azanie et Accrorap se produisent à 
la prestigieuse Maison de la danse 
de Lyon. Le groupe Grenade, ces 
jeunes danseurs des quartiers nord 
de Marseille dirigés par la choré- 
graphe Josette Baîz, a ouvert le 
dernier festival de danse de Mont- 
pellier. Mais les mstitutlons 
« nobles » redoutent encore le pu- 
blic que drainent les artistes de 
banlieue. Elles se laissent plus fa- 
cilement convaincre quand un 
grand nom parnüne l'expérience. 
Ces dernières années, une minorité 
croissante d'artistes a été séduite 
par les énergies paradoxales de ces 
quartiers jeunes. Sur les traces du 
dramaturge Armand Catti, du mu- 
sicien Nicolas Frize ou de Chris- 
tiane Véricel, metteur en scène, 
bien des créateurs se passionnent 
pour les expressions artistiques qui 
s'im'entem dans les banlieues la- 
boratoires. 

Dans le joli livre Paroles urbaines 
paroles urgentes, publié par la di- 
rection régionale des affaires 
culturelles Rhône-Alpes chez Pa- 
roles d'Aube, maison d’édition 
créée par des jeunes des Min- 
guettes, Christiane Véricel ex- 
plique : «c je ne suis ni animateur, ni 
pédago. ni socMogue. Je suis une ar- 
tiste et ma source d’inspiration est 
là, sur ce terrain de rencontres. Je ne 
travaille pas sur le ghetto, mais sur 
un espace de vie où Von retrouve 
toutes les langues et toutes les natio- 
nalités. Les banlieues ont un carac- 
tère un peu fascinanL » De son ex- 
périence d'ateliers d'écriture à 
Lodève, François Bon a tiré un 
beau roman. C'était toute une vie 
(Verdier, 1995). S’fl serait naïf d’at- 
tendre des projets culturels qu'ils 
résolvent le problème de l’exclu- 
sion sodale, au moins permettent- 
ils à des talents de banlieue de se 
déployer et à des artistes plus 
connus d’enrichir leur créativité. 

Catherine Bédarida 




Le « parler des dtés », passeport et refuge 


LA LANGUE pratiquée dans tes 
banlieues n’est pas un dialecte à 
part. Les socioHnguistes la défi- 
nissent comme « une variété Jeune 
et territorialisée dujfançab popu- 
laire ». A l’instar des argots, le 
« parler dtés » comporte certaines 
caractéristiques classiques. telJe la 
fonction ludique, avec les insultes 
rituelles du style « ta mère » ; mais 
les jeunes banlieusards parient aus- 
si verlan pour se protéger, utilisant, 
comme les bandits d’antan, la fonc- 
0. tion cryptique de la langue. 

Ainsi, qui peut supposer que le 
mot « tosma » i'* matos », maté- 
riel) désigne l’appareil servant à 
confectionner un « tarpé » (* pé- 
tard » : cigarette de cannabis) ? 
Signe d’appartenance sodale, cette 
langue aide à la fois à se re- 
ccHinaître et à affirmer son identité. 
Sa fonction initiatique permet aux 
«c petits V d’accéder au monde des 
« grands frères ». Les « verlam- 
seurs », comme disent les sodo- 
logucs, sont surtout des jeunes. 

Rirme de langage récente, D pa- 
raît cependant difficile de la dater, 
puisqu’il n'existe pas d'observa- 
toire des langues orales en France. 
François Gadet, auteur d’un « Que- 
sais-je ?» sur le français populaire, 
l’inscrit dans un * processus continu 
qui aurait débuté à l'époque hauss- 
mannienne», quand les couches 
populaires ont été déplacées à la 
périphérie de la ville. Différentes 
variations de la langue se sont alors 
constituées, à l'exemple de l’a^t 
des « Apaches », ces voleurs qui se- 
maient la terreur aux abords de Pa- 
ris- . I- 

Dans les années le peupi* 

parte un français * canaille », qu 0 
reconnaît avec satisfaction dans la 
>0 bouche de Cobin ou d'Arletty. «A 
• cette époque, cxpü'que le soaolm- 
guiste Christian Baehman, I usine 

était nn lomiidable lien féde^eur 

gui IrnsMît FraiKois, Portugais f »■ 


vriers et contnemdîtres. j» Lm-même 
dtue rapparition de la langue des 
« keuras » au dStnit des années 80. 

Le « parler dtés » ne se donne 
pas en spectacle, «mime s’ils le 
parient dans le màiv pour épater le 
bourgeois », remarque Françoise 
GadeL 

Pas de duchis: pas la peine de 
conjuguer les verbes, comme si la 
notion de temps n’avait qu’une im- 
portance relative. Le vocabulaire 
n'est pas « des plus rqSinés pour dé- 
peindre les sentiments ». A AubervQ- 
lieis, les jeunes parlent de leurs 
« meufe » (« femmes » en verian) 
plutôt que de leurs « compagnes ». 
En revanche, la fréquence d'utilisa- 
tion du mot «respect» semble 
vouloir « exprimer une certaine fier- 
té et montrer les valeurs de solidarité 
qui existent dans les cités». Les 
termes « haine » et « respect » 
gardent « le même sens qu'en fian- 
çais ^ndardisé, souligne Françoise 
Gadet, mais n'ont pas du tout la 
même connotation ». 

UN MONDE À PART 

« Dans les quartiers sensitées. on 
n’est pas sensâée aux mimes choses 
que dans le centre-vi7/e », affirme 
Azouz auteur du Cône de 

Chaaba. Selon l'écrivain, la 
construction linguistique du 
centre-viDe se dififérende de celle 
des cités jusqu’à se placer sur le 
même registre que les langues 
étrangères. Abandonner ce lan- 
gage, c’est effectuer une véritable 
mue. analyse-t-fl. Ce parier repré- 
sente un handicap, une marque 
d’appartenance, une entrave pour le 
Jeune qui veut se confronter au 
monde edérieur. » Malgré tout, le 
romander dit « spéculer sur le re- 
tour en force des mots “arabe" et 
“noir” qui n’eqtriment plus la honte 
d’il y a vingt ans, màà représentent 
une bannière derrière laqueUe on se 
retrouve». En rénovation linguis- 


tique permanente, <fiffêrente selon 
les banlieues, comme dans les 
« vaOées patoisantes », le parler des 
dtés demeure une forme de fran- 
çais populaire dans laquelle les so- 
dologues discernent * un double 
positionnement»: à la fois, «une 
rétistance larvée contre la domina- 
tion ^boA'que » et « un espoce de 
rejuge». 

Les jeunes qui « verianisent », 
souligne Fr^oise Gadet. sont les 
plus marginalisés. Professeur à 
runiveraité de Nanterre, efle craint 
pourfavenirde ses étudiants qui se 
destinent à rensdgnement : «Les 
instituteurs privilégient une certdne 
idée de la "belle langue”, mais ils 
vont avoir un énorme choc. L’idée 
d’une langue homogène et unifiée 
relève d'une menùüité archdque. » 
Elle fîùt remarquer le mépris de 
l’institution pour la culture popu- 
laire et l'inadéquation de récole, 
« bien que la langue française soit 
en aise depuis le début du tiède ». 

Azouz B^g partage les mêmes 
inquiétudes et déclare l’école en 
danger: «fl devierft de pfus en plus 
diffia'le pour les enseignants de ras- 
sembler toutes les sensiMIités. » fl in- 
terprète cette langue conune le té- 
moignage d'un « état de délitement 
entre doixsoci^». fborluî, flap- 
paraît urgent de rétablir le contact 
entre les deux mondes et d’aider 
les jeunes à « faire un pas vers le 
centre-rille ». « fl faudrait multiplier 
les interventior}S de médiateurs dans 
les cofléger», propose-t-fl. Cet ex- 
enfont des dtés de Lyon rend de 
fréquentes visites aux coflégiens 
des baiffieues pour leur parler de 
ses livres *en vmi». Cest sa ma- 
nière à lui de « rapprocher les 
pierres 'pour 'les aider à passer de 
l'autre edtê de la rivière et de Jeter 
une passerelle entre Rambo et Rim- 
baud». 

Catherine Genin 


Un vivier des modes vestimentaires 


LES EXISTEN'nALlSTES de 
Saint-Gennain-des-Prés et les mi- 
nets du Drugstore semblent sou- 
dain avoir pris un siècle. Paris 
semble bien à côté de ce vil- 
lage planétaire, où les « keums des 
téds » imposent aujourd’hui non 
seulement un langage mais une al- 
lure. On parle aujourd’hui du 
« style baiilieue », comme on par- 
lait du « sQrle jeune » au début des 
années 60 : avec cette sorte de 
peur et de fascination qui a 
conduit certains couturiers à éton- 
ner le bourgeois en présentant, 
comme Karl Lagerfeld, des Doc 
Martens Chanel, et d’autres à 
« tagger » des robes de bal en pure 
soie. 

Au début des années 90, tandis 
que ia « kaîra » (racame) taxait des 
« zonblous » (blousons) Chevl- 
gnon, on vitdes stylistes faire défi- 
ler sur les podiums des manne- 
quins au crâne rasé, sweat-shirt à 
capuche.de smurfersous une veste 
de cachemire... Le X large des ghet- 
tos est aux juniors fin de siècle ce 
que les mini-pulls en shetland ont 
été aux mods de Londres ; les 
atours d’un culte. 

Comme on scratche avec un mi- 
cro pourri, on fait sa mode : en lan- 
çant des « labels » de tee-shirts 
vendus dans ies petites boutiques 
des Halles, en bricolant, en retail- 
lant, à la manière du Malien Xuly 
Bet, sacré roi de la récup et pape de 
la street-couture. Dans son atelier 
de Pantin, les bobines de fil s’em- 
palent sur les ressorts de vieux ma- 
telas, les indons trouvés à rhôpital 
éphémère servent de piliers à la 
table de coupe : apparu en 1989, il 
continue de détourner les fripes et 
les invendus en tout genre, collants 
mousse, survêtements, chemises, 
qu’il retaille, pour imposer un 
^le, toutes étiquettes rouges de- 
hors. L’establishment de la mode 
le plébiscite. 


A rheure oü, dans la peur de 
tout, les citadins cultivent l'invisi- 
bilité beige et noire, la banlieue, 
elle, affiche radicalement les cou- 
leurs sorties des entrailles du 
monde, le drapeau patchwork des 
enfants de nulle part. Le mimé- 
tisme a du mal à dissimuler une 
fracture de plus en plus visible 
entre les nantis et les autres. A 
quoi reconnaît-on un banlieusard 
d’un « gossbo » (parisien) ? Com- 
ment distingue-t-on une fille de 
banlieue d’une Parisienne ? « A 
l'entiioutiasme, à l’attitude. La Pari- 
sienne a peur de la couleur. Elle se 
sent grosse. L'autre a moins de 
complexes. Elle sait qu'avec cette 
robe elle fera quelque chose. Elle va 
sortir, s'éclater», explique Xuly BeL 

OODmCKTION 

« La banlieue, c'est l'^que, c’en 
New York. Quand on est une 
mouche dans /'univers, on a besoin 
de s'extérioriser pour être quel- 
qu’un. Alors, pour sortir des murs, 
on se fait belle », affirme Dolly, une 
de ses complices. « Normalement. 
Je riens du Zaïre. Mais Je suis née à 
Saint-Cyr-VEcole. » Elle se sou- 
vient : « fl y avait dix immeubles et 
rien autour. Avec mes copines, on 
avait monté une école de majavttes. 
On organisait des soirées. On trac- 
tait Cétaiten 19S4. J'avais quatorze 
ans. En banlieue, il n'y a pas de 
créateurs. On s'habille dans les mar- 
chés, les grands surfaces. Je me suis 
mise à découper des trucs trouvés à 
Euromarché et chez Carrefour.. » 
PuD en lurex rouge, pantalon de titi 
et turban africain perlé d’or, sa sU- 
houette se reflète dans le miroir- 
maison, où on lit, écrit au rouge à 
lèvres : « Des talons hauts pour ne 
pas tomber... » Dolly raconte : 
* Nous étions dix filles. On croyait à 
nos rêves. Je prenais la tête à mes 
parents, l’ai bossé au Quick, au 
Flunch, J'ai Jait des ménages dans 


une maison de rriraile pour m'ache- 
ter des jiingues et payer mon école 
destyibme. » 

Le vêtement codifie de plus en 
plus les tribus de la guérilla ur- 
baine. Le « néosportwear » que les 
Parisiens adoptent par paresse, ou 
facilité, inspire aux citoyens de la 
« zone » des relations quasi pas- 
siormeDes, dans un rapport d’iden- 
tification avec les stars du base- 
ball et les marques. Après « Ralph 
Lauren, un mec pessa chicos », 
d’autres griffes « up to class » s’ins- 
crivent d’emblée en tête des ten- 
dances : cet hiver, le blouson Ted- 
dy Nike, le bomber Schott (à col 
exclusivement), la dernière série 
tout-terrain de chez Weston re- 
baptisée 4x4, la Caterpillar à l’éti- 
quette jaune, et, pour les « chachas 
qui font attention ». les Jordan Pire 
de chez Nflce, une basket de collec- 
tion.~ 

Sur le thème « Je saute un mur. Je 
me fais mordre par un pitbull », voi- 
ci le blouson en Goretex (taxé chez 
Go Sport), les panoplies des pro- 
fessionnels : la chemise de polider, 
la veste de pompier traitée antifeu, 
le blouson Carhant. Les filles 
semblent chaque jour de plus en 
plus femmes - * Des taspé (pé- 
tasses) prêtes à tout pour monter 
dans une Golf CTI... ». Les garçons 
retrouvent volontiers les atours 
des * bads boys », s’équipant vo- 
lontiers de simili-gilets pare-balles 
et de faux téléphones cellulaires. 
Chaque cité à ses codes, ses signes 
d'appartenance, et le vêtement 
réaffirme la tension entre commu- 
nautés. « Regarde, les blacks nous 
ont envahis », affirme ce beur de la 
cité des Quatre-MUIe à La Cour- 
neuve, qui, lui, préfère le 501, à l'X 
large des « Zoulous ». « Nous, on 
n 'est pas marques, on est plutôt 
trou...» 

Laurence Benatm 








La plupart des pays européens n’ont pas de politique de la ville 


Sur les quinze Etats de l'Union, seuls la France, les Pays-Bas et le Royaume-Uni 
cherchent à mobiliser l'ensemble des acteurs sociaux pour lutter contre l'exclusion 


LA FRANCE D'est pas le seul 
pays à voir s'embraser périodiciue- 
mént ses territoires urbains. Depuis 
près de deux décennies, rrambre de 
vüles européennes ont été le lieu 
d’exacerbation violente de ce qu'il 
est convenu d'appeler la société a 
deux vitesses. Fragmentation des 
vîDés sous les coups de boutoir des 
restructurations économiques, af- 
taibiissement du lien soda! avec la 
montée de l'individualisme, ineâi> 
cacité de ^èmes de gestion deve- 
nus beaucoup trop complexes, tel 
semble être le lot commun de tous 
les pays de l'Union européenne. Et 
pourtant, ces problèmes urbains 
sont loin de susciter partout les 
mêmes préoccupations politiques. 
Seuls, trois pays sur les quinze de 
l'Union européenne - France. Pays- 
Bas, Royaume Uni - ont formulé et 
mis en œuvre des politiques expli* 
cites. Dans le même temps, et jus- 
qu'à une époque récente, Bruxelles 
a éludé cette question. 

La géographie des territoires ur- 
bains dits « sensibles f" n'a pas fait 
l'objet d’un Inventaire précis. En 
Europe, mais aussi en France et 
contrairement à ce que laissent 
supposer les débats franco-fran- 
çais. la crise urbaine n'a pas pour 
unique lieu d'expression les terri- 
toires des banlieues ou ceux des 
grands ensembles d'halritat social. 
Les territoires urbains oü se 
concentrent tes populations en dif- 
riculté varient d'un pays à l'autre, 
voire d'une WJIe â l'autre au sein 
d'un même pays. 

ASSIGNATION A RÉSIDENCE 

Ainsi, le grand ensemble HLM 
•« à la française est loin d’être l'ar- 
chétype des quartiers à la dérive. 
Ows certains pays, cette fbnne m>- 
baine n'existe pas. ce qui n’em- 
pêche pas. en d'autres lieux, l'éta- 
bb'ssement durable de poches de 
pauvreté (bidonvilles et habitat 
précaire, quartiers anciens cen- 
traux. quartiers de faubourg, an- 
ciennes cités ouvrières, zones pavil- 
lonnaires plus récentes). Dans 
d’autres pays qui ont connu ce 
mode d'urbanisation et qui conti- 
nuent dans cette voie (notamment 
les pays de l'Europe du Sud), ces 
grands ensembles sont encore 
considérés comme des lieux de 
promotion résidentielle. Chaque 
société dispose ainsi d’une infoiie 
capacité de délimiter des lieux de 


l'assignation à résidence des popu- 
lations rejetées par le reste de la 
voie. Dans les années 60, en France, 
tes quartiers anciens étaient consi- 
dérés comme des zones insalubres, 
mal fréquentées. Aujourd'hui l’ar^ 
chitecture moderne des années 60 
est décriée. Qu'en seca-t-fl demain 
pour d'autres territoires de nos 
villes? 

Il n'est pas aisé de comparer 
entre eQes tes situations urh^ies à 
l’échelle de l'Europe et d’établir 
une sorte de palmarès des difG- 
cuJtés. Sur la base de quelques indi- 
cateurs, on peut affirmer cepen- 
dant que les vQles françaises et 
leurs quartiers sensibles ne sont 
pas les plus mal placés dans le 
concert européen. D’une certaine 
manière, l'Etat et les coUectivités 
locales ont réussi â y maintenir un 
^sterne de gestion et un filet de 
protection efficaces qui ont bien 
souvent disparu ou n'ont jamais 


enstê dans les autres pays. Est-il 
aussi nécessaire de souligner IcL ce 
que peut avoir d’excessif, en 
France, le qualificatif de ghetto 
dont on use sans précaution pour 
parler de ces quaitien ? 

RÉÉQUIUBRAGE DES POUVOIRS 

Au cours de la dernière décennie, 
seuls quelques p^ ont Innové : la 
France avec la politique de la ville 
et tes contrats de vüte, tes Pays-Bas 
avec le Renouveau sociaL l'Angle- 
teire et le Pays de Galles avec la Q- 
ty Challenge et le Sin^e R^enera- 
tion Budget. Dans d'autres, ces 
initiatives se sont limitées au ni- 
veau local avec p^ois une exten- 
sion au niveau r^'onaL A son tour, 
avec te programme Urbarit lUnion 
européenne vient «rinltier une poli- 
tique semblable dans un domaine 
qui échappe encore à la compé- 
tence de la Commission. 

Ces approches sont construites 


sur des principes simUaues. Elles 
ont pour objectif de réarticuler 
entre eux tes difiêrents cfaao^ de 
l’action publique - tout particuEè- 
rement les champs de l’écono- 
mique et du social - et de provo- 
quer une rénovation des systèmes 
de gestion des villes. Face à la mul- 
riptidté des facteurs qui déter^ 
minent les situations urbaines, ces 
politiques suggèrent que seules des 
approches int ég rées, jouant 
tanément sur tout i’éyentail des 
compétences et mob [Usant tous les 
acteurs - y conq^ les habitants -, 
sont à même d’apporter des ré- 
ponses à la hauteur des enjeux et 
de lutter efficacement contre les 
phénomènes d’exclusion. 

Ces nouveUes politiques sont 
surtout apparues dans les Etats 
unitaires centralisés de FEurope du 
Nord, dans des pays de vieille tradi- 
tion industrielle ^rant eiqrérimenté 
les potentialités et les limites de 


l'Etat-providence. Face à la crise 
d’adaptation de ce modèle, ces 
pays n'ont pu se contenter de me- 
sures dé dêr^ementatiOD et d'un 
repU sur des structures tradition- . 
nelles de solidarité (famille, 
communauté, association) considé- 
rablement fragilisées. Us ont dû 
ima^êr de nouvelles politiques 
urbaines permettant de réactiver 
les anciennes sofidarités ou d’en 
cmistniiie de nouvelles au niveau 
local Ces initiatives prennem aussi 
corps dans desp^oùla puissaDce 
pubfigue a - ou avait - une forte 
emprise sur le secteur du logement 
et des équipentents sodaux. 

Ces poUtiqùes étatiques sont 
moins portées par tes populations 
concernées, dont le poids électoral 
est f^le, que par des acteurs dont 
ttot^ est de voir cette question 
isise en compte dans la durée par 
l'Etat (coDectivités locales, orga- 
zusmes bailleurs, organismes finan- 



ceurs). Mais contr^rement à ce qui 
s'est passé aux Pays-Bas et au 
Roy'aume-imi. qui ont fait, pour 
des raiSOTS différentes, le pari du 
renforcement des loitUtives locales 
et de la dynamisation des acteurs 
locaux, la poGtique de la rille en 
France, malgré un fort affichage 
médiatique sur la dénoocratie locale 
et la partidpation des âtoyens, n'a 
pas su ou pas voulu consacrer de 
réels mqyeos an renforcement des 
communautés de base dans les 
quartiers ni au rééquüibrage des 
pouvoirs des collectivités locites. Et 
si la relance de la politique de la 
vQIe passait prioritakement par là ? 

Claude faapder 

"k Qiargé de recherches au CNRS, 
responsable du département 
«Ville, territoire et cohésion so- 
ciale » à nnstitut d'urbanisme de 
Grenoble. 


LE REGARD 
D'UN PHOTOGRAPHE 

Gilles Favier est l'auteur des 
photographies qui illustrent 
les huit ce cahier. Né 

à Roarnie en 1955, rmrter 
photognaheàe^îs 1981, il 
est membre de l'agence VU 
depids 1989. H ammence 
awTSàs'înIéresseràVhistoiTe 
de en France. 

£rt 1994, son travtdl sur les 
quartiers nord de Marseille 
est exposé àRotterdtan, 
JiwJmtseetParis. 

En 1993 et 1994, il réalise de 
nombreux reportages vidéo 
surl'imm^rationpour 
FranceS.ilconabare 
également à l'indssîon « Pas 
ncvmafv, dhfuséesurLa 
Cinq. En 19^, GiBes Favier 
entn^renduntravailsurla 
fustice dans les banlieues 
donnera Ueu à une exposition 
àParis.Lanîëme année, il 
suit^pilanent le tournage du 
fibn de Mathieu Kassowitz 
^ LaHaine »,etpubHeun 
ÿiae aux éditions Aœs Sud, 

« Jusm'id toutva bien ». 
PourVannée 1996, le 
ministère de la culture hii a 
amanandêunprtqetsurla 
fiteenbanlxeue. 


Grande-Bretagne : des émeutes aux troubles rampants 


£tats-Unis : fuite blanche vers la périphérie 


LONDRES 

de notre correspondant 

Le récent assassinat d’un direc- 
teur d'école de la banlieue de 
Londres > poignardé alors qu’il 
cherchait à protéger l'un de ses 
élèves d'un gang d'adolescents - 
montre que la Grande-Bretagne 
n'est pas épaignée par la violence. 
Mais, comme dans la plupart des 
autres p^ anglo-saxons, tes ban- 
lieues y font encore figure de havre 
de poix pour tes classes moyennes 
qui ont fui les centres-vfUes où 
propre la criminalité. Antre spéci- 
ficité : rAngleterre et le pays de 
Galles gèrent un porc énorme de 
cinq Iléons de logements HLM - 
ou councH housings -. dont la majo- 
rité est composée de maisons indi- 
viduelles et non d’appartements. .A 
Londres, <10 % de la population des 
quartiers déshérités vit en cités 
HLM. 

Au sud de la Tamise, le borou^ 
(municipalité) de Southwatk, long- 
temps bastion de la gauche travail- 
liste, a reçu pour la deuxièine an- 
née consécutive des féUcitations 
officielles pour sa politique sociale 
dons tes HLM. Il en compte 55 000 
- dont 30 % construites entre I960 
et 1990 -, où sont hébergés tes deux 
tiers de la population : parmi ceOe- 
ci, 27 % sont des immigrants, 25 % 
sont chômeurs et 38 % bénéiia'ent 
de l'aide sociale. Southwai1< jouxte 
Brixton ; c’est là qu'eurent lieu, en 
avril I9m. de violentes émeutes ra- 
ciales qui inquiétèrent d'autant plus 
le gouvernement de Margaret 
Ihatcher que le centre de Londres 
était à portée de métro. 

Southwark, comme les autres 
municipalités britanniques, a dû 
suivre les directives strictes impo- 
sées de Londres par Thatcher 


puis par son successeur, lohn Ma- 
ior: programmes de réhabilita- 
tions, mais aussi contrôles accrus 
de l’administration centrale sur la 
politique locale et les allocations 
sociales, décentralisation et réduc- 
tion de la bureaucratie, gestion cal- 
quée sur le secteur privé, privatisa- 
tion de multiples services et vente 
de logements à leurs locataires ca- 
pables de les racheter, renforce- 
ment de la répression policière. 
Puis, plus récemment, imposition 
de rimpopulaire PoD Tax (devenue 
CouncQ Ta.x) et coupes claires dons 
les budgets sodaux. 

MÉCONTENTEMENT PERSiSDUn’ 
jeremy Fraser, jeune militant du 
Labour qui préside le consril muni- 
cipal, ne méconnaît pas certains ré- 
sultats positifs de cette politique 
autoritaire, à laquelle il a été 
contraint de s'adapter, il reconnaît 
en avoir quelques avantages, et 
la municipalité a même fait des 
économies. Les troubles sodaux 
sont loin, même si des iDddents lo- 
caux ont toujours lieu, causés en 
particulier par des jeunes sans em- 
ploL Car, site calme est revenu, te 
mécontentement demeure. 

Et surtout, comme le fait remar^ 
quer Anne fîoiver, spécialiste des 
grands ensembles à la London 
School of Economies, on assiste 
dans les coutteii /uxaings à une po- 
larisation sociale toujours plus 
grande. Ce sont les plus démunis, 
qui ne peuvent se lo^ âjQeuzs, qui 
y résident, les chômeurs, les fa- 
milles monoparentales vivant 
d'aide sociale... Ceux qui ont pu, au 
début de rère Thatcher, acheter 
leur logement, sont parto depuis 
iongtenqrs. Les grands ensembles 
sont devenus ruHime recours des 


laissés-pour-compte du libéralisme 
thotch^en, ceux qui n'ont pas su 
ou pu en profiter et qui n'en bé^- 
deiont jamais. Le taux de diômage 
y est souvent très* élevé pour at- 
teindre, triste record, 98 % dans un 
ensemble de Sunderiand, près de 
Newcastle. 

â' la situation dans les grands en- 
sembles ang lais peut paraître plus 
calme qu'en France, ajoute M" Po- 
wer, cela est dû en partie à û passi- 
vité d’une population assommée 
par le chômage ou le travail pré- 
caire, et où les femmes sont 
souvent le soutien finandn^ de la 
famine. Mais aussi, selon elle, en 
raison d'une l^islatioo antiraciste 
plus stricte permettant une meO- 
leure acceptation de la diversité 
cuhureDê. 

V a-t-0 vraiment moins de ten- 
sions sociales en Angleterre que de 
l'autre côté de la Manche ? Ce n’est 
pas certain. Certes les émeutes 
spectaculaires d'Q y a une quinzaine 
d'années ne se sont pas lépâées, 
mais tes troubtes n’emt pas cessé 
pour autant dans une sod^ socia- 
lement et économiqueroent coupée 
en deux. M”* Power a dénombré, 
en 1991 et 1992, treize émeutes, 
dont une inter-radale, et trois en 
2995, à Bradfoni, Leeds et Luton, 
accompagnées de violents afifronre- 
ments avec les forces de l’ôrdie. de 
destructions et de pfUage& Mais 
elle préfère parler d*« émeutes à 
basse intensité» ou d’ «rémeules 
grondantes », c’est-à-dire de 
troubles rampants (vols de voTture, 
incendies ou vandalisme de mai- 
sons ou de bâtûnems puUlcs), face 
à une police qm privilège la réac- 
tion coup à la prévention. 

Patrice de Beer 


WASHINCTON 
de notre correspondants 

Episodiquement, l’Amérique se 
peiûhe sur ses vQles. Ses banlieues 
vont plutôt bien, metd. Id, ce sont 
les villes qui. vont mal Théâtre de 
meurtrières émeutes raciales à la 
fin des années 60, eDes ont été dé- 
sertées par les classes moyennes, 
(pn se sont réfugiées dans les ban- 
lieues. La récession des années 70 
et la disparidoD des enqfhis Indus- 
triels ont achevé de vider les 
grandes dtés américaines de tous 
ceux qui avaient tes moyens de se 
reconvertir ailleurs - essentielle- 
ment tes Blancs. Ce fut « tfte white 
Jlight», la fuite blanche. 

Le même schéma s'est répété un 
peu partout : le centre des villes 
s'est dépeuplé, abandonné aux plus 
pauvres. Autour du quartier des af- 
faires symbolisé par quelques 
gratte-deL des «ghÂfoes» abritent 
un sous-prolétarrat, majoritaire- 
ment nrâ, fivré à tous les raaùx : 
chômage, trafic de drogue, armes à 
feu, oiminalité, familtes disloqQées, 
mères célibataires de quinze ans. 
L'assise fiscale des municipalités 
s’ese rétréde comme une peau de 
chagrin, créant le cercle videux : 
criblées de dettes, les villes ne 
peuvent ni construire des loge- 
ments sodaux ni lutter contre la 
criminalité.- Detroit, qui a podu en 
\ingt ans un tiers de sa pc^mlatiOD 
et ^ % de ses emplois, est la caiicar 
tore de cette impitoyable évoloticm, 
ses opulentes banlieues blanches 
contrastant cruelleinent avec son 
centre dde, ses andens grands ma- 
garins aux vitrines condamnées et 
ses maisons calanéo. 

Le dioc des émeutes de Los An- 
gdes, en 1992, n’a pas sufiÇ à dé- 
deiichef une politique des villes 


aux Etats-Unis. Les irntiatives de ré- 
babüitatiOD qui ont été lancées, 
parfois avec quelque succès, sont 
soit locales, soit individuelles, ou 
émanant d’associations. La meil- 
leure chose qui soit arrivée aux 
grandes villes américafoes depuis 
trois ou quatre ans est Fémer^ce 
d’une nouvelle génération de 
maires, avec de nouvelles ap- 
proches : ce sont Ed RendeE à Phi- 
ladelphîe, Michael White à Cieve- 
land, BiD Campbell à Atlanta, Kmt 
Sdimoke à Bdtimore, Dennis Ar- 
cheràDetroit 

HURE REVEN» LES BMPLOIS 

A l’exception du premier Qs sont 
tous nous. Leura pètes se sont bat- 
tus contre la ségr^ation et pour tes 
droits les plus élémentaires ; eux 
veulent maiatenant se battré-pour 
rint^adCMi économique, en ten- 
tant de âire levenir en vQle les nu- 
Qeux des afiâiies. Des cités comme 
Baltimore, Geveland, Fittsbu^ 
ont plutôt bien réussi à revitaliser 
leur quartier dœ afi^ires, observe 
Uôyd Bookout, expert au Urban 
Land Institute à Washbgton ; mais 
le plus difiSdte, ce semt tes quartiers 
d'habitation. 

Pour tidretevenfr les entreprises 
- et les emplois 9 ihut d’abord as- 
sainir l'oivironDeinait: «Nous al- 
lons assurer le ramassage des or- 
dure^' i’éclairagé des rites, nous 
aUons mettre des poliders eûms les 
rues», a pranls Dennis Archet te 
jour de stm investiture â la znanie 
deDetK^ a ÿ a deux ans. Le nou- 
veau maire dédde de frdre de la re- 
vitaËsation des quartiers d’habfia- 
tian 'M priorité, et demande aux 
habitants de IV aider: «Balcçfezder 
vard iVtrê pmte Prmez votre vie en 
mcôB, et i^e de vos àÿants. Soute- 


nez-moi quand Je dira au revendeur 
de dngue: laisse nos enfants tran- 
quiOes. débarrasse le terrain. Nous 
reprenons nos rues. Nous reprenons 
nos enfants. > A Philadelphie, cin- 
quième ville des Etats-Unis, Ed 
Rendell a réussi le tour de force 
d’assamÎT les finances de sa viîlâ. 
Mab fl réalise maintenant que, sans 
une action énergique sur la popula- 
tion, Philadelpfaie est condamnée. 0 
plaide depuis deux ans pour une 
action nationale urbaine», ten- 
tant désespérément d’y imifliquer 
le pouvoir fodéraL 
Quelques expériences promet- 
teuses ont été tentées à Chicago, où 
la uiunicqpaQté cherebe, par difië- 
rentes mesures d’inâtaÂm, à diver- 
sifia' la population des quûtiets en 
difficulté. Dans l’est de New York, à 
Hariem ou dans le South Bronx, la 
reconstniction ou la restauration 
de k^ements a parfois transformé 
rannospfaère d'un quartier lorsque 
lés habitants ont été activement as- 
sociés à l'opération. 

L'apfRot^ des urbanistes a évo- 
lué, le concept de T « ècù-développe- 
ment» a le veut en poupe. « Avant; 
souligne Lloyd Bookout, fl si^gisait 
de construire des immeubles qui 
avaient bonne aBure; aujourd'hui, 
on ne siraéresse Nus sêafemenf d fa 
consbuction nuds à l'éducation à la 
formation pntfessionnefle. à renvi- 
romtment inst^tionnel. » On s'y 
intéresse d’autant plus que, selon 
une autre urbaniste, Gayle Berens, 
la détérioration des centres urbains 
finit par afièder la périphérie: en 
termes de maux sodaux, les vingt-, 
dnq plus grandes viBes américaines^. 

sont rattrapées par tes petites villes 

et les banlieues. 

Sybde Kauffinann 


